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La mhmorphose des sciences contemporaines 
n’est pas rupture. Nous croyons au contraire 
qu’elle nous mène à comprendre la  signification 
et l’intelligence  de savoirs et de pratiques 
anciens, que la science moderne, ax& sur le 
modèle d‘une fabrication  technique automatisée, 
avait  cru  pouvoir  négliger. [...I on ne commande 
pas  au  temps et [...I on ne bouscule pas la 
croissance  desvivants,  ce  processus de 
transformation  autonome que les Grecs 
appelaient physis. En ce  sens, notre science est 
e& devenue  une  science  physique,  puisqu’elle 
a enfin admit l’autonomie des choses, et  pa^ 
sedement des choses vivantes. [.-.I Comme le 
développement  des  plantes, le d6veloppement de 
cette  nouvelle nature, peuplée de machines  et de 
techniques, le d6veloppement  des pratiques 
sociales et culturelles, la croissance des villes, 
sont de ces processus continus et autonomes, sur 
lesquels on peut certes intervenir pour les 
modifier ou les organiser, mais dont on doit 
respecter le temps  intrins2que, sous peine 
d‘tchec. Le problème  posé par l’interaction  des 
populations  humaines et des populations de 
machines n’a rien de  commun  avec le probEme, 
relativement  simple et maitrisable, de la 
construction de telle ou telle  machine. Le monde 
technique,  que  la  science  classique  a contribut B 
créer,  a  besoin,  pour être compris, de concepts 
bien  différents de ceux de cette science. 
[--.I Au moment où nous apprenons le 
4< respect D que Ia théorie physique nom impose 
à l’kgard de la nature, nous devons apprendre 
tgalement à respecter  les autres approches 
intellectuelles,  que ce soient  les approches 
traditionnelles,  des  marins  et des paysans, ou les 
approches a t t e s  par les autres sciences. Nous 
devons apprendre, non plus à juger la  population 
des  savoirs,  des  pratiques,  des cultures produites 
par les socittés humaines, mais B les croiser, A 
établir entre e u  des communications inédites 
qui nous mettent en mesure de faire face aux 
exigences  sans pr6ddent de  notre 6poque. 
Ilya  Prigogine et Isabelle Stengers, 
La nouvelle  alliance. Mttamorphoses  de 
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Introduction 
. La pêche artisanale était vue dans les ann6es 1950 comme une  forme d'activité 
archaïque devant céder le pas sur i'évolution technologique. Elle apparaît de plus en plus 
comme une composante à part  entière du  'Paysage halieutique" dans de nombreuses régions du 
monde. Ce changement de perspective est essentiellement le résultat d'un nouvel intérêt  de  la 
recherche, au début des années 1980, pour ces formes de pêche (voir le Symposium de 
Montpellier sur "La Recherche face à la pêche artisande", Durand J.R. et al., 1991). Notre 
étude de la  pêche  en lagune Aby s'inscrit dans ce mouvement. 
La recherche halieutique s'est intéressée initialement à des contextes bien particuliers 
de pêcheries industrielles exploitant des grandes populations monospkifiques.  Les conditions 
écologiques et technologiques favorables pour que de telles pkheries spécialisées puissent se 
développer sont particulières. On ne les trouve que dans certaines régions du  milieu marin où 
les conditions de productivité et les concentrations de  biomasse sont exceptionnellement 
élevées. D'un point de vue éconornique, ces formes de pêche nkessitent des investissements 
lourds et  une organisation sophistiquée pour  l'koulement  des produits, dont le cours est de 
plus en plus souvent fix6 sur' le march6 mondial. Dans la description et la modélisation 
classiques de  ce type de pêcheries, on a ktudik principalement l'impact quantitatif de l'effort de 
pêche sur la biomasse globale d'une population exploitée, afin de gérer "la ressource par 
l'activité. et l'activit6 par la ressource" (Le Fur, 1993). Ces niveaux de description ne sont 
pertinents que  si les entités sur lesquelles  on travailIe (populations, pCcheries) sont 
relativement stables et bien définies. 
Contrastant avec le cas idéal oh la ressource est dkterminante, au moins 8 l'échelle de 
temps pertinente pour le gestionnaire, on trouve une multitude de formes de pêche plus 
complexes, dans lesquelles la dynamique de  l'exploitation peut-être en partie  indkpendante de 
la dynamique de  la ressource. C'est le cas notamment quand l'exploitation est capable de 
s'adapter rapidemment aux. changements de son environnement (thlogique et socio- 
économique). L'effondrement temporaire d'une partie de la ressource ne conduit alors pas 
nécessairement à l'effondrement de la pêcherie, qui peut trouver le moyen de déplacer sa 
pression de pêche sur d'autres fractions moins exploitkes. 
On observe également souvent, dans les  systhmes réels, des évolutions techniques qui 
peuvent être indépendantes du niveau de  la ressource : la dynamique des pêcheries n'est pas 
déterminCe par les seules conditions du milieu et de la ressource, mais par l'organisation 
sociale et économique, le marché, I'évoIution technologique globale et locale.. De même, la 
ressource  peut évoluer  en partie indépendament de la pression de  pêche, sous l'influence de  
facteurs environnementaux et structurants de l'écosystème. Le niveau d'abondance d'une 
ressource n'est pas toujours explicable par la quantité d'effort de pêche déployée. 
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Initialement, le cadre thCorique de notre approche est celui de la "dynamique des 
populations qloitCes"  (burec et Le Guen, 1981). SchCmatiquement, cette approche 
considsre que la ressource exploitke est formée d'une juxtaposition de populations dont 
Yabondance est dkteminCe par certaines earactikistiques intrins5ques mesurables (croissance, 
mortalité naturelle, recrutement) et par la mortalit6 par pkhe. L'objectif est donc de d k i r e  le 
fonctionnement biologique ktrins2que des populations, mesurer la morta4itk par p e c ~ e  t les 
niveaux d'abondance correspondants, afin de pr6dire les niveaux d'abondance qui seront 
observes en fonction d'autres niveaux de mortditk par pahe. L'approche "centrale" en 
recherche bio-halieutique consiste bien à "décrire, mesurer et p r a i r e  en we  d'optimiser" 
(Garcia, 1989). 
De manikre gknérale, ce cadre d'analyse est largement  remis en question, et apparaît 
aujourd'hui dkpassk, mdgrk les efforts constants faits pour en renforcer la logique et la 
cohkrence. Les ressources vivantes ne sont pas rCductibles à des juxtapositions de populations, 
mais sont organiskes en peuplements hiérarchisés, au sein desquels on observe des relations d e  
dominance et des successions (SAwd, 1982). Les populations elles-mêmes rkpondent de mahlikre 
complexe aux turbulences de l'environnement, souvent instable et imprévisible. Dans d e   t r b  
nombreuses situations, on est encore loin de  connaître les "mhnismes"  de la "productivitC 
terminale" dans les $eosyst&mes aquatiques. 
La pkhe,  assimilCe dans la  conception rkductionniste à une simple activitk d'extraction 
aux rksultats proportionnels 2 un  "effort de pêche" mesurable, apparaît  de plus en plus comme 
un ensemble "d'eflorfr" h&tkrogènes (et pas tous mesurables) pour organiser une activitd dans 
un contexte qui évolue, et oh la maîtrise du risque et de l'incertitude sont des contraintes 
omniprksentes. 
. Le postulat d e  l'hie bis-halieutique classique (l'interaction pkhe-ressource est 
mesurable et gérable) apparaît comme une proposition douteuse  dans  la  plupart  des ituations 
reeks.  L9int6r& de la recherche halieutique reside ailleurs. En ayant introduit d'ernblke, non 
sans un certain flou, un ensemble de concepts biologiques, technologiques et humains, un objet 
complexe a émerge (l'interaction pêche-ressource), dont l"6tude soulkve de nombreuses 
questions "hétCrogènes", dans les domaines biologique, technologique et humain. Aujourd'hui, 
les tentatives de comprkhension de cette interaction font  appel à une dkfinition de  plus en plus 
large des conditions de l'activité de pêche, s'étendant à l'ensemble des aspects écologiques,  aux 
activités en amont et en aval, A l'organisation de la soci6tG La pêche est de plus en plus perçue 
par  le biais de logiques systémiques. 
Cette complication du cadre d'analyse  s'explique par la difficulté de  rendre compte des 
phénomknes observés en s'en tenant à des modèles fondés sur des logiques deterministes 
partielles. Les kosystèmes sont changeants, les techniques évoiuent, les hommes dans leurs 
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sociétés élaborent des strategies. Ces changements ne sont pas toujours perçus ou perceptibles, 
et souvent restent difficilement compréhensibles aussi  bien par les  acteurs que  par ceux qui 
analysent ces situations. ,Les études sur la pêche artisanale en lagune Aby et dans d’autres 
contextes semblables nous montrent clairement qu’il est impossible de décider a priori des 
facteurs déterminants pour la dynamique de l’ensemble du système, d’autant plus que les 
connaissances sont encore très parcellaires, reposant plus souvent sur .des points de vue 
disciplinaires que sur des tentatives de compréhension  globales. 
Contexte théorique 
Le cadre d’analyse  classique, qui passe par  une quantification globale et détaillée de la 
ressource et de l’exploitation, est d’abord très difficile à appliquer aux situations de pêche 
artisanale,  pour des raisons pratiques (pkheries dispersées, ressource plurispécifîque, 
exploitation souple, Charles-Dominique, 1991 b). Surtout, il ne peut être z’rcmposé tel quel, car 
les notions développées par la théorie des pêches sur la dynamique de l’exploitation sont 
insuffisantes. Il faut donc tenir compte des points de vue des disciplines qui ne font pas 
référence à la théorie des pêches. Le probl&me de l’approche halieutique des pêches  artisanales 
consiste donc à introduire le savoir-faire des halieutes (approche quantitative, modélisation)  en 
le repositionnant le plus clairement possible par  rapport aux autres approches, afin que les 
différents points de we puissent se compléter et non pas s’opposer de mani6re irréductible. 
Cela revient à préciser l’objet de la recherche halieutique, et le point d e  vue particulier sous 
lequel  cet objet est vu. 
Or, il nous semble que dans la thCorie des pêches, cet objet est insuffisamment précise, 
peut-être à cause d’une prééminence de l’objectif de la recherche  sur  son objet. Les tentatives 
de compréhension globale des pkhes artisanales, actuellement en gestation, se heurtent à des 
difficultés déjà rencontrCes dans l’étude  d’autres  systkmes de production analogues. La 
discussion des concepts et des méthodes semble un passage obligé avant d’envisager une 
synthbe des connaissances pluridisciplinaires (Jollivet, 1992). Dans le domaine  halieutique, il 
semble indispensable d’engager une réflexion sur les concepts-clé à la base de l’approche 
quantitative (effort de pêche et ressource en particulier). Jusqu’à présent, ces notions  ont été 
beaucoup plus travaillées pour les  rendre plus efficientes dans le cadre logique d e  la théorie des 
pêches, que discutées en relation avec les concepts utilisés dans l’analyse des systkmes de 
production (savoir-faire,, pratiques, stratégies d’acteurs,  etc.). 
Nous tentons ci-dessous de  présenter ce probkme dans ses grandes Lignes, en  montrant 
comment le réductionnisrne initial est toujours en partie à l’oeuvre dans les nouvelles 
approches halieutiques qui cherchent pourtant à s’en démarquer. On tentera pour cela de 
préciser les objets étudiés, l’angle  d’approche,  les  variables  choisies, et,  “en creux”, les aspects 
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qui sont r$$uX&rement  oublies. Ce type de  rEflexion peut  amener à une conscience plus daire 
.. du - domaine de compktence de l'approche halieutique ,classique et néo-classique, étape 
. pr6dable 8 la mise en placc de recherches interdisciplinaires. 
. .  , .  
Nous rappelons brihvement le cadre général de la théorie classique des pkhes,  ses 
objets et ses objectifs. Nous verrons ensuite les problkmes posCs par l'approche "systkme", qui 
ne peuvent semble-t-il &e résolus que par une diseussion  plus approfondie des concepts. 
Le rCductionnisme1 de l'halieutique quantitative "mathématisée" classique (biologique 
et bio-économique) repose, d h  son origine, sur un ensemble d'affirmations concernant deux 
domaines  separ&, la ressource et l'exqdoitation ; ces afTirmations sont l'expression de points de 
m e  bien particuliers : 
- la  ressource est représentée par une somme de stocks i&pendants caractérises par leur 
biomse.  L a  biomasse de chaque stock a t  soumise à un ensemble de  mhmisrnes intrins2ques 
(croissance, mortalités, recrutement) dont l'effet resultant est de ramener la biomasse  vers un 
niveau d'équilibre. Les turbulences de l'environnement sont assimil& à un "bruit blanc", un 
effet stochastique. Les prélkvements par la p k h e  agissent en rCduisant la biomasse originelle ; 
la biomasse  rkduite tend, suivant le même principe, vers un autre niveau équilibrk d e  biomasse, 
d&pendant  directement de  l'importance du prélévement. 
Ce modkle (qui a Cttc considérablement nuance et dCveloppé au del& de ce schéma 
originel) n'est pas entihrement arbitraire ou sedement issu d'une idéologie de maîtrise de la 
Nature par la Science. En effet, on obseme bien des permanences dans la structure des 
h y s t & m e s  dont il faut rendre compte. L'organisation d'un peuplement est le h i t  d'une 
longue &volution qui n'est  possible que par l'existence de  nombreux mhn i smes  d e  rkgulation. 
L'ordre est certes bien une caradCristique fondamentale du  vivant (Jacob). Toute la 
problématique  de l'tctude des systkmes  vivants est la description et. l'interprétation de cet ordre. 
Sa mise  en  equations sous forme de  modhles déterministes n'est qu'une manikre de  voir les 
choses. Elle élude d'emblée des dimensions fondamentales du vivant, le changement, la 
complexitC, la variation. Ces dimensions sont indispensables pour d h i r e  nombre de situations 
réelles, daris lesquelles on voit se produire non plus des équilibres stables mais des Cquilibres 
dynamiques (successions, cycles pkriodiques) voire des évolutions chaotiques. 
Le debat est donc largement ouvert entre ceux qui mettent au centre d e  leurs 
représentations la stabilité des structures, qui identifient des "ktats des stocks", et ceux qui 
Nous ne  donnons  pas à ce terme une  connotation  péjorative, la démarche  "réductionniste" étant  inhérente 
à toute  approche scientifique. 
12 
mettent  au  centre l'instabilité et le changement. Tant qu'il concerne la ressource, ce  débat est 
essentiellement un débat bio-écologique, même si certains thkmes (complexité, dkterminisme, 
etc.) se retrouvent en partie dans l'analyse d'autres syst2me.s complexes (sociétés par exemple). 
- L'emloitation. L a  théorie des pêches s'est construite autour d'une préoccupation  centrale, 
comprendre la dynamique intrinsèque de la ressource. La pertinence de  cette connaissance pour 
la société ne vaut que dans le cadre d'un modèle plus général, celui du  fonctionnement  des 
pêcheries. 
Le modkle dominant est fondé sur plusieurs idCes. D'une part, la biomasse définie 
biologiquement est supposCe être identique à celle qui est utile  pour  les pêcheurs, la ressource. 
D'autre  part,  pour un  niveau  technologique  "donné", le pêcheur tend à exploiter au maximum la 
biomasse-ressource présente. Ensuite, certaines logiques (logique marchande, ressources non 
appropriées) font que si autorégulation il y a (relachement de l'exploitation), elle  interviendra 
toujours  trop  tard, la pêcherie ayant atteint un stade "pathologique" (captures en diminution, 
rentabilité en baisse). Enfin, si la pêcherie est incapable de  "s'kqujlibrer" par elle-même, seule 
une  autorité désintkressée oeuvrant pour le bien  commun  (les pouvoirs publics aidés par les 
scientifiques) est à même de ramener la pêcherie dans le domaine du raisonnable (par une 
gestion rationnelle sous forme de réglementations), condition nécessaire pour  la prospérité 
économique. 
Ici encore, cette présentation est très schématisée, et de nombreux dkveloppements ont 
eu lieu qui en nuancent les termes (on la retrouve pourtant toujours exposée 21 peu p r b  dans 
ces termes dans des ouvrages rtkents2). Ici encore, elle n'est pas entikrement dénuCe de  
fondements, certaines situations halieutiques pouvant être vues (souvent superficiellement 
néanmoins) comme des situations bZoqu6e.s explicables par la surexploitation de la  ressource et 
l'absence de rkglementations. 
Cependant, les critiques de ce schCma sont encore beaucoup plus nombreuses que celles 
se démarquant d e  la vision statique dans le dCbat bio-hlogique. Elles font valoir que la 
dynamique de l'exploitation ne peut  être  appréhendée sans tenir  compte  des  stratkgies  des 
acteurs, lesquelles évoluent aussi bien en fonction de contraintes  matérielles (modes 
d'exploitation, techniques) que de logiques  sociales et culturelles. L a  rksultante de l'ensemble 
d e  ces contraintes est rarement univoque  et donnée  d'avance; même si des crises de 
surexploitation peuvent survenir, des pêcheries prospères existent, notamment  dans  les pêches 
artisanales ouest-africaines. Le modèle de l'accès libre  est loin d'être la r&gle (Berkes et al., 
Ce paradigme de la surexploitation  chronique et généralisCe est formulé par exemple  rkcemment de la 
manière suivante par Troadec (1989, p. 9-10) : i( Presque partout, la pêche se caractérise par  une incapacité 
à rtguler l'effort de pêche et à contenir  les  investissements. [--.I Les effets de cette incapacité se manifestent 
par  le dCclin  excessif  des  rendements,  ef,  parfois, la baisse de la production totale d'une majoritt  de stocks 
[...I, l'effondrement [-..I de stocks [...I, la dissipation de rentes économiques importantes, [...I la pauvret6 
courante [.I de communautés de  ptcheurs a r t i s a n s ,  [---I la fréquence et parfois la gravité des conflits entre 
pêcheurs, [--.I la  mauvaise  application  générale  des  réglementations >>. 
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1989) et son statut de "paradigme" est sans doute di3 A un  biais, au peu  d'attention  qui a éte 
accorde aux modalitks de contrale existant dans les situations rCeEles. De plus, la rationalité 
scientifique a ses limites, qui  dkpendent des connaksanes et du degr6 de comprkhension, et  ne 
permet  gknhdement  pas  de prescrire une voie optimale (qui n'existe d'ailleurs peut-&e pas). 
La rationalite des acteurs existe aussi, elle est à découvrir et à comprendre. 
On pourrait objecter que le mod& initial de la thkorie des pkhes a change et s'est 
consid6rablement amende5 L'incertitude est reconnue comme un  eEment  majeur  en matike  de 
fonctionnement halieutique, et le comportement des phheurs s'est trouvé vdorid quand on a 
p e r p  sa dimension adaptative pour  une gestion  efficace  du risque et de l'incertitude (voir les 
nouvelles voies de recherche en annexe VI). N6anmoins, le paradigme classique continue d'2tre 
opCrationne1, dans la mesure 09 il est incomparablement plus simple et plus "mkdiatique" que 
les approches (encore au  stade  de la recherche) qui remettent en question ce cadre d'analyse. 
Recherche halieutique et recherches sur la peche 
Si l'on considhre les dBt5rentes recherches concernant la pkhe,  on peut identifier  un 
premier  domaine (dit recherche halieutique) "associt? à l'&le halieutique. classique, 
d'inspiration bio-hnomique (les textes fondateurs dans les deux spécialités biologie et 
konomie datent des annees 1955 ; notamment Beverton et Holt, 1957, Gordon, 1954). Dans la 
lignée de cette h l e  s'inscrivent, avec une certaine continuité, de nombreux développements 
rkents (Clark, 1976, Hilborn et Walters, 1992, Holling, 1978, etc.). La recherche dans cette 
voie est celle qui est  la  plus directement associke à la "gestion" des pêcheries, plus 
pr&ciskmment leur  contrble par voie de redementations administratives. 
L'autre  domaine  identifiable est celui d 'me recherche "parall&le", qui se rkfkre t r h  peu 
au cadre de  la thCorie des pkhes  et qui concerne surtout les sciences humaines (g$ographie, 
anthropologie, sociologie, konomie, cf- Firth, Pélissier,  Vercruijsse, etc. annexe w), mais aussi 
l 'hlogie marine et l'hydrobiologie. 
U. serait sans doute superficiel de ramener cette $volution parallkle A une simple 
différence de  nature  entre recherches finalis$es et recherches fondamentales. La recherche 
"parall&le" qui nous intkresse est concernée par le problkme de  la gestion rationnelle, et, A 
l'inverse, d e  nombreuses recherches halieutiques qui se veulent appliquCes ne le sont pas, et 
sont même parfois inapplicables. 
Peut-on mieux caractériser ce qui distingue les recherches dans la mouvance de la 
théorie des pkhes  de celles qui ne se rkf2rent pas à cette &ole ? 
Pour Garcia (1989), la recherche halieutique consiste à "décrire, mesurer et prkdire en 
vue d'optimiser". La definition de l'objet  est conditionné a la définition de l'objectif, il n'est en 
principe pertinent que comme objet gérable (voir par exemple la notion de  stock halieutique 
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comme "unité de gestion", Laurec et Le Guen, 1981). A l'inverse, la recherche "parallèle" 
attache une importance prépondérante à préciser ses concepts (l'bsystème, la société, 
l'espace,  l'Homme, etc.),et  ses objets (syst2mes de relations, etc.) qui sont d'abord des objets 
"concrets", et  sur lesquels la "gestion" n'a pas de nécessairement de prise  directe (les relations 
trophiques dans l'écosystème, les relations dans la sociét6, ne sont pas  directement  des objets 
de gestion, même si  leur connaissance est supposée indispensable pour  la gestion). . 
Ces di€férences sont sans doute dues au moins en partie à un degré de maturation 
différent entre l'halieutique,  "science jeune" (Garcia, 1989)' et les autres disciplines beaucoup 
plus anciennes. LE problème de la définition de l'objet d'étude (à partir  duquel vont s'élaborer 
les problématiques) se pose néanmoins dans toute démarche scientifique. Dans les disciplines, 
il fait I'objet  d'une grande  attention  et  de  rhjustements continuels (Jollivet, 1992), alors qu'en 
halieutique, les discussions approfondies sur les concepts centraux (effort de pêche, stratégies, 
ressource) sont rares et parfois jugées comme des "querelles sémantiques" plus ou moins 
spécieuses, alors que (< l'essentiel des confusions, des difficult& et des discussions tourne plus 
autour des concepts que des formulations mathématiques B (Laurec et Le Guen, 1981). 
Quelques concepts cenfmux en halieutique 
A première we, les objets étudiés par la recherche halieutique sont la ressource, 
l'exploitation, les pêcheries (fish, @hing, fihen'es sont des mots-clCs de  la  littérature halieutique 
anglo-saxonne). Une vision superficielle pourrait laisser penser que ces 'lobjets" existent, bien 
séparés, dans la réalité, ce qui simplifierait considkrablement l'ktude et la gestion de 
l'ensemble. La ressource pourrait &re kvaiuCe indépendamment du niveau d'activi:k, et l'on 
devrait tenir  compte de la "structure" des pêcheries pour ajuster efficacement l'une 2 l'autre. En 
fait, ces notions ont 6tC introduites en référence A un certain point de  vue et ne  sont  pas 
immkdiatement traduisibles quand on aborde la description halieutique globalement. 
Les "système pêche" 
Aujourd'hui des reprksentations (encore hésitantes) émergent, dans lesquelles ce n'est 
plus tant la dynamique de la ressource qui prime que celle de son interface avec le système 
d'exploitation. La dynamique des captures est  en effet largement tributaire de la dynamique de 
l'exploitation, laquelle ne peut  être comprise  qu'en prenant entikrement en compte l'homme, sa 
société et ses techniques. Cela conduit à une tentative de saisie plus globale d'un "système 
pêche". Une voie de  recherche tente de reformuler entikrement les concepts A partir du 
vocabulaire de la systémique (Le  Fur, 1993, Quensière, 1993). Une  autre démarche cherche A 
confronter les connaissances acquises par différentes  disciplines sur la pêche.  Les problèmes 
posés par la confrontation des points de we des  disciplines  "classiques" (écologie, gkographie, 
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sociologie, anthropologie, konomie) autour des problkmes posés par l'exploitation des 
ressources renouvdables  est bien analysé en dehors du domaine de la p&he (Jollivet, 1992). 
Nous ne cherchons pas A donner ici une nouvelle definition du "système pkhe", mais, A 
partir  de quelques exemples (run concernant un  systkme de production agricole) de  montrer 
les difficultks rencontrées et l'hétérogén6itC des points de vue dans les représentations 
synthétiques des systèmes de production. 
Breton (1992) identifie trois "composantes" dans tout "systkme pêche", congu comme 
une "activité h n o m i q u e  destinêe Q satisfaire des besoins humains" : un objet de travail (ïa 
ressource renomeïable répartie dans un espace plus ou moins accessible), des moyens de 
travail (moyens de déplacement, d'acquisition, de transformation, de conservation, etc.) et  une 
force  de t r a v d  (savoirs reposant sur un  systkme de relations sociales et  de schhmes culturels). 
Eqlicitement, l'objet de recherche central est ici le t ~ ~ ~ i l .  
Ce tryptique r~source-t~hnologe-producteurs (fig. I-b) définit trois types 
fondamentaux defacteurs de production. Leur étude separée,  dans un premier temps,  definira 
les con&&m.s qui dkterminent et modifient  ces facteurs (3 axes de recherche), le 
fonctionnement du systhme (de facteurs de  production) est  abord6 ensuite au niveau de leurs 
interactions deux 2 deux (3 axes) et fmdemennt au niveau de I'intdgration (ultime et difficile) 
des trois composantes. 
Les modalitCs de ces combinaisons interdisciplinaires ne sont pas dCtaiu6es.. La 
reprksentation  proposée a ici  pour fonction  principale d'attirer l'attention sur l'organisation de 
la recherche, sur 1'équdibrage Q ktablir entre les trois dgmaines (l'essentiel des  moyens Ctant le 
plus souvent attribub à l'ktude de  la ressource). On soulignera la perception de la technologie 
comme une composante autonome, ce qu'on ne  retrouve  pas de manière  constante ailleurs. 
Beverton (1983) donne une représentation du "systhme pkhe" qui met en avant 
d'autres points significatifs. II défmit deux domaines (sous-ystkmes), l'un comprenant la 
ressource et son environnement hlogique,  l'autre les p&heurs et leurs activitds, leurs 
techniques? leurs  modes d'organisation,  etc. (fig. +a). L'interaction principale (forte) entre les 
deux  sous-syst$mes est située au moment des opkrations de  capture : une biomasse  est  prélevke 
dans l'écosystème, OB cela induit une perturbation. Elle est en mCme temps  injectee  dans le 
sous-système socio-kconomique, sous forme de captures, et, simultanément, d'une dépense 
d'énergie et d'un apport d'informations  (constitution de savoirs-faire). Par la .suite, ces 
perturbations se propagent séparkment dans chacun des sous-systkmes en provoquant des 
interactions à di€férents niveaux. La deuxième idée importante est que dans chaque sous- , 
système existent des niveaux temporels (mais aussi spatiaux) "d'intégration" Iziér~rclzisés. Dans 
le domaine des techniques de  capture, par exemple, certaines  formes  d'organisation 
apparaissent conservées 
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Fi-g. 1.- Représentations graphiques de systèmes de production. Système halieutique par Beverton (1963), 
(a) et 3reton (1992, d'apr2s R. 3uzeta), (b) et d'un  systkme de production  agricole  par Raynaut (1989), (c). 
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pendant des périodes qui se comptent en annees ou en dtkennies, c o m e  les équipes, les 
pkheries, les types d'engins de pkhe. Des formes d'organisation pérennes de  ce type sont 
appel$es nstratCgiesn. Le fait qu'une stratkgie existe et se maintienne signifie qu'une forme 
d'ajustement et  de compatibZtC a 6tk trouvCe entre  des  contraintes h6tkrog&nes dans le sous- 
syst.&me (conditions de capture, rentabilite, conditions sodo-culturelles, etc.). A une échelle de 
temps plus courte (jour, saison), la ressource (repartition de la biomasse) presente une 
hétérogén6ité (comportement awegatif, migrations, réactions 3 l'engin de pkhe, etc.) qui est 
une rkponse aux turbulences de l'environnement. Ces variations induisent des réponses 
techniques adaptées, à l'khelle spatio-temporelle considbrke, sous  la forme de "tactiques de 
pkhe",  dans la h i t e  des possibZt6s que permet I'adoption d'une 'ktrat6gie" durable donnke. 
De telles structures hikrarchis6es sont vues aussi dans l'kosystème et dans les sociCtt5s. 
Fay (1991), dans son analyse anthropologique de la pkhe  dans le Delta Central du 
Niger, distingue trois types de "facteurs de production" qui sont des "systèmes de conditions" 
plus ou moins autonomes. (Il n'y a pas ici à proprement parler  de "syst5me pkhe"  dans la 
mesure oa pkhe  et agriculture sont ktroitement imbriquées.) 
Les facteurs bio-kologiques et climatiques d6terminent un &tat des stocks et une , -  
hét6rog6nkit6 spatiale d ' a d s  à la ressource. 
Les facteurs so&-konomiques, alp sein  desquels s'articulent Iles conditions techniques 
(moyens de production) et les conditions  ociales d'accss aux moyens de production, 
déterminent des "strat6gies" de groupe. 
Enfin, un systkme appel6 "situation halieutique" est distingu6, qui est  un systkme de 
relations, de' pou<oirs et d e  représentations fond6 sur les  modes de perception et 
d'appropriation de la ressource, des territoires et des droits de pêche, exerce un  contrele  sur 
I'accks à %a phhe. 
Jks dB6rents sous-systhmes de facteurs jouent concrhtement à dB6rents niveaux 
spatio-temporels. Les facteurs socio-&onorniques conditionnent les stratkgies de chaque unité 
de production et agissent à un niveau de  spkialisation ethnique7 un niveau geographique 
regional, et B un niveau l o d  (villageois-familial). Le systkme de regulation de l'aeeh est 
eonstitu6 de trois entitks principales, les locaux, les migants et l'Etat. On trouve ainsi des 
structures spatio-temporelles diffkrentes dans les  sous-systkmes identifiks (contrairement à la 
reprksentation non spatiale de Beverton). 
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L'approche de Raynaut (1989) du développement agricole d'une region du Niger, est 
interessante à rapprocher de  ces reprksentations du système-pêche. Tout d'abord, le thkme 
central de l'analyse est une "approche globale du changement" (notamment les interactions 
entre interventions exqérieures et pratiques paysannes), thème qui n'est génkralement pas 
affiche de manière explicite en recherche halieutique. D e  plus, l'auteur se réfère à une 
. .  
représentation "holistique" plutôt que systémique, notamment pour éviter une "classification 
des  faits [.-.I dans  des catégories exclusives les unes des autres". Les objets distingués sont ici 
~ des "logiques de reproduction" sociale (5g. +c), concernant des domaines cohérents  porteurs 
de "projets" particuliers : il distingue ainsi la reproduction des bases matérielles  du systkme 
social (comprenant.les  pratiques d'exploitation  du  milieu; les  pratiques hnomiques,  etc.), la 
reproduction sociale (domaine des rapports sociaux), la reproduction démographique. A ces 
logiques intrinsèques  (qui définissent, du point de vue de l'analyse, des "champs de cohérence") 
s'ajoutent des logiques ertn'nsèques, qui peuvent être des puissants facteurs de changement 
&happant largement à l'évolution  locale  (logique  du march6 notamment). Enfin, ces logiques 
de reproduction (qui correspondent à la  notion prkédente  de sous-systhme) ' s'analysent de 
manière duale, suivant leur dimension objective (valeur instrumentale de l'activité) et leur 
dimension idéelle (représentation du réel par les acteurs). Ces deux dimensions peuvent être 
en décalage voire en contradiction (l'évolution des modes de pensée peut prkéder des 
transformations perceptibles au niveau des pratiques, comme l'inverse peut  être vrai). 
11 n'est pas de  notre compCtence de discuter de l'intkrêt et des limites de telle ou telle 
représentation globale. On peut  noter simplement que Ies dsérentes représentations peuvent 
difficilement &re rapprochkes. Il y a une diversité des représentations de  la globalité, qui 
souvent ne sont qu'une re-prbentation  de points de vue disciplinaires prkexistant. 
Godard  et Legay (1992 a) pensent qu'il y a plutôt, en l'6tat actuel, une "pratique" d e  
l'idke de systkme, qu'une méthode et des concepts clairement définis et  accept&  par tous. Si 
nous suivons leur analyse, le concept est utilisé de deux manikres contradictoires, mais 
difficilement dissociables. La premibe est celle oh a chaque discipline tend se caler sur les 
syst2mes  qu'elle construit ou dont elle rkv&Ie  l'existence >) ; par exemple en juxtaposant << deux 
compartiments, l'un "naturel", l'autre "social", rCputks avoir chacun leur logique propre et 
indkpendante, antkrieure à une mise  en relation par quelque variable d'interface B. Ce type de 
reprksentation est celui qui s'impose g6nkrdement naturellement B partir  des catégories de 
chaque discipline. Dans la seconde, la nature du système, sa structure, son environnement, 
doivent être  dkouverts par l'analyse systCmique (et ne correspondent pas  necessairement A des 
catégories "disciplinaires"). 
Un  autre problkme se pose de manière plus fondamentale. << Lorsqu'on met  en  présence 
un Jystème économique, un système sociaI, et un système écolosique (ou bien l'tkonomie, la 
société et la biosphkre), on suppose implicitement que  les différentes disciplines concernées 
sont couplées entre elles sans ruptures, qu'elles partagent un même  domaine d'existence [.-.I Le 
schéma affirme par sa présence que ces différences sont réductibles et intégrables dans une 
vision unifiée D- Or,  pour l'épistémologie  actuelle, chaque discipline exprime un point de  vue 
particulier, ce qui la caractérise plutôt que l'objet étudié. Un tel point d e  vue unique qui 
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transcende les points de vue disciphaires e s t 4  possible ? Peut-il s'appliquer à un objet 
concret3 ? Tmuver des niveaux de ahCrence interdisciplinaires ne  semble possible que  par le 
biais d94< ajustement entre [.-.I fragments de disciphes I...] qui, s'il est d&ouvert, va transcender 
les E.] disciplines B (Legay, 1992). 
- En l'absence  d'objet p rk is  et de point de vue prkis, on risque  fort de se trouver  face à 
un 4< objet &latC B à partir duquel on ne pourra Elaborer  qu'un (< mirage de modkle >> (Godard 
et Legay 1992 b). 
'. Il semble donc indispensable, pour atteindre une certaine cohérence globale dans la 
reprCsentation de la pêche, de  prkiser le plus possible les objets, concepts et methodes utilisCs. 
L'effort de pêche est un  concept-cl6 de l'halieutique bio-&onornique. La notion a des 
rapports avec la ressource, l'activitC de pêche, les engins et les pêcheurs. De ce concept central 
sont dérivCes les notions d'effort nominal,  d'effort  effectif, d'unit6 de pêche et  de strategies de 
pêche. 
Pour Laura  et Le Gum (1981) : 
((l'effort de pikhe appliguC à un stock d'animaux aquatiques est une mesure de 
l'ensemble des moyens de capture mis en oeuvre par %es pêcheurs  sur ce stock, pendant 
un intervalle de temps d6terminb D. 
L'effort de pêche  est donc explicitement homoghe B une quantité, une "quantitt5 d e  
 he"^ cumd6e sur un intervalle de temps determin6. Notons que  cette quantit6 est plutôt une 
m9 que & "l'ensemble des moyens de capture mis en oeuvre'. En effet, il n'y a pas  de 
fiontikre  nette  entre la notion de 'moyens de capture" A la base du concept et ce qui Ctait 
appel6 plus haut "facteurs de production" à 190euvre dans le systkme. Ces facteurs  sont varib 
(énergk, outils, travail, savoirs, pouvoirs, reprhentations), hCtéroghes, directs et indirects, 
matkriels et immatériels, ils ne sont pas tous quantifiables. . 
Ce qui prime ici, c'est le point de vue de l'halieute, la priorité d'établir un lien 
quantitatif entre la mortdit6  par  pikhe (une des variable choisies pour d b i r e  la dynamique de 
la ressource) et l'activit6 des  pikheurs quantififiCe (effort nominal). Ce lien est l'effort effectif, 
notion << un peu abstraite n, << intermédaire entre effort nominal et mortalit6 par pêche >) 
(Laura et Le Gum, 1981). 
La pertirience de la notion n'apparaît que lir et 02 les unités d e  pêche (pêcheurs, 
bateaux, engins) peuvent être consideres comme "faisant de la mortalité par pêche". C'est 
pourquoi les d6finitions classiques de l'effort  effectif  dans les analyses biologiques se situent  au 
plus prks des étapes d e  capture du poisson.  On peut prkiser la notion d'effort effectif en se 
référant 2 la notion de "principe de  capture" chez von Brandt (1984) : 
Une recherche existe dans cette voie dans le domaine  de  l'halieutique, voir notamment Le Fur, 1993. 
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<< There  are not so many  ways in which a fish may be caught ; perhaps a dozen and an 
. half, maybe less >> 
<< The basic ideas of how a fish or other prey can be caught are used  for classification of 
' '. . all fishing methods >> 
I ' .  << Decisive for the catching method is the fact that the prey is held in a condition in 
' which its chances of escape are negligible )> 
Un moment particulier de l'opération de pêche, supposk clairement identifiable, dkfinit 
la finalit6 de l'opération ; l'énergie consacrée pour  atteindre ce  stade définit l'effort effectif. 
Cette vision  simpX1ée de l'activité de  pêche a de nombreuses implications concernant celle de 
l'ensemble du processus de pêche. 
Initialement, le rôle du pêcheur dans l'unit6 de pêche est neutralisé (c'est l'engin et 
l'énergie qui font l'effort effectif). L'unité de pêche est conçue comme une machine 
d'extraction, une "unit6 technique" (Doll, 1988), dont certaines fonctions majeures  sont assurkes 
nkanmoins entikrement par le pêcheur (recherche des lieux de pêche). Pour Crutchfield (1979, 
p. 746) : << The vessel runité de pêche] is, after all, only a platform that carries fshing 
equipment S. 
Considérer que le pêcheur est un simple exkutant revient à admettre implicitement un 
ensemble d'hypothkses sur le processus de production, qui  ont  kté bien explicitées du  point de 
vue des hnomistes  des pêches (cf. Doll, 1988). Panni ces hypothbes nécessaires, on retiendra 
que : 
- le but de  l'entreprise est de maximiser le profit ; 
- la meilleure technologie disponible est utilis6e ; 
-input, oufpu et production sont connus au dkbut de la periode, la sortie  de pêche 
(certitude). 
- il y a fondamentalement un d h u p a g e  de l'activitk en processus élkmentaires ; dans 
chaque pkriode de temps, le processus de production obkit au même fonctionnement et 
les processus klkmentaires sont indépendants les uns des  autres (monoperiodc 
production) ; 
Nous renvoyons à l'article de Doll pour plus de dktails. Ces hypothbes fortes ont 6th 
discutees et parfois abandonnkes, avec notamment l'introduction de la notion de l'incertitude et 
de la prise  de risque. 
La prise en compte du comportement du pêcheur intervient progressivement dans la 
littérature halieutique avec les notions de  stratégie et tactique de pêche. ALI travers des 
quelques exemples  suivants, oh ces termes sont utdisCs, nous tenterons d e  préciser comment la 
conception d e  l'effort de pêche s'élargit  et  quel  sont les aspects nouveau pris  en compte. 
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Une utilisation prkoce du  terme "tactique de  pkhe" peut &re trouvCe dans une analyse 
de la pêche thonikre par Paloheirno et Did& (1964). Dans la p k h e  hauturi&re du thon B la 
senne tournante, les pkheurs cherchent des concentrations ; une fois ces concentrations 
rencontrées, ils interrompent la recherche et attendent, au "contact" de la concentration, 
l'apparition de bancs pour pouvoir lancer leur filet (Laurec et Le Guen, 1977). Les  contraintes 
de la recherche des concentrations sont en première approximation la visibiLit6, les moyens de 
d6tction, I'abondance des concentrations ... La décision de faire  un coup peut  être consid6rCe 
comme enti6rement conditionnees par ces cireonstances eartkrieures au pkheur (son savoir- 
faire &ant considCr6 c o m e  fixC). En revanche, pour  Paloheimo et Dicleie (1964), d b  lors 
qu'un navire tend à rester sur place quand les rendements sont jugés satisfaisants, il y a 
apparition d'une tactique, qui  repose sur un choix et  une &czkion : faut-il persister au meme 
endroit ou l'abandonner ? Cette  "dkision"  fait appel 2 la conception du risque chez le pêcheur, 
non &&e dans son savoir-faire, et pouvant être variable suivant des facteurs socio- 
hnomiques.  Tactique signifie ici simplement qu'une source de variab336 intervient, qui 
complique la quantification de l'effort. 
Lalo5 et Samba (1990) ont identifie un certain nombre de variantes dans le 
comportement des pkheurs sknkgdais. Ils distinguent des modifications d'engin (reghges, 
changement de grkement), des changements de type d'engin  (filets-lignes), des changements de  
lieux de pêche, et des arr& de pêche. Ces changements peuvent êire colleetifs et simultanks 
pour  toutes les pirogues, et se maintenii pendant un grand nombre de sorties (campagnes de 
pêche), ou au contraire se produire à l'&heUe de quelques sorties (court terme). L'$ventail de 
ces variantes est appelé "tactiques" ; il represente l'&ventail des  options possibles (ou du moins 
observked). La notion de  s-irategie  d'une unité de p k h e  dbsigne e P'ensemMe des tactiques 
mises en oeuvre par  une unit6 de pêche, et les modalitks de choix de l'une d'entre elles en 
fonction des circonstances a (Laloë et Samba,  1990,  p. 211). Notons que, dans la  modkbation, 
ces circonstances sont toutes C X ~ ~ I ~ ~ W - S  (abondance de la ressource, cofits, et donc espkrance de 
revenu, p. 337). Il n'y a donc  pas à proprement parler de  "choix" entre differentes alternatives 
mais plut6t application d'un savoir-faire souple, B deux  niveaux (stratkgies et tactiques). Une 
conskquence est que l'effort de p&che ne  peut plus être dkrit  par  une seule variable mais par 
une matrice de  tactiques et de  stratégies. 
Un cas différent est présent6 par Cove  (1973) qui a &tudié une  pêcherie  chalutikre A 
Terre-Neuve. Avant de chaluter,  les pêcheurs doivent repQer les lieux de pêche favorables. 
Pour les aider dans cette  phase dkicate et importante, ils ont 2 leur disposition un sondeur et 
une radio. Ces deux instruments sont imparfaits. Le sondeur  donne des images dont 
Les "tactiques" qui s'expriment peuve.nt ne former  qu'une partie de l'ensemble de.s tactiques  connues des 
pêcheurs et donc possibles  (indépendamment de celles  qui  peuvent Ctre trouvées par innovation). 
L'inventaire des tactiques peut donc Ctre incomplet. 
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l'interprétation est ambiguë tandis que  des informations de  toutes  nature circulent sur  la radio. 
Le comportement de deux unités de pêche étudiées diffkre dans l'utilisation de ces deux 
moyens de détection. L a  première se fie essentiellement à la fonction de détection  du sondeur, 
tandis  que la seconde a au contraire  éteint le sondeur et passe un temps considérable à l'écoute 
des conversations radio entre bateaux. Ces deux techniques de détection sont exclusives (il 
semble difficile de se servir des deux instruments à la fois), également possibles (puisque les 
deux unités de pêche sont viables), tout en produisant des résultats significativement différents 
du point  de we des prises (les prises "au sondeur" sont beaucoup plus variables). L'auteur 
identifie deux stratégies qu'il interpr&te en termes  deprire de nkque plus ou moins grande. A la 
difference des situations décrites plus haut, il existe une indétermination, une bifurcation 8 
partir  de circonstances identiques (ressource, kquipement). Il n'y a plus un  seul savoir-faire 
approprié à une situation, mais plusieurs possibles. 
Dans l'étude par Auen et MacGlade (1986) d'une pêcherie de Nouvelle-Ecosse, on 
trouve  un résultat analogue. Deux "stratégies" principales sont  identlfiées dans le 
comportement des pêcheurs (concernant le choix des lieux de pêche en l'occurence). Il ne s'agit 
pas  dans ce cas 3 proprement parler d'un  choix raisonné entre deux alternatives, mais plutôt de 
l'émergence de comportements créés par des habitudes et l'hétérogénéitk des conditions de  la 
pêcherie. Le modèle proposé est le suivant. Deux fonctions complémentaires sont  présentes 
dans l'activité de pêche : l'exploitation des zones connues, et l'échantillonnage d'information au 
cours de la pêche, qui peut conduire à découvrir des zones nouvelles plus favorables ; le dosage 
entre ces  deux pratiques conduit à des spécialisations, certains pêcheurs tendant B privilégier 
l'exploitation dans des conditions connues, d'autres privilkgiant le changement. Allen (1989) 
donne  une explication du processus qui engendre cette divergence entre spécialisations 
('learning through ignorance and vice versa"), et de  leur nkessaire complkmentarité (un 
groupe  créant l'information, l'autre l'utilisant). 
Il est impossible de résumer ici les  idées de ces auteurs en quelques lignes, à fortiori de  
les discuter. On notera surtout l'élargissement considerable des questions soulevées, d&s lors 
qu'on voit, dans les techniques, non plus seulement une fonction d'exploitation, mais une 
"dynamique de la découverte et de  l'exploitation",  c'est-&dire non plus seulement du "savoir- 
faire approprié et efficace" (technè), mais aussi une permanente "exploration des possibles" 
(piesis). 
On a rencontré, en résumé, au moins cinq  acceptions des termes "tactiques et stratkgies" 
dans les textes cités. Dans la notion d'effort d e  pêche simplifiée, ces notions ne sont pas 
utilisées. Le pêcheur a un  savoir-faire unique qu'il applique au mieux dans  une exécution réglée 
des opérations (l'effet capitaine ou sluper  effect est une différence éventuelle d'eficaciié 
mesurable, qui repose sur une expérience variable dans le mktier). Cette vision des choses n'est 
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pas incompatible avec la notion de s&Q~&~~zs de p8che chez Beverton, qui dkigne les différents 
metiers existantsts, vus comme le produit d'une adaptation aux conditions du milieu (&logique 
et/ou socis-konodque). . 
La notion de tactique chez Paloheimo et Dickie signifie que des  dkisions variables 
peuvent &re prises au cours de l'opkration de p k h e  en fonction de facteurs  exterieurs à celle-ci 
(la distinction tactique-strategic est inutile ici). four "$5 et Samba., tactiques et strategies 
sont les deux dimensions d'un savoir-faire souple, les "chos  &ant imposés par les conditions 
extérieures. Chez Cove, il y a existence d'une alternative et non plus sedement  un s e d  savoir- 
faire  approprié aux circonstances. Enfin, M e n  et MacGlade  introduisent la notion 
d'exploration des possibles comme une dimension fondamentale  des  pratiques de pkhe .  
On notera  que  cette  perç6e autour du thème des "stratégies et tactiques" se fait, en 
halieutique, à partir de variables heritées de l'approche initiale de l'effort de  pêche : ce sont 
essentiellement l'&de des lieux et des heures de  pkhe. La technologie des engins (notamment 
l'innovation technologique) n'est genéralement prise en compte. Cette vision tronquée de 
l'activité d e  p k h e  favorise des analogies avec le comportement animal (notamment par 
l'approche dite "optimal foraging", Abrahams et Kealey, 1990, Healey et Morris, 1992). 
L'analyse de la dynamique de l'exploitation (ou "des  flotilles") repose kgalement 
largement sur des concepts bio-kologiques (IHilbom, 1985, pense  par exemple que la 
dynamique de l'exploitation devrait &re ktudiée dans une perspective "fondamentalement 
&ologique",  c'est-à-dire << comment les pkheurs interagissent avec leur environnement 
(poisson, march6 et autres pkheurs) B. On a vu avec l'approche "syst&me" qu'une telle mise B 
plat des interactions est problematique ; on voit mal comment l'outillage conceptuel de  
l'blogije pourrait'kclaker de mani&re nouvelle un domaine gui implique l'homme et ses 
techniques, et l 'hnomie.  
Le. sens commun de stratégie contient l'idée d'une planification de l'activité, de 
dkisions déEbQ$es qui concernent le futur ; ce sens n'apparaYt pas  toutefois pas ci-dessus ; 
stratkgies et tactiques sont surtout des produits de  l'6vvslution des systkmes. On retrouve 
l'analogie avec la notion biologique de strategic adaptative : 
"L'ensemble des moyens permettant A un systkme biologique - individu, population, 
biocénose - d'assurer sa survie dans un environnement susceptible de se transformer, 
constitue ce qu'il est convenu d'appeler sa stratkgie adaptative. Ll s'agit de  moyens 
actzels, fruits d'une évolution pmse'e, déterminant pour  le fic&r l'aptitude du systkme A 
survivre" (Lamotte et al., 1990). 
Quand il s'agit d'une activitk humaine, on n e  peut  faire abstraction d'une dimension 
culturelle dans les stratégies d'acteurs (mettant en jeu les reprbentations, les motivations).  Les 
stratégies ne sont adaptatives que si l'adaptation est w e  ~ m s i  << comme le  résultat  de choix 
24 
. .  
dklib&& et des initiatives des cornmunautCs  humaines pour  adopter ou créer  des techniques 
qui  leur  permettent d'kchapper aux contraintes du milieu M (Friedberg, 1992). ~ 
. On a vu que la notion d'effort de pêche ignore des dimensions importantes de l'activité 
de pêche : la fonction exploratoire des opkrations de pêche, et la signification sociale et 
culturelle des  formes d'activitb II est possible de mettre en evidence ces aspects 2 partir de 
variables classiquement observkes (Men et "Glade,  1986, Ecoutin, 1992). Mais pour  aborder 
' de  manikre  plus approfondie la "dynamique de l'exploitation", il faudra aussi reconsidérer  les 
variables choisies. En particulier? il n'existe pas ou t r b  peu d'analyse des techniques sous 
l'angle de la technologie culturelle dans le domaine de la pêche, contrairement aux autres 
domaines traditionnels d'activité (Leroi-Gourhan, Haudricourt). Cette méconnaissance de 
l'engin et de son kvolution, qui sont des facteurs de changement centraux, sont 2 notre avis l'un 
des obstacles à une compréhension de la  dynamique de l'exploitation. 
Le concept de ressource halieutique 
Nous ferons enfin quelques remarques sur la notion de ressource halieutique. Nous 
laisserons de  côte le débat signalé plus haut sur la dynamique des populations dans  leur milieu 
naturel. Il peut conduire, suivant les approches? à une difficulté  plus ou moins grande  pour 
caractkriser un "potentiel biologique"  stable. 
Entre les notions de "biomasse présente" ou de "potentiel biologique", et les  captures 
effectivement obtenues par l'exploitation, se trouve la notion de ressource halieutique. La 
biomasse produite dans l'&osyst&rne ne devient ressource que dans la mesure oh elle est 
utilisée (sinon, ce n'est  qu'une ressource "potentielle"  plus ou moins abstraite). 
Son utilisation peut être liée 2 l'existence  d'une demande (existence d'un marchk), mais 
aussi à la  capacité d'exploitation  existant au niveau de la technologie locale. Celle-ci dépend  des 
ressources humaines (main d'oeuvre,  savoit-faire) et technologiques (puissance, 
investissement), mais aussi des formes d'exploitation. Des spkialisations  pour l'exploitation 
d'esphs-cibles ou de certaines zones de p&he conduisent B une exploitation inégale de la 
ressource potentielle. Certaines pêcheries ont développk des engins  polyvalents qui leur  permet 
une exploitation diversiGe  et opportuniste. C'est le cas de  la pêche  artisanale  ghankenne (voir 
Vercruijsse, 1984, Charles-Dominique, 1991 a), où l'estimation biologique du potentiel a 
toujours kt6 inférieure aux captures soutenues effectivement produites. La capacité à exploiter 
est donc une donnée  importante diffïcile à mesurer. De nombreux potentiels halieutiques ont 
été mis en évidence pas les pêcheries et non pas par l'évaluation  biologique. 
La notion d e  ressource est inséparable de celle  d'utilité et  de capacité à exploiter. 
Du point de vue de son appropriation, la  notion de ressource peut  être différente. La 
ressource  partagée  entre les  exploitants  est  souvent  un espuce halieutique, plus précisément des 
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"technotopes;" (Fay, 1989), lieux permettant  la mise en oeuvre d'une technique particdière 
certains  moments prkis de la saison ou de la journk. - 
De mgme que la notion d'effort de pêche, celle de ressource halieutique se situe A 
.l'interface entre nature, homme et techniques. La recherche halieutique, s'est intéressée, dès 
son origine, à ce niveau d'interactions, d'un  point de we certes bien particulier. L'kvolution 
actuelle  cherche B dépasser le cadre originel d'un dkterminisme strict ressource-effort de  pkhe ,  
en se plapnt encore plus clairement au niveau de cette interface, qui  apparaît  comme son objet 
de  recherche naturel. 
Le contexte i m i  
Nous avons abordé  d'entrke des problèmes théoriques très gCn4raux qui  donnent une 
idde de "l'outillage" conceptuel en kvolution à partir duquel les halieutes construisent des 
représentations de la pkhe. Dans le ddroulement d'un programme de recherche  aussi  long que 
celui que nous avons men$ en lagune Aby, on retrouve bien kvidemment, transposé, un 
cheminement analogue, à partir d'un modèle apPiori qui d d k i t  l'angle d'approche initial. Nous 
reviendrons dans le tex<e en dktail sur  les &apes de ce cheminement. Dans  cette introduction, 
n o u  voudrions en montrer les grandes lignes. 
Le a d ~ e  r gional 
En Aftique de l'ouest, le secteur de la pkhe artisanale connaît un développement 
constant depuis plusieurs dhnnies ,  par le jeu des avancees technologiques augmentant 
l'effiacit6  des engins  (fibres synth$tiques, fabrication industrielle des filets, motorisation),  des 
kchanges de savoir-faire entre pkheurs @&heurs  migrants, pkheurs artisans employ& dans 
des &pipages industriels), de la valorisation des produits (march& Cloignb, exportations), et 
de la croissance elCrnographique (croissance de la demande et de  la main d'oeuvre). Les 
perspectives de dkveloppement de  la pkche artisanale sont tri% variables suivant qu'il s'agit de 
milieux continentaux frappds par la skheresse et de.à très intensivement exploitks (Delta 
Central  du Niger), de milieux marins  cetiers intensivement exploités (Sén&gal, Ghana) ou sous- 
exploités (Guinée Bissau, GuinCe). I1 faut cependant reconnaître que jusqu'8 prksent, les 
potentiels ont kté largement rkvélds par les pêcheries, comme dans le cas de la p2che 
ghanéenne  dont la production soutenue dépasse largement les estimations initiales de 
potentiels. 
Les milieux à salinité variable (estuaires, lagunes côtières) totalisent en Afrique de , 
l'ouest une superficie de 160 O00 km2 environ. L'ordre de grandeur d e  leur potentiel 
halieutique  peut étre estimé à 230 O00 tonnes/an (tri% grossièrement, sachant que les pressions 
de pêche et les formes d'exploitation sont très variables) sur la base d'une productivité 
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maximale soutenue de. 150 kg/ha/an. Ici encore, les pressions de pêche et les formes 
d'exploitation sont trks variables. Ces milieux  sont typiquement des espaces morcelh,  indent&, 
' dotés d'une grande variktk de biotopes occupant chacun des superficies restreintes. Ils sont 
gkneralement exploités par des populations autochtones, auxquelles s'associent parfois des 
pêcheurs migrants. La morphologie de ces  milieux favorise des formes d'exploitation 
diversifiées, à court rayon d'action voire à postes  fixes, et sont propices pour l'aquaculture et 
des formes de mise en valeur intermédiaires entre la pêche et l'aquaculture (habitats artificiels, 
augmentant la productivité.des milieux). 
D u n  point de ,we tkologique, les  milieux  mixohalins sont caractkrisés par une 
importante productivité primaire et secondaire,  rCsultant du mélange des eaux de ruissellement 
continentales riches en apports minkraux et organiques et des eaux marines  riches en oligo- 
Cléments. De manière générale, les recherches bio-blogiques  ont beaucoup plus port15 jusqu'h 
présent  sur  l'étude des mécanismes de la productivité planctonique, parfois sur la bio-hlogie 
de certaines e s p h  et des peuplements, mais rarement sur la production terminale et sa 
variabilitk. 
L'angle d'approche initial 
Notre recherche sur la pêche en lagune Aby débute en 1979 dans le cadre d'un 
programme  plus vaste de "connaissance et mise en valeur des lagunes ivoiriennes". Ce grand 
programme a comme ambition d'aborder la  description  des  6cosystèmes saumstres ivoiriens et 
des sociétks dkpendant entihrement ou en partie de  ces hsystkmes, pour en comprendre le 
fonctionnement, avec comme prkoccupation centrale de rkpondre autant que possible aux 
problkmes concrets posh par leur utilisation  (Durand et al., 1985). 
Les activités qui ont un impact sur l'hsystkme lagunaire et donc  les problkmes posCs 
par leur utilisation, sont varies. En lagune EbriC, la  plus ktudiée, l'agplomeration abidjanaise a 
un impact considérable sur  le milieu biologique par ses rejets polluants ; la circulation des eaux 
est aussi un enjeu du fait de  cette pollution et des  activitks portuaires ; la  pêche  est une activitk 
importante; l'aquaculture est présente. Le tourisme est un enjeu dans d'autres lagunes 
(Berron, 1980). La particularité de la lagune Aby est que  la  pêche y est à la fois 
particulikrement d6veloppCe et constitue la seule utilisation du milieu ayant un impact 
potentiel  sur l'écosystème. 
Avant nos recherches, les volumes capturés et le niveau de  l'activité ne sont pas connus 
en lagune Aby.. L'impression qui prévaut, à la lecture de certaines  études  antérieures (non 
quantitatives), est celle d'une activité modeste, a m  moyens limites, et peut-être en régression. 
Dans ces conditions, et dans le cadre de la politique "d'autosuffisance alimentaire" du 
gouvernement ivoirien,  la demande première est, apriori, d e  trouver le moyen d e  développer la 
production halieutique dans des milieux réputés exceptionnellement riches du point de vue de 
27 
leur productivitC  biologique.  L’evaluation de la biomasse potentiellement exploitable est donc 
une des prerni5res questions posee. 
E)& les premihres. enquetes quantitatives (19793, on s’aperpit rapidemment que 
l’activite, si elle est dispersCe et parfois peu visible,  n’en est pas moins tr&s d6veloppCe (aussi 
bien en  lagune  Ebri6 qu’Aby), et que le volume des captures, rapporte A la surface du plan 
d’eau, est t rb  elevC, de l’ordre du  masrimurn observ6 dans des d e u x  estuariens non 
artjficidisks. Le milieu paraissant en premibre analyse pleinement exploit&, il ne s’agit plus de 
developper quantitativement les captures mais de favoriser, d’une manibe ou d’une autre, le 
maintien de cette production, ou mieux, de permettre un dkveloppement qualitatif du secteur. 
Evolution de la problCmatique 
. La lagune Aby se prksente comme un milieu aux contours bien dCimit6s susceptible 
d’abriter des populations suffisamment isol6es ; l’exploitation y est intensive, semble Q priori 
relativement stable et bien etablie, et couvre l’ensemble du plan d’eau. Il s’agit donc 18  d’un cas 
de figure favorable pour  une Ctude halieutique du fonctionnement d e  la pkhe (interaction 
stocks-effort de pkhe). D’un point de  vue methodologique, le problbme consiste 2 saisir les 
captures et l’effort de p k h e  globaux (A l’khelle  de la lagune), ce qui  ntkessite un 
&hatillomage t rb  lourd, depuis la anise au point des protocoles d’enquEte, la formation 
d’enqu&eurs, la saisie et le trai’tement des donnees. Dans ces conditions, on doit se h i t e r  A un 
petit  nombre de variables descriptives bien 6prouvCes. Concernant  la ressource, on  rekvera 
l’espke, les  quantites  capturees  et la composition en taille des captures. Concernant l’effort d e  
pkhe ,  on relkvera quelques descripteurs de la sortie de pêche, en fin de sortie (heure de 
dkpart, heure de retour, type d’engin, nombre de coups). A partir d e  ces variables, on  cherche 
avant tout 2 etabEr des indices  d’abondance des populations aploit6es. Deux enqugtes 
suppl6mentaires (“activite“ et “recensements”) permettront d’kvaluer le ndmbre de sorties 
global et les captures globales. 
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Dans le systkme d’enqu&e est inscrit implicitement le mod21e de  depart.  Si l’on cherche 
A mesurer l’abondance et l’effort de  pikhe, c’est bien  qu’on suppose qu’il s’agit d e  quantitks 
mesurables, separables, et  pertinentes Si l’on choisit ces variables, c’est bien parcequ’on espkre, 
A partir de la connaissance des variations d’abondance et de la quantit6 d’effort de pkhe ,  
apporter une information utile pour la gestion de la pêche. 
Cependant, il ne s’agit pas pour nous d’une simple problkmatique d’kvaluation,  d’une 
simple mise en oeuvre de  techniques d’khantillonnage, même  si  cette  tâche nécessitera un 
temps et une énergie considérables. D’un point de vue méthodologique (variables descriptives 
pertinentes et techniques d’tkhantillonnage), l’&de des pêches artisanales et/ou tropicales 
plurispécifiques commence tout  juste à être abordee en 1979 (les premiers texqes sont ceux de 
Smith, 1979,  Pauly,  1979 ; voir aussi l’étude pluridisciplinaire de  l’exploitation de  la  baie San 
Miguel, aux Philippines, de 1979 à 1982, .TCUbUlg Technical Reports 7 à 11). Les milieux 
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estuariens tropicaux sont trhs mal connus en  terme  de productivitk biologique terminale, celle- 
ci &ant difficile 3 dkterminer sans donnkes sur l'exploitation par la pêche, et les enjeux 
halieutiques &ant gknkralement limites dans ces milieux. Cette  approche  cadrke de la  pêche est 
surtout une entrée provisoire, une voie de recherche,. dont l'objectif est d'apporter une 
description quantitative dans un domaine peu connu,  mais aussi de s'interroger sur les variables 
descriptives pertinentes. On cherchera donc à élargir autant que possible (compte tenu du 
temps ntkessaire aux enquêtes) le cadre descriptif, en prenant en compte les informations 
disponibles sur l'environnement &ologique, le systkme technique, et certains aspects socio- 
&onorniqua, t r b  parcellaires. 
La "surexploitation" 
Il n'y a pas, en 1979, de  problèmes kvidents ni  de crise apparente  de la pêche en lagune 
Aby. Les captures sont abondantes, ainsi que les recettes, et  on ne signale pas de conflits entre 
groupes de pêcheurs. 
Notre système d'enquête produit ses premiers rksultats (statistiques de pêche), à un 
moment oh un premier kvénement marquant se produit. De 1979 à 1981, les captures 
d'ethmaloses s'effondrent (captures diviskes par 10) alors qu'une pêcherie nouvelle (les sennes 
tournantes) est en plein  développement. 
Ce phknomkne pose un problème biologique. L'effondrement est-il clairement 
attribuable au dkveloppement de l'effort de pêche ? Il est impossible de rkpondre à cette 
question sans red., sans une skrie plus longue de  donnkes de captures globales et d'effort de 
pêche. Comme nous le verrons au  terme  de  cette r cherche, l'environnement &ologique a jouC 
semble-t-il un rôle aussi dkterminant que l'effort de pêche. D'autre part, dks 1983, il est 
impossible de voir dans l'effondrement de 1981 le résultat d'un simple m h n i s m e  causk par le 
niveau d'effort de pêche de  1981, dans la mesure oh la population d'ethmalose se reconstituera 
au cours  des trois annkes suivantes avec un effort de pêche nettement supkrieur 8 celui d e  1980. 
' Le problème biologique de la surexploitation (possible) de la population d'ethmalose 
posC 8 la suite de l'kvknement de 1981 prend pourtant, aussitbt, une dimension bien plus large. 
Il est le plus souvent  compris, ou traduit, comme  un diagnostic établi de surexploitation de Za 
ressource (qui ne  se rkduit pourtant pas B cette seule espke), posant de  cette manihre un 
diagnostic sur l'ensemble du système d'exploitation. Ce pas  important est franchi d'autant plus 
facilement, qu'on  l'a vu, toute baisse d'abondance ou toute  crise  halieutique est spontankment 
attribuke à la surexploitation de  "la  ressource". Par le passé, alors que le nombre de pêcheurs et 
les moyens techniques étaient largement inférieurs, on retrouve d e  tels diagnostics de 
surexploitation globale. Par exemple,  en 1948, à une Cpoque oh les pêcheurs étaient beaucoup 
moins nombreux, les lagunes étaient déjà considérées comme "épuisées" par Postel : 
<< au début du siècle, les apports de poissons lagunaires étaient beaucoup plus 
importants que les apports de poissons marins. Les temps ont changé. Une pêche 
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intensive et sans doute un manque de réglementation ont épuisé les lagunes qui 
donnent de moins en moins b) (Postel,  1948). 
Quinze ans plus tard, Surgy wnsidkre de la m2me mani&re, en se basant sur  les plaintes 
concordantes de nombreux pêcheurs à propos de Yetat de la ressource : 
e< le libre developpement de la phhe [..-I conduit [...I à une surexploitation de certains 
secteurs lagunaires >> (Surgy,  1965,  p. 137). 
En 1981, alors qu’on a sans doute jamais autant pgché en lagune Aby (en année 
moyenne), la lagune est paradoxalement considCrCe de nouveau comme “epuis6e” (c’est le point 
de vue de Verdeamw, 1989, qui parle dans son kttude socio-anthropologique de la pkhe  en 
lagune Aby de “dilapidation .hale de la ressource“ en 1982, analysée comme l’aboutissement 
d’un processus continu de surexploitation sur le long terme). 
II faut  certes  prendre au s6rieux 1’Ctat de la ressource, mais ce qui  importe  avant tout, 
c’est de comprendre  les capacites d’adaptation et d’Cvolution du systkme d’exploitation. II y a, A 
ce niveau, des confusions tenaces sur le concept de surexploitation. 
On sait, les pkheurs savent également, que tout développement de la p k h e  doit 
s’accomoder d’une baisse de I’abondmce des populations exploitées. La surexploitation, au sens 
halieutique, est avérée non pas db que l’abondanm diminue avec l’augmentation de  l’effort de I 
pêche, mais d&s que les captures @obdes diminuent quand l’effort de  p&he  augmente, celles-ci 
&nt trks difEiciles 8 pergevoir dans un contexte tel que celui de la lagune Aby. Quand on dit 
que la ressource s’épuise, c’est en génCrd en réference 2 une tendance B la baisse de 
I”eabonclance, p e r y e  indirectement via djffkrentes formes d’exploitation ; un accident comme 
celui de 1981 venant alors mnfirmer cette tendance. B y a donc un sens empirique  different du 
sens scientifique. Dans le sens empirique, l’kpuisement de  la ressource en  termes d’abondance 
est intimement mi% à l’kpuisement  du systi3rne d’exploitation, qui comprend les p&heurs,  leurs 
comptes d’exploitation, leur technologie. Une analyse scientifique du problkme  de la 
surexploitation doit donc soigneusement distinguer les phknomknes qui relkvent de  la 
dynamique htrindque des populations dans l’hsystkme de  ceux qui relhvent de la  dynamique 
du systhme d’exploitation. Comme nous l’avons signal6 plus haut, la ressource peut &-e en 
partie surexploit& sans que  le systkme n’en souffTe, et réciproquement, les crises  du systkme 
d’exploitation ne sont pas nhsa i rement  dues 2 une surexploitation de  l’ensemble des 
populations prksentes. 
Le changement dans  le système d’exploitation 
La description qualitative et quantitative du comportement et des rksultats de la p&che 
artisanale, qui exploite intensivement la quasi-totalité du plan d’eau en lagune Aby, permet 
donc d’aborder d e  nombreuses questions peu documentées dans ce type de milieu. Un premier 
type de  questions concerne la productivité terminale intrinsèque, qui peut &re  approchée pour 
les espkes exploitées par la mesure des captures globales et de  l’effort de  pgche, que nous 
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avons suivis au cours de plusieurs années par échantillonnage. Les donnCes recueillies sur 
l'ethmalose, EthmaZosa fimbriata, forment un échantilionnage représentatif de  la population, et 
permettent de mieux aborder  la dekiption  de la bio-kologie  de  cette espke  en  lagune Aby. 
Une  étude de  la sélectivité des pêcheries a été faite  par ailleurs pour faire  la  part,  entre  la 
"production utile exploitée" à un stade donnée de l'Cvolution du systkme, et la production 
terminale (poissons, crustacés) globale produite par  I'kosystème. 
Au delà de cet essai de caractérisation de  la productivité exploitCe ou exploitable, la 
question de la dynamique propre  de l'ensemble  du  systkme  d'exploitation se pose, A la  suite  des 
nombreux changements' survenus dans les pêcheries et dans les pratiques de pêche. Nous 
abordons cette question difficile par l'analyse du fonctionnement technique (pratiques de 
pêche, organisation des pêcheries, efficacite et conception des engins). Les  données disponibles 
pour  la  période 1979-1990, très nombreuses, permettent d'en décrire, pour  certains aspects, la 
variabilité. Pour  interpréter certaines kvolutions à plus long terme, on tentera  de se replacer 
dans une perspective historique, grâce aux études faites dans les  années 1965 et aux  etudes 
historiques portant  sur la fin du siècle dernier  et le début de ce siècle. 
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Le changement à moyen et long terme : 
dynamique des pêcheries, environnement écologique. 
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Nous avons.choisi de décrire la dynamique de la pêche en lagune Aby à partir  de trois 
entrées : les ressources, l’exploitation et les pêcheries. Le choix de ces  termes  est  surtout j stifié 
par leur emploi traditionnel en halieutique : dans la littérature anglophone, ils correspondent à 
l’emploi des termes fish, fishing et fisheries, que l’on retrouve  régulièrement  comme  thèmes 
principaux dans la  plupart des travaux. 
A un instant donné, on peut reconnaître un certain ordre des choses dans le systkme 
d’exploitation : une ressource biologique composée de stocks ou populations identifiées  peut 
être repérée et circonscrite, une ou des pêcheries spécialisées dans l’exploitation de ces stocks 
peuvent être démites et leurs unités de pêche dknombrées, enfin l’importance de l’exploitation 
peut  être quantifiée par un effort de pêche. Si on estime qu’une telle figure se maintient 
suffisamment longtemps, on peut donner une description quantitative de la pêche sans se 
référer à son histoire. C’est généralement ainsi que sont abordées  les descriptions halieutiques 
de  la pêche. 
La dimension historique est cependant essentielle et doit être réhabilitée dans les 
descriptions halieutiques. Elle concerne d’abord la dynamique des pêcheries, comme  nous le 
verrons  tout d’abord en  retraçant  une chronique des principaux changements intervenus  en 
lagune Aby au cours des 10 années suivies ; des pêcheries apparaissent, disparaissent, d’autres 
se maintiennent, dans un va-et-vient  ponctuC par des tentatives de régulations et 
d’interventions. Sur une  durée plus longue (plusieurs  tkmoignages sur la  pêche  en  lagune Aby 
sont disponibles depuis la fïn du  sihcle dernier), il est possible de mieux apprehender  la stabilitC 
de  certaines formes de pêche et de  repCrer  les grandes Ctapes techniques qui  ont conduit 2 la 
situation actuelle. 
La ressource est également un produit historique. D’une part, l’environnement 
h log ique  est changeant (migration des passes avant 1942), et par certains  aspects évolutif 
(sedimentation croissante dans la partie ouest et dans la passe actuelle). D’autre part, les 
pêcheries, qui sont à la recherche  permanente de nouveaux équilibres dans le système global 
d’exploitation, déterminent chacune en partie, par la sélection de certaines conditions de pêche 
et  par la s&ctivitC de leurs engins, les contours de  leurs ressources. 
Enfin, les pratiques de pêche (mise en  oeuvre, fabrication, entretien  des engins, mais 
aussi rkgles d’accb) ne sont  pas immuables. Elles changent et Cvoluent au contraire 
constamment comme on peut s’en apercevoir aussi  bien sur la longue pCriode que  sur le sur le 






1.1 Chronique de la pêche en lagune Aby (1979-1990) 
Plusieurs observateurs de  la p k h e  artisanale lagunaire en ont sous-estimC l’importance 
quantitative. Berron (1980) &rivait par exemple en 1980 : 
a Lorsque l’on sillonne le  plan d’eau des  lagunes  Aby-Tendo-Ehy ...[ on constate une] désaffection 
pour cette activité  traditionnelle ...[ et un] abandon  progressif de la  pêche D 
Les apparences sont en effet trompeuses. Les unités de pêche sont  dispersées dans de 
nombreux villages ou campements provisoires tout  autour du plan d’eau (fig. 2). Ces 
implantations sont d’importances variables, et peu apparentes, souvent dissimulées par une 
végktation de bordure dense. L’activitC de pêche est elle aussi discrkte, souvent nocturne ou se 
terminant t r b  tôt, dans les premikres heures de la matinée. On peut  néanmoins dkeler  une 
activitk de pêche régulière en visitant les villages les plus importants ou en se rendant aux 
marchks hebdomadaires, où est concentrée une partie  de la production transformée. Mais, au 
regard de la grande étendue du plan d’eau,  l’impression génkrale qui  prévaut reste 
gknkralement celle  d’une activité faible. 
Seule  une fikquentation assidue des pêcheurs, accompagnCe d’une approche 
quantitative et systématique peuvent permettre de rCtablir  l’importance de l’activitC de pêche. 
Un systkme  d’enquêtes de  pêche a étk mis  en  place à partir de 1979 au Centre  de Recherches 
Ockanographiques d’Abidjan (CRO), dans le cadre d’un programme pluridisciplinaire de 
recherches sur  le fonctionnement et la mise en valeur des lagunes ivoiriennes. Ce “système 
d’enquêtes“ que nous dh i rons  en dktail a fourni un  grand nombre d’informations que nous 
analyserons dans la suite du texte. 
Au cours de la pkriode rkcente (1979-1990), la pêche en lagune Aby a kté  marquCe par 
une succession  d’événements hlogiques, techniques, konomiques  et sociaux, qui dkfinissent, 
en  premikre approche, les problèmes concrets de la pêche tels qu’ils se sont  posés  pour  les 
dif€érents acteurs en présence : pêcheurs, reprkentants des pêcheurs, autoritCs coutumières, 
administration des pêches ivoirienne, chercheurs, FAO, développeurs. Nous tenterons d’en 
présenter les principaux éléments, sans essayer d e  les interpréter,  pour  présenter le  cadre dans 
lequel se pose le problème de  notre etude. Un aperçu de la situation de  la pêche  en 1986 donne 
un point de  repère préalable utile. Nous verrons cependant qu’une description “instantanke“ est 
loin d’être suffsante car le changement et l’instabilité semblent des caractéristiques 
fondamentales pour les phénomènes que nous avons étudié. 
1-1.1 Aperçu quantitatif de Ia pêche en 1986 
U n  aperçu quantitatif d e  la pêche en lagune Aby peut être donné pour l’ann6e 1986, 
pour laquelle un recensement détaillé des pêcheurs, pirogues, engins et unités d e  pêche a été 
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effetut5 par le Semice des Pkhes  d’AdiakC, dans la partie ivoirienne de la .  lagunes. Ce 
recensement est complt2té pour la partie ghanCenne de la lagune Tendo par nos propres 
enquêtes. 
65 d a g e s  et “campements de  pkhe” saisonniers ont étC recensés, au sein desquels 
environ 1660 unitb de @he, 3600 pêcheurs et 1360 embarcations ont kté  dénombres.  Autour 
de cette activitC de production se greffent d’autres domaines d’activité, notamment  la 
transformation par fumage, la distribution du  poisson transformé, ainsi qu’un artisanat ( h i t $ )  
concernant la @he (charpentiers, réparateurs de moteurs). Le fumage, travail  féminin aussi 
dispersd que l’activitk de  pikhe, concernait en 1988 2106 personnes (seule année oh cette 
statistique est disponible). Les circuits de commercialisation ont été dkrits  dans le detail par 
Weigel (1989). Ea collecte du poisson (en  majeure partie fumk, une  partie  étant 
mmmerciaPisCe en frais dans des glacihres) se fait par voie lagunaire pour  approvisionner les 
marchks riverains hebdomadaires (qui sont au nombre de sept en bordure de la lagune), ou par 
camionnettes qui s’approvisionnent directement dans les villages. Ces circuits de distribution 
sont bien silr polyvalents (transport de diverses marchandises et de passagers). 
Ces donnees sur le nombre d’actifs dans la pêche (pour certains la pêche peut être une 
occupation à temps partiel) seraient interessantes B mettre en regard avec la population 
riveraine de la lagune, dont nous n’avons malheureusement pas d’estimation rkente .  Les 
chiffres de 1975 donnés par Berron (1980, p. S l )  ktaient de  12060 personnes pour la partie 
ivoirienne (voir le détail par village in Gnielinski, 1976, p. 161). A l’tkhelle locale, la p k h e  
reprbente donc toujours une activite principale pour  les populations riveraines, et peut-&re 
mgme, nous le verrons, n’a-t-elle jamais été aussi développke qu’actuellement. 
14 ‘types d’engins” principaux ont éte distingués au cours du recensement de  1986, 
parmi 19 types signalCs au cours de l’ensemble des recensements disponibles. Nous reviendrons 
à plusieurs  reprises  sur le sens A donner B la notion ma9 définie de “type d’engin de pêche“, ce 
point &ant  r&umé en annexe II. Il est intkressant de  noter que 92 % des  unités de  pêche  ont 
dklark n’employer  qu’un seul type d’engin en 1986 : cette  faible “polyvalence“ (Durand J.L. et 
al., 1991, p. 675) ou “m%ti5n, selon les termes gCn6ralement employés, est ht6ressante A 
signaler, ear  elle  contraste avec d’autres contextes de  pêche  artisande,  notamment au Senégal 
oh certains pgcheurs changent assez facilement d’engins (Lalo& et Samba, 1989). 
La répartition gkographique des techniques (des types d’engins) est variable. On trouve 
entre 1 et 10 techniques différentes dans un village, la moyenne se situant autour  de 3 B 4 
techniques.  Trois groupes de pêcheries (ensemble d’unités de  p&che utilisant un type d’engin) 
peuvent être distingués relativement à la composition des captures (tab. 1) : 
- 3 pêcheries de  poisson principales, qui ont kté échantillonnées pour évaluer les 
captures et l’activité : les filets maillants à petites mailles, les sennes d e  plage et les sennes 
L‘unité de pêche considérée ici est l’association d’un équipage, d’engins de pêche et d’une ou plusieurs 
embarcations, formée au moment  des  opérations  de pêche. 
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tournantes coulissantes. Ces trois pkheries emploient 63 % des pêcheurs et produisent 
l’essentiel  (90 %) des captures globales de poisson, estimées à 6600 tonnes en 1986. 
- 8 pêcheries de poisson secondaires,  non enquêtées, dont  les  captures  sont composées 
d’espkes  autres  que l’ethmalose.  Elles  emploient 20 % des pêcheurs et produiraient 10 % des 
captures, sur  la base d’une production grossièrement estimée à 1 tonnelpêcheurlan. 
Cependant, cette estimation est sans doute en dessous de  la réalité, comme le montrent  les 
résultats d’enquêtes récentes de N’goran  (1990), qui ont établi, pour  la  pêcherie  des éperviers, 
une production de 2,8 t/p/an en 1988. 
- 2 pêcheries de crustacés (principalement la pêche de  la crevette Penueus nofialis et 
secondairement celle du crabe Callinecfes amnicoh), emploient 19 % des pêcheurs. Leurs 
captures n’ont pas été évaluées. 
La composition Spécifique des captures des différentes pêcheries de poissons (tab. 2) est 
liée à la sélectivité des techniques employées et à des différences entre les peuplements 
présents dans la partie ouest et est de la lagune. Dans la partie ouest (dite lagune Aby), 
l’ethmalose forme à elle seule 80 % des captures. Dans ce  secteur d’une superficie de 300 km2, 
la production halieutique est estimée à 190 kg/ha/an en 1986. Dans la partie est (est-Tendo et 
Ehy), deux espkces dominent dans les captures et forment 80 % des débarquements : 
Chrysichthys m u m  et Porogobiw schlegelii. La production dans ce secteur d’une superficie de 
80 km2, est sensiblement inférieure et estimée B 100 kg/ha/an. Alors que trois techniques 
(sennes de plage, sennes tournantes et filets maillants à petites mailles) se partagent à peu près 
équitablement la production dans la partie ouest, les sennes de plage sont largement 
dominantes dans la  partie est (80 % des pêcheurs). 
Entre ces deux secteurs aux peuplements et aux formes d’exploitation dissemblables, la 
zone  intermédiaire ouest-Tendo (50 km2), est moins exploitée (densit6 de.pêcheurs deux fois 
infkrieure B celle rencontrée dans les deux zones préddentes), avec une prédominance des 
sennes de plage (65 % des pêcheurs). La faible activit6 dans cette  zone est due A la dksaffection 
pour  la  pêche  des villages  ivoiriens situ& sur la rive nord de  la lagune Tendo  (de Mowa B 
Tiapoum). 
Les pêcheries de poisson “secondaires” sont présentes  tout  autour de la lagune. Pour 
certaines espkces, de valeur commerciale souvent élevée, elles contribuent certainement de 
manikre importante aux prCkvements (au  moins 50 % pour les Cichlidae, 20 % pour 
Chrysichthys spp.). 
1-12 Etapes du changement halieutique récent (1979-1990) 
La description sommaire de la situation de  la pêche en 1986 a mis en évidence 
l’existence  d’un système très actif’ structuré autour de plusieurs composantes (pêche, 
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'transformation, distribution, commercialisation). Les "évhements" survenus am murs de la 
periode rikente font ressoitir quelques aspects du fonctionnement de  la pêche. 
- Tab. 1.- Pêcheurs et pêcheries en I986 en lagune Aby? d'apriis un recensement du Service des Ptches 
~ Y A C M C ~ ~  et les enquêtes CIIJ Centre de Recherches Odmnogaphiques d'Abidjan pour les sennes. 
Nb.sorties/ Prises 
Pêcherie  Nb.p ursvi1lag   Nb.unit6-unitb/mois  (tonnes) 
Pêcheries  "poisson"  enquêtées 
Sennes  de  plage  Aby-ouest 
Sennes  de  plage  Tendo-Ehy 
Sennes  tournantes 
Filets  maillants  petites  mailles 
sous-total 
Pêcheries  "poisson"  non  enquêtées 
Sennes  syndicat 
Filets  maillants  moyennes  mailles 
Fi lets mai  1  lants  grandes  mai 1 les 
Eperviers 
Lignes 
Lignes  non  appdtees 






Pêcheries  "crustac6s"  non  enquetCes 
Filets a crevettes 
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rerrmi6ws estimations de la production en I979 
Au  debut de 1979, le programme de rechercRe que nous coordonnons se met  en place 
au CR0 d'Abidjan. Fin 1979, les premikres évaluations quantitatives d e  la pêche sont 
disponibles (Charles-Dominique et al., 1980). La production estimée est voisine de 10000 
tonnes en 1979, soit une production annuelle de  230 kg/ha (ce chiffre ne concernait que les 
pkheries principales et Ctait donc sans doute sous-estime). KapetsR,r (1984) -a comparé les 
productions par unit6 de surface obtenues dans dBérents types d'écosystèmes aquatiques, qui 
sont des indications de la productivit6 terminale. En gênkral, des valeurs superieures 3 2- 
300 kg/ha/an ne sont observées que quand les hsyst2rnes sont  eutrophisés (lagunes, 
rkservoirs) ou quand la productivité est augment6e artificiellement (technique  des a d j a  dans 
les lagunes du B k r h  notamment). La production &duCe en lagune Aby apparaissait donc 
proche  d'une  certaine h i t e  intrinsèque de la productivitk d e  l'kosystème,  certes b p r k i s e  car 
les donnees de Kapetsky ne tiennent pas compte des taux d'esploitation ni des formes 
d'exploitation. Cependant,  cette  première Cvduation révélait à la fois l'existence d'une  pêcherie 
trks dCveloppée (ce  qui n'était pas toujours apparu auparavant) et indiquait qu'une Limite avait 
et6 vraisemblablement atteinte au niveau de la production. L a  poursuite  du  programme mettra 
en kvidence de  nouveaux aspects, notamment une variabilite considérable de la ressource et 
une dynamique pas toujours simple et univoque de l'activité de pkhe. Ces premières 
kvduations,  introduisant l'idée d'exploitation  maximale puis de surexploitation, suffiront 
cependant A orienter certaines interventions extkrieures au niveau d e  la pêche. 
1.12.12 Le p m p m r n e  de d6velogpemer-d des sennes tournantes par 1'OWR (OEce 
National de Promotion Rurale) (février 1979-ft4vrier 1980). 
Un programme de "modernisation" de la p&he est mis en oeuvre par 1'ONPR avec 
raide norvCgienne en 1978. II vise à remplacer une  technique &tante, les "filets syndicats", 
type de  senne  non motorisCe  spécialis6e dans la pkhe   de  l'ethallsse, par  une technique jugCe 
plus efficace, la senne  tournante coulissante avec embarcations motorist5es. L'organisation des 
pkheurs est également concern& par ce programme : creation de coopCratives, formation ?I la 
comptabilite, organisation de  l'approvisionnement en carburant et  de la commercialisation du 
poisson fumé  et frais. Le fmancement est assuré par des prêts  de la Banque Nationale de 
Développement Agricole. 
Le programme atteint rapidement ses premiers objectifs, puisqu'en deux ans une 
vingtaine d'kquipes d e  sennes tournantes sont crCCes (Giet, 1980). Les premières  estimations 
de la production globale de la lagune par le CR0  interviennent au moment oh 1'OMPR 
envisage d'engager une  demikme  phase du programme de développement. La surexploitation, 
bien que simplement evoquée comme un risque potentiel, conduit les responsables d e  ce 
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programme à geler le programme de développement tant  que (< le “plafond”  d’exploitation de  la 
lagune ne sera  pas dkterminé n (Giet, 1980, p. 6). En mai 1980, quand ce  rapport est redigé, il y 
a 17 GVC constitués.  Malgré l’arrêt du programme, 15 nouvelles uni tb  seront crkkes par  la 
suite par un effet d’entraînement. Une union des GVC est constitués en  dkembre 1982, qui 
regroupera un maximum de 38 unitCs en 1983 (Doucet et al., 1985, p. 93). Une premikre 
“interaction“ recherche-développement s’est donc produite, en freinant le programme de 
l’ONfR; cela n’a pas pour autant interrompu une dynamique d’investissement qui était 
largement engagke parmi les pêcheurs. 
1.1.2.13 L’effondrement du stock d’ethmalose  en 1981 et la première fermeture de la 
pêche de mars à août 1982 
En 1980, les captures d’ethmalose sont très inférieures à celles de l’année précédente 
(4000 tonnes). Elles s’effondrent complètement l’année suivante (600 tonnes). Si la baisse de 
1980 pouvait &re mise sur  le compte d’une  variabilitk naturelle de  la ressource (en l’absence de 
réferences, la production observée en 1979 pouvait être considérée comme exceptionnelle), 
l’effondrement des captures d’ethmalose en 1981 est perçu semble-t-il unanimement c o m e  un 
kvknement réellement exceptionnel. 
Les causes de cet effondrement sont incertaines, mais le phénomène, qui survient après 
une augmentation de l’effort de pêche (le dkveloppement des sennes tournantes),  est 
logiquement interprktk comme un cas de surexploitation. Les nuances apportkes suivant les 
analyses qui suivront  (surexploitation probable, vraisemblable, possible, etc.) n’affectent pas le 
fait le plus significatif, A savoir que l’idke de la surexploitation de la lagune devient une 
”donnke” fondamentale, constamment prbente dans les analyses et discours qui suivront, 
comme si le systkme  d’exploitation  avait  changk  d’ktatl. 
Un projet  de rkgulation de l’effort de pêche est mis au point en 1981 par le CR0 et le 
Service des Pêches, en plusieurs ktapes. Dans un premier temps, une  fermeture temporaire de 
la pêche est envisagée,  devant être suivie  d’une augmentation de  la mailles des sennes, et d’un 
blocage de l’entrée de nouvelles unités de ptkhe. Ces mesures sont  proposées au cours d’une 
rkunion publique qui se tient à Adiaké en janvier 1982,  en présence de l’ensemble des pêcheurs, 
de leurs reprksentants, du Service des Pêches, des autoritks coutumikres, de’ chercheurs du 
CRO, et du Prefet d’AdiakC. 
Une fermeture de  la pêche, concernant. seulement les sennes, y est décidée assez 
facilement, pour une période d e  6 mois (une information  avait été diffusée dans de  nombreux 
villages de pêche peu de temps auparavant pour prkparer la réunion, cf. Annexe I//). Un 
moratoire  pour  le remboursement des prêts bancaires  est accordé pendant l’arrêt de la pêche 
(il ne concerne que les sennes tournantes et quelques sennes de plage ayant également 
emprunté). A la suite de cette décision, la mesure est immédiatement appliquée et 
VQk d’TOdUCtiQn.  
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parfaitement respectCe. On n’assiste  pas, pendant  cette pCriode, à un regain de I’activitC pour 
les techniques autorisees. De mani&re inattendue, on s’aperçoit qu’une activitk qui pouvait 
sembler vitde pour des mjlliers de pêcheurs et fumeuses peut s’interrompre pendant plusieurs 
mois, apparemment sans déstabiliser sCsieusement le systhme. Par ailleurs, il s’agt là d’une 
dhision collective, impliquant autorites coutumikres et administratives et  faite en présence des 
pkheurs. Une dkision collective concernant la gestion  d’une ressource  commune est 
considerCe come un fait exceptionnel. Un év6nement de ce type contredit la thèse de la 
“tragédie des ressources communes” pour laquelle les  logiques compétitives individuelles sont 
toujours  plus fortes que les logiques collectives. 
Une  dkision  de ce type est,  semble-t-jl, hkdite dans les lagunes ivoiriennes.s. Eue a des 
repercussions indirectes imm6diates dans la lagune EbriC  voisine, oh des conflits larvés 
existaient entre pikheurs à la senne et pikheurs aux autres techniques depuis  de nombreuses 
annkes. Certains p&heurs riverains de la lagune EbriC, opposCs à la prksence des sennes, 
exigent d&s lors des maures semblables à celles gui ont kt6 dkidées en lagune Aby, en 
exerçant des pressions au plus haut niveau  politique. Ils obtiennent la  parution d’un arreté (24 
avril 1982) qui va  considCrablement au delà des mesures prCvues en  lagune Aby. La fermeture 
de la p k h e  à la senne est etendue à l’ensemble des lagunes  ivoirienness, un  nouveau maillage de 
30 nun de &tC est “dhidC“ (le prkédent &tant de 14 mm), la dimension des engins est 
rC&mentke, et les sennes devront, a p r b  la rkouverture, contracter une licence de  pêche 
auprb du Service des Bkhes. 
La reprise de  lkctivité  des sennes en lagune EbriC n’est que  partielle et se fait dans un 
contexte conflictuel padois violent (dommages corporels, destructions de  flets, etc.), jusqu’en 
fkvrier 1985, oii une  dkision du Conseil des Ministres interdit la techique dans l’ensemble des 
lagunes ivoiriennes A I’exception de  la lagune Aby (Doucet ef al., 1985, p- 152-155). 
X.l.2.1.4 LES essais de r6glernentations BPMGCRO apds la &uverfuPe de h pikche 
Apr2s la r6ouverture de la pikhe  en lagune Aby, les rkglementations prévues au cours 
de  la rkunion d9Adiak& (et dksorm& lt5gales) commencent B &re mises en application  par le 
Service des F&ches en collaboration avec le CRO. Des licences sont attribukes aux seules 
sennes existantes, de manikre à prkvenir l’installation 6ventueEle de nouvelles sennes. 
Le problkme de  l’augmentation du maillage se heurte B plusieurs obstacles. D’une  part, 
il n’est pas certain que la nouvelle maille légale (30 mm) soit la mieux adaptée, au moins dans 
une prernikre phase. De plus, il n’existe, pas  sur le march6  local, de filets Cquivalents à ceux 
utilisks par les sennes avec une maille de  30 mm de cÔt6, ni la possibilitC de les fabriquer. 
D’autre  part, aucune aide financière n’est prévue pour soutenir cette  mesure. Un changement . 
d e  maillage dans ces conditions semble inacceptable par les pêcheurs. Un compromis est alors 
trouvé, qui consiste à faire monter une nappe de maille 25 mm à l’emplacement de la  poche 
terminale  des sennes. Cette  mesure est, encore  une fois, effectivement appliquée par toutes les 
équipes, le Service des Pêches d’Adiak6 jouant un rôle déterminant dans le suivi de  cette 
mesure. Les pêcheurs à la  senne  ne reprennent l’activité  qu’avec une licence de pêche,  qui ne 
leur est accordée qu’à la ,condition qu’une poche de maillage 25 mm ait étk montée. Une 
certaine coh6rence est ainsi  maintenue de la part du Service des Pêches et du CR0 par  rapport 
aux  0bject;fs de la reunion d’Adiaké. 
Mais, contrairement B la fermeture de la ,pêche qui avait été respectCe, les autres 
mesures sont rapidement contournées et deviennent vite inefficaces. Les pêcheurs trouvent 
dsérents moyens pratiques pour empêcher à.la poche terminale de jouer son rôle sélectif (les 
poches à grandes mailles sont montées à l’extrémité du filet qui est remontée  en début de 
manoeuvre, ou sont  nouées en cours de pêche, etc.). Un an après, cette  tentative de 
changement de la sélectivité des filets apparaît comme un &hec et le Service des Pêches 
suspend progressivement la surveillance sur ce point. 
Le contrôle de l’installation des sennes par licences est aussi d’une efficacité limitke. 
Plusieurs équipes, interdites depuis peu en lagune Ebrié, viennent s’installer en lagune Aby. 
Ces installations sont cependant peu nombreuses dans la partie ouest, où une régulation au 
niveau de chaque village semble fonctionner. Une des raisons d’être de  ce contrôle  est  sans 
doute une saturation  des hauts-fonds accessibles. Les nouvelles implantations sont  plus 
nombreuses dans l’est de la lagune où la pêche à la senne de plage peut être  pratiquée sur des 
zones plus vastes. 
1.1.2.15 1983-1985 : restauration de la  production,  développement des filets maillants 
et début de la crise 
Au cours des trois  années  qui suivent la réouverture (1983 à 1985>, l’ethmalose retrouve 
un niveau d’abondance klevé. Tout  se passe donc  comme si cette population s’ktait reconstituée 
gr2ce B la fermeture de la pêche. La  même “restauration” ne s’applique cependant pas 2 
d’autres esphes telles que Chrysichthys spp. ou Ebps lacerta. 
Pendant ces trois annkes, la pêche aux filets maillants B petites mailles, pratiquke 
principalement par des pêcheurs migrants saisonniers d’origine ghankenne, se dkveloppe 
considérablement dans les villages du sud de la lagune (Angboudjou, Essopkketti, etc.). La 
production de  cette pêcherie, spécialisée dans la pêche de l’ethmalose, qui  contribuait 
(vraisemblablement) pour moins de 20 % aux captures d’ethmalose en 1979, atteint 35 % de 
ces captures  en 1984-1985. Ce d6veloppement profite aux  villages autochtones qui perçoivent 
des droits  de  pêche proportionnels à l’activité de pêche. 
L‘effort de pêche des sennes  reste relativement stable, diminuant légèrement,  pendant 
la periode 1983-1985, et proche du niveau qui existait avant la fermeture. La population , 
d’ethmalose résiste donc bien à un effort de pêche qui  n’a pas sensiblement d h i n u é  pour  les 
sennes et qui a considérablement augment6 pour  les  filets  maillants.  Les captures  des autres 
espèces sont relativement faibles pendant cette période. 
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algr6 des indices statistiques gui font appara?tre une ressource  restaur&, au moins 
pour  Pethmdose, en termes de rendements et de production giobde,  une  partie des pkheurs 
se plaint avec insistance du “manque de poisson’. S’agit4 rCeflement d’une “disparition de la 
ressource” (gerdeaug 1989, p. 207)’ ce que les statistiques de p k h e  ne mettent pas en 
evidence, ou de l’expression  d’une autre crise,  &onornique et sociale ? De fait, la perception 
par certains pkheurs d’un “appauvrissement de  la laguneti revient à partir  de  cette  perisde 
c o m e  un leitmotiv. Ce thème est notamment au centre d’une crise religieuse d’une rare 
ampleur  qui survient chez les koliZ6 (groupe de  pkheurs riverains) en  juaet-aoat 1985 (Perrot, 
cite  par Verdeaux, 1989). 
1.12.1.6 L’augmentation  du prix du carburant 
Le carburant représente  le principal coût d’exploitation des  ennes  tournantes 
motoris&=. Le plan de d6veloppement de 1979 avait fond6 ses previsions de rentabate 
hnomique  sur le prix de l’essence qui etait alors pratique (49 FCFA/litre). Dans les  annees 
qui suivront, dors que le prix de vente du poisson a u p e n t e  faiblement, et diminue mi3me en 
1983, le prix du carburant dktaxé quadruple presque (49 FCFA  en 1979, 194 FCFA en 1984- 
1985 : Doucet et al., 1985, p. 107). Cette augmentation représente  un surcoiit considCrable (de 5 
à 10000 FCFA/p&heur/mois par rapport aux hypothbes ayant servi aux prkvisions initiales, A 
consommation &gale). Les pkheurs compenseront an partie  cette  augmentation  des coots en 
diminuant leurs consommation de carburant. Cependant, la faible rentabilitk des unit& 
motoriskes constatCe par la suite restera due en grande partie B cette forte augmentation des 
cofits d’exploitation. Ce facteur $conornique entikrement externe est curieusement  peu 
mentionnt5 dans l e s  analyses qui suivront, aussi bien par l’administration que  par les p&heurs2. 
1.122.1 Le ‘@Ian d’arninagernent des pCchesn de la FA0 
Dès 1983, les “probkmes  de la pêche” en l apne  Aby deviennent de plus en plus souvent 
post% simplement d e  la  manière suivante : d’une part, un phCnom2ne de  surexploitation s’est 
produit et peut donc se reproduire; d’autre part, la réussite de la fermeture l’a montré, une 
reglementation ou un aménagement des pkhes sont possibles, et peuvent avoir un effet positif 
sur la restauration des stocks. Cependant, la “restauration” effective du stock d’ethmalose 
n’apporte pas pour autant une solution A tous les probkmes des pêcheurs. Il semble au 
contraire  que de nouveaux problèmes apparaissent constamment, révklant progressivement la 
complexité  du  système. Par exemple, la mauvaise rentabilité des  sennes  tournantes se révkle 
comme un  Clément chronique indépendant du niveau de la ressource, comme le confirment les 
2Dans un autre contexze, celui de la ptche artisanale ghanéenne, on a observe une grande rtsilience du  
système à des  variations de. grande amplitude (50-500 %) du coût des intrants (Acquay, 1.992). 
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difficultés rencontrées par les pêcheurs pour rembourser les prêts bancaires et l'analyse 
économique (compte d'exploitation déficitaire selon Doucet et al., 1985, p. 93). 
. " Dans ce contexte dlincertitude sur la politique h mener en mati2re d'administration des 
pêches lagunaires, la Côte-d'Ivoire fait appel en 1984 B une mission de la FA0 formée 
d'experts de haut niveau. Cette mission  Clabore  un  "plan d'aménagement des  lagunes de Côte- 
d'Ivoire" (Doucet et al., 1985) sur le modkle classique d'une évaluation bio-konomique des 
ressources et des pêcheries, qui débouche sur un  schkma de "gestion rationnelle" fonde  sur un 
renforcement du contrôle par voie de reglementations. Ce texte préconise un contrôle 
administratif le plus systkmatique possible de l'activite de pêche. 
1.1222 1984-1990 : un programme  d'aménagement des pêches 
D b  novembre 1981, le Ministhre de  la Production Animale  prévoit un projet 
"d'encadrement et de valorisation de la pêche artisanale sur  la lagune Aby" pour  prendre le 
relais de l'opkration de dkveloppement des sennes tournantes. Ce projet  est progressivement 
klabork dans le contexte décrit plus haut d'hksitation entre "dkveloppement" ou "modernisation" 
et rkglementations ou "aménagement". Aprb  diffkrentes kvaluations, un accord de  pr& est 
sign6 entre le FD>A (Fonds International de Dkveloppement Agricole) et le gouvernement 
ivoirien en juin 1984 pour la "mise en valeur" de la pêche en lagune Aby. Les coats du 
programme sont fixks B 1'6 milliard de  francs CFA (soit 2 B 3 fois le revenu annuel des 
pêcheurs). Le projet ne debute effectivement que fin 1985. Ses principales r6alisations 
concernent surtout des infrastructures likes h la pêche (dkbarcadkres, marchés couverts, puits, 
fabrique de glace) et au projet lui-même (bureaux, habitations). Dans le domaine de la 
production, huit nouveaux prêts  sont accord& concernant une centaine de  pkheurs  entre la 
mi-1986 et fin 1987 (4 sennes et 4 unités de pêche pratiquant d'autres techniques, nasses, filets 
grandes mailles, balances B crabes). Enfin, le "projet  pêche", en collaboration avec le Service 
des fêches, doit aussi s'occuper de  la rkglementation de l'effort de pêche, en appliquant  les 
dispositions lkgales et les recommandations du plan  d'amknagement des  pêches lagunaires. 
La mise en place du projet FIDA se fait dans un climat difficile. Les pkheurs  ne 
remboursent plus leurs dettes, et le contrôle effectif d e  la pêcherie préconisk par  la F A 0  
semble desormais beaucoup plus difficile,  depuis les difficultks pratiques  en 1983 avec les essais 
de  rkglementation du  maillage et  de contrôle par licence. Par ailleurs, le projet se dkmarque du 
CR0 en écartant le principe d'un  suivi  scientifique de  son impact. 
1.123 1987-1990 : ruptures 
Jusqu'en 1986, les relations entre les différents groupes de pêcheurs semblaient 
relativement stables en lagune Aby, contrairement aux lapnes voisines oh les conflits étaient 
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frCquents. Aprbs les prsbl5mes pos par la ressource et l'konomie de la production, les 
évhements suivants vont soulever d'autres types de problkmes : des changements importants 
apparaissent au niveau des phheries, en mcme temps que les rapports entre groupes 
d'exploitants pour le contrBle de S'exploitation sont remis en question. 
1.123.1 E ~ l u t i ~ t ~  halieutique 1987-1990 
L'abondance de l'ethmdose et des principales e s p h s  diminue une nouvelle fois en 
1984, rappelant la situation de 1980 qui avait  prkcedC  S'effondrement. Une nouvelle fermeture 
ad hoc est t r b  vite envisagee par la Direction des Pkhes et le Projet Pêche d'AdiakC en 
concertation avec  les  reprbentants des pkheurs. La p k h e  est fermée une nouvelle fois, entre 
le &but du mois de mai et le 15 octobre 1987. Les engins interdits sont les  sennes  (sennes de 
plage et sennes  tournantes), les filets maillants et les liges des pkheurs maliens. Les palangres 
app2t6es7 les kperviers, les nasses et les balances 2 crabes restent autoris6s. 
A la rCouverture de  la pêche, et au cours des deux années suivantes, on assiste Q de 
profonds changements dans les pêcheries. Le 'projet pkhe" d k i d e  tout d'abord d'interdire  la 
reprise de la pkhe  pour l'ensemble des sennes, sennes tournantes  et sennes de plage, étendant 
ainsi l'application de la réglementation concernant les autres lagunes de Cbte-d'Ivoire depuis 
1985. 
Les sennes  tournantes ne reprennent effectivement pas leur activîtC, mais il semble  que 
cette dkision avait deja kté prise par les pêcheurs, qui commencent à se reconvertir  plusieurs 
mois avant la dkcision du projet. Une partie des pi5Am.m B la senne tournante retourne 
progressivement .A Pa p k h e  aux sennes syndicats, qu'ils avaient abandonne moins de 10 ans 
auparavant. Une autre partie se reconvertit dans la pêche de Trrae?zinoz'u.s ferab am- filets 
maillants à grandes mailles. 
La d&ision du projet pêche a peut-&re nhnmoins pr&ipitC et &endu cette ".€in 
annonde" 2 l'ensemble de  la pêcherie des sennes tournantes. 
L'interdiction des sennes de plage est sans effet.  Deux  mois a p r b  l'ouverture, le piojet 
est amen6 B "tol6rer" quelques fdets ali sous la pression de pêcheurs d'Ettuoboué et d'Erokoan. 
En fait, les  sennes de plage retrouvent t r b  vite  leur activité et leur effectif anterieurS. Un 
recensement fait  en avril 1988, recense en effet 30 sennes de plage en activitk dans la zone 
ouestl. L'effectif des sennes de  plage tend par ailleurs Q se developper dans les villages ivoiriens 
du secteur Tendo-Ehy (secteur non contrôlé par le Service  des Pêches depuis Adiaké). 
Un changement important  apparaît  d'autre  part avec le développement rapide  des filets 
à moyennes mailles (de mailles 30-40 mm), qui progressent considérablement entre 1986 et 
1988 (de 207 à 1401 nappes). Ce changement concerne surtout le secteur Tendo-Ehy, mais . 
aussi la partie ouest. La  pêche B Yepervier se développe également et des enquêtes rkvèlent la 
productivite élevée d e  cette  pecherie (N'Goran,  1990). 
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' Des conflits sérieux commencent à émerger entre groupes de pêcheurs. Les pêeheurs 
aux Wets maillants à ethmaloses des  villages les plus importants  du sud de la lagune 
(Angboudjou, Essopéketti), sont empêchés par certains autochtones de  reprendre  la  pêche au 
moment de la rtiouverture en octobre 1987. Le déclenchement de ce conflit semble da à un 
désaccord entre pêcheurs autochtones sur le partage des taxes perçues  aupr8s  des pêcheurs 
allochtones. L a  plupart des unités de pêche interdites se deplace alors provisoirement dans 
d'autres villages  (Charles-Dominique,  1989 b). 
Les pêcheurs maliens bozo utilisant des palangres, qui étaient depuis longtemps en 
connit law6 avec les pêcheurs à la senne, notamment en raison d'une incompatibilité entre 
engins, sont définitivement interdits de pêche en lagune Aby par les autochtones. Ils se replient 
vers l'est (lagunes Tendo-Ehy), ce secteur apparaissant de plus en plus comme une  zone moins 
contrôlée. 
1.1232 Les événements de juiuet 1990 
L'kpisode le plus frappant de l'évolution récente  de la pêche est la soudaine explosion 
de violence de la part d'une partie des riverains autochtones à l'encontre de certains pêcheurs 
&rangers, d'une part, et du "projet pêche" d'Adiaké d'autre part. Le 25 juillet 1990, le Centre 
des  Pêches d'Adiaké, qui abritait le "Projet pêche" est victime d'une agression spectaculaire et 
inattendue. Selon le quotidien "Fratemit6 Matin" du 26 juillet 1990 : 
u Aux environs de 5l130, plus de 700 personnes,  venues de l'autre &tC de la lagune au moyen de 
trois embarcations gtantes [des  pinasses de transport] , se sont ru6es SUT le centre, mettant le feu au 
vthicule du Centre et 3 plusieurs embarcations. Elles ont en outre mis A sac les bureaux, les 
magasins, la fabrique de glace et endommage  d'autres mattriels  de travail. N 
Les dégâts matkriels sont considérables, et des personnes du projet pêche sont 
menaches. On apprend que le même groupe avait mené peu de temps auparavant une 
expkdition contre des pêcheurs "étrangers" de la lagune, dont les habitations, les engins et les 
embarcations ont  été incendiés ou détruits. Selon une enquête que nous avons effectuée à 
Abidjan et Anga en novembre 1990, les destructions ont eté sélectives et visé surtout les 
migrants ghanéens "aourans" (anlo, groupe &C), béninois et togolais, qui ont tout perdu 
(maisons incendiees, matériel de péche détruit). Les  étrangers intégrés de plus  longue  date 
(ghanéens fmti et "appolo", ou n ' d m )  ont w leur matériel d e  pêche détruit mais leurs 
habitations épargnées. 
Les organisateurs et acteurs de ces événements sont des jeunes  autochtones d e  
différents villages riverains, qui se nomment le "groupe des jeunes de la lagune". Ces étudiants, 
élèves du secondaire et du primaire ont passé une annCe scolaire mouvementée dans un 
contexte politique agté  en Côte-d'Ivoire depuis le mois d'avril 1990. Ils justifient ainsi leur . 
action au cours d'une réunion publique de "conciliation" tenue peu d e  temps a p r b  les faits 
- la  pêche représente "le seul espoir" pour les jeunes, car les perspectives sont t r b  
réduites  dans l'agriculture aux abords immédiats de la  lagune, dans une région oh les  terrains 
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fertiles  sont d6ja occupCs (plantations viJlageokes, plantation ago-industrieUe d'Ehnania, forgts 
classees) ; 
- les pêcheurs ktrangers on4 au murs des derni2res années, abusivement profit& de la 
lagune, Pont accaparé, utilisant des techniques condamnables car "destructives" : le 'poison" 
(notamment le lindane, un insecticide employ6  dans l'agriculture), les "fdets à petites mailles", 
les "fïlets crabes'' ; 
- il est reprochk au "projet pêche" (désormais stoppe) d'avoir renond au promesses  qui 
auraient kt6 faites de rCduire le nombre de pêcheurs &rangers, et d'avoir favoris& ces derniers. 
On reproche kgalement certaines décisions, comme Pattribution de  d6barcadhres A certains 
villages, Yabsence de solution trouvée au rkglement du problkme des prets banmires non 
remboursb, enfin l'introduction d'une "licence de  pkhe" payante pour les pkheurs 
autochtones. 
La  p k h e  profite de deux manikres A la cornunaut6 des "autochtones" : par 
l'exploitation directe, pour ceux qui sont pkheurs, mais aussi par la perception d e  taxes 
importantes prt5lev6es aux pêcheurs "&rangers" (Weigel, 1985). On est donc  en  prksence de 
d26rents types de plaintes émanant des autochtones : certaines  sont motivkes par  des conflits 
entre  pkheurs, qu'il s'agsse d'un sentiment de  concurrence pour la ressource, les espaces de  
pkhe ,  ou d'interactions directes entre engins qui se contrarient mutuellement, d'autres par des 
luttes dkfluence pour la perception des taxes, d'autres encore par des conflits directs  entre 
pêcheurs soumis aux taxes et leurs percepteurs. 
Dans le GB des 6vvCnements d'AdiakC, on voit apparaître chez les autochtones qui 
revendiquent le eontr6le d e  la pêche un  conflit entre %eu", qui ne semblent pas hostiles au 
maintien de  nombreux etrangers procurant des revenus aux villages, et "jeunes", qui se sentent 
peut-2tre l6sCs par le systhme de rmuvrement, et qui veulent peut-&re aussi se rkapproprier le 
contrôle  de la pêche lagunaire. 
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I 2  Historique des techniques  de pêche 
. .  . Pendant une longue période les techniques de pêche en lagune ont  kté trks différentes 
de celles observées aujourd'hui. Les engins  fixes  installés  (pièges, nasses) ont connu une grande 
extension au sihle dernier et au début de  ce siècle. Aujourd'hui, ce sont les filets, utilisés de 
manikre active (sennes, éperviers) ou passive (€îlets maillants dérivants, filets 2 crevettes), qui 
occupent une position largement dominante. La transformation du systkme d'exploitation, 
entre ces deux ktats très contrastés, a suivi des voies  complexes et varikes. Des changements 
progressifs ont eu lieu, notamment pour les techniques utilisant des filets, avec l'assimilation 
d'innovations technologiques, telles que l'évolution des matériaux (fil de pêche) et  la 
motorisation, mais on a observé aussi des innovations locales (senne syndicat), des 
changements semblant se faire suivant des successions techniques (systkme ntgouo, filets 
maillants encerclants-sennes), des abandons durables (utn?, nonno, sennes tournantes), mais 
aussi la rburgence d'une technique qui avait été abandonnke dix ans  auparavant avec l'exemple 
des sennes syndicat. 
Certains indices, comme l'augmentation tendancielle de la dimension de la plupart  des 
engins, de leur nombre, ou la disparition de certaines techniques saisonnikres au profit de 
pêcheries permanentes, montrent que l'exploitation  s'est intensifiée de manibre ininterrompue 
au cours du  temp$. 
12.1 L'évolution des a@L, pièges labyrinthes formés de barrières vdgétales : déformation, 
fragilisation et extinction d'un,  type  technique 
L'me! (orthographe utiiisee par la suite), forme de grand pikge-labyrinthe, a kté t r b  
repandu pendant une longue période, puis a rapidement regressé de lagune Aby 2 partir des 
années 1940 pour finalement disparaître. Des explications 8 cette disparition ont  kté 
recherchkes dans les changements survenus dans l'environnement de  la pêche. Des 
changements ckologiques importants ont eu notamment lieu dans l'écosystkme 3 la suite du 
deplacement de  la passe 2 Assinie en 1942 (Cf. 1-3 et 1-4). Une nouvelle ressource, l'ethmalose, 
semble coloniser le milieu lagunaire à partir de cette date. L'a@L n'était peut-être  pas l'engin le 
mieux adapté  pour son exploitation. D'autre part, la salinisation du milieu permet le 
développement de  tarets qui dégradent les  palissades  vkgétales. L'hydrodynamique a peut  être 
également joué un rôle  en modifiant les conditions sur certains lieux de pêche. Enfin, avec 
l'ouverture du canal d'Assinie en 1957, des incompatibilitb apparaissent entre ces pêcheries 
fixes et les transports lagunaires de billes de bois. 
On ne peut  pas  savoir si cette  tendance est durable. Des cas d'abandon  partiel de la pêche existent  dans 
plusieurs  régions  lagunaires  (est  Ebrié, Grand-Lahoq rive nord de la lagune Tendo par  exemple). 
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Cependant, aucun de as klements n’explique de  manibe  ent ihment  satisfaisante la 
disparition des aire’, dans la mesure oh ceux-ci ne sont abandonnes que progressivement et sont 
encore  presents 15 ans a p r b  f’ouverture de la passe d’Assinie en lagune Aby. Par ailleurs, 2s ne 
disparaissent pas enti5rement de lagune EbriC, oh l’ouverture du canal de Vridi a eu un impact 
encore  plus grmd sur le milieu. 
Des klkments importants pour expliquer cette disparition sont à rechercher dans 
l’&olution  socio-&onornique des rapports de production (Verdeaux, 1989). Mais ces dB6rents 
changements dans l’environnement de  la p&he expliquent mal pourquoi la technique a et6 
abandonn6e et non pas transformCe pour s’adapter B son environnement, comme dans le cas 
des fiets. L‘ktude de l’kvolution intrinskque de la technique peut &laker ce point d’une autre 
manikre. 
12.1.1 L9gn& et la pkhe 
Gruvel, à qui l’on doit la prerni5re vue d’ensemble de la p k h e  traditionnelle sur la &te 
occidentale d’Afkique, prhenta dans diffirents ouvrages une somme d’observations 
remarquables. 11 visita les lagunes de Côte-d’Ivoire vers 1910 (Gruvel, 1913). Le but de  sa 
mission, ktait, selon E. Roume (Introduction, in Gruvel, 1913) e< d’hudier,  en m$me temps que 
la faune g.$nkrale de la côte, les mkthodes de pkhe et de  prkparation employ6es9 tant par les 
indigknes que les européens n. Sur le terrain? Gruvel fut obligC, dans plusieurs pays,  d’klargir sa 
prospection au domaine  intérieur en contact avec la mer, Ih oh l’essentiel de  l’activité de   pkhe  
etait  concentre Q cette &poque. 
Dans les lagunes de l’actuelle  CBte  d’Ivoire, Gruvd dkr i t  (< l’engin fixe le plus original 
de tous qui  porte le nom d’at7-6 n. I1 d k i t  S’air6 comme un engin << trks  mmpliquk >) et en  donne 
la w e  xh6matique  de la figure 3. 
L’engin est placC  d’une manikre particulikre dans le milieu, en fonction de deux 
Cl6ments hgrdrodpamiques, le ‘courant du fleuve” et le balancement du flot et du jusant, 
perpendiculairement Q une b a r r i h  (C) qui forme un angle droit avec le rivage. Les differents 
k lhen t s  de l’installation sont fomQ de palissades. Le trajet prCsumC du poisson au sein de 
l’installation est repr6entC par les dlhhes figurees à l’interieur de l’enceinte principale. I1 s’agit 
la d’un parcours idCalis$, qui ignore l’&happement, et les trajets inverses, qui se produisent 
Cgalement certainement. 
Le u poisson suit le tour de l’enceinte et finalement, s’engage dans des espaces beaucoup plus petits 
d’où il ne peut ressortir et où les  pêcheurs, en plongeant ou à l’aide d’une sorte  de  petite  Cpuisette, 
viennent le capturer, le plus facilement du monde >>. 
On trouve des descriptions concordantes de cet  engin dans l’ouest d e  la lagune Aby et 
l’est de la lagune EbriC, dans des textes  qui  s’étagent entre 1701 et 1976, le nom local restant 
inchangé quand il est cité (voir Perrot, 1989 pour un historique, et les observations ponctuelles 
d e  Gruvel, 1913, p- 65-66, d ’ h u l o u ,  1933, p- 225-227, Ablé, 1978, p. 405-419, Steinberg, 1969 et 
. t ..--.. 
&. 3.- Schéma d'un &ré par Gruvel(1913). 
F&. 4.- Verveux typique. 
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Gnielinsky,  1976). L’atrk est distingu6 d’autres formes de “pikges labyrinthes form6 de 
barrières“, comme Yifknin (Fleurey, 1923) et l’akiidi (Perrot, 1989). 
La description la plus ancienne de Yengin est due au Pkre Loyer, et date  de 1701 en 
lagune Aby (Perrot, 1989, p. 181). 
<< Ils tendent dans leur rivière (lagme ou bsas de lagme) des pièges pour y prendre le poisson. C‘est 
me grande enceinte de roseaug les uns pro&e(s) les autres et attacha. à de gros pie- qu9ils 
piantent  d’espace en espace dans les lieux oh il y a peu d‘eaq et n’y  laissent  qu’une porte p a  oh le 
pokson  entre.  PhussitGt il trouve  comme un labirinthe de roseaux  adroitement  construit, dans lequel 
il s’engage, et n’en  peut sortir. Lossqu’ik en veulent prendre, ils y vont, et avec un petit  rets ils les 
choisissent, comme l’on ferait en Europe dans quelque rCsemoir de  cuisine n 
La description correspond à celle de Gruvel à ceci près  que  les chambres de capture 
sont vraisemblablement de dimensions plus faibles et que la conduite semble absente et 
remplacke par  une “porte”. Notons accessoirement la presence de petits filets elks cette kpoque. 
La technique de 1’ah-k a rCgessC en lagune Aby à partir de 1942 (Verdeaux, 1989), et a 
aujourd’hui entikrement disparu. Les derniers exemplaires ont peut-être et6 vus par Rougerie 
vers 1955 (Rougerie, 1957, p. 119 : << Il est certain que  sont de plus  en plus abandonnkes les 
vieilles techniques, pikhes d e  bordigues ... >>) ou par Surgy en 1963-1964 (qui signale deux 
“pêcheries de rivage“ B Eboindo I et Eboindo bis, Surgy, 1965 : tab. 1, zone 5). L’a*& a 
Cgdement beaucoup regressé en lagune Ebrié depuis les années 1950, sans  disparaître 
totalement cependant. 
Briet donne une description trks d&ilICe d’un atre’ observk en lagune EbriC en 1966, 
depuis sa construction jusqu’g son installation et son utilisation. On  peut relever un certain 
nombre de diffkrences importantes  entre  les descriptions datant du me siMe et du debut du 
XXe siècle, et celle donnee  par Briet  en 1966. 
Les chambres de capture, 6quipCes dksorrnais de portes,  ont  une section earrke de 5 rn 
de cat6 et  une hauteur de 3 m environ, dkimitant donc un volume approximatif de 75 m3. Dans 
un tel volume, la capture du poisson ne peut plus &e mnsidkrke comme une opCrration 
insignifiante ni aisCe, ce que mnfirme la description trks mmplkte donnCe par Briet des 
opkrations de pêche. Ses observations rejoignent sur certains points celles d’Aoulou (1933) et 
de  Rougerie (1957). 
Jxs portes sont 1aissCes ouvertes en dehors des heures où les ptkheurs viennent 
rkuperer  le poisson qui s’y est << CgarC n. Plusieurs hommes participent à une pêche : 7,3 
pêcheurs en moyenne, pour 10 sorties enquêtees par Briet. En lagune Aby, Aoulou (1933)’ 
kvoquant la pêche à l’a&& k i t  dCjà que << le travail en corporation est indispensable )>. Les 
chambres sont visitées << tous les trois jours, sauf les jours fkriés et les jours de  mauvais temps n, 
ce qui rejoint l’observation d ’ h u l o u ,  1933,  selon laquelle la fréquence des pêches a dkpend des 
pêcheurs ou des saisons n. L a  pêche a lieu  dans la deuxième partie de  la nuit. Deux équipes 
peuvent pêcher simultanCment. L’approche des chambres en pirogue est trks silencieuse, ce  qui 
montre qu’il existe un risque d’&happement élevé du poisson présent dans les chambres de 
capture  et que le piège est plus “ouvert“ qu’on ne peut le penser CI priori. Les pêcheurs peuvent 
P 
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chercher à pousser le poisson présent dans l’enceinte vers les chambres : Rougerie (1957, 
p. 82), mentionne  en effet que  la pêche peut avoir lieu << après avoir activé [...I le mouvement 
[des poissons],  pes pêcheurs] se mettant à l’eau le long de  la palissade pour  chasser le butin 
devant eux en direction des pièges D. L’ensemble des opCrations nécessite une coordination  par 
un chef de pêche. Les chambres, équipées de portes, sont fermées une  par  une,  de l’intérieur. 
Dans  une première phase, la pêche porte sur les poissons de grandes tailles. Deux pêcheurs 
plongent, se retiennent à des barres transversales placées au fond des chambres de capture, et 
effrayent les poissons pour les faire  remonter en surface, ofi ils sont  harponnés, assommes, ou 
d h p i t k s  à coups de machette, par les pêcheurs restCs B bord de la pirogue. Le plongeur, pour 
pouvoir remonter sans risque, les interrompt en frappant la palissade. Aussi, << les gens qui se 
livrent B ce mode de pêche en possèdent une longue pratique. De plus, ils opkrent  en  6quipe t 
ont mis au point, d’une façon presque parfaite, cette tactique de traquage  du  poisson >> (Briet). 
Des dangers réels sont associés à cette  pêche nocturne, en raison de  la présence occasionnelle 
de crocodiles (coups de griffes), barracudas, raies, requins dans les chambres de capture. La 
récupération des poissons de moyenne et  de petite taille, qui a lieu dans un  deuxième temps, 
est longue et dklicate <<la manipulation [du filet], nkessite des qualitks d’endurance et 
d’aagilit6 indeniables. B (voir description par Briet). L’opération est recommencge de 
nombreuses fois pour kpuiser la chambre de capture, par deux pkheurs qui  manoeuvrent un 
filet adapté. 
12-12 Les savoir-faire liCs à l’atrt! 
L a  pêche avec l’a@& est une activité saisonnikre, un processus commençant avec la 
fabrication et l’installation de l’engin et se poursuivant  avec  la phase d’exploitation qui  dure 
quelques mois. Pendant celle-ci, les poissons qui entrent dans l’engin y sont pêches 
pkriodiquement. Parallklement, l’engin est l’objet en permanence d’une surveillance et d’un 
entretien, car l’installation subit des déprédations (billes’ flottantes  des exploitants forestiers, 
lamantins, loutres) et le braconnage de maraudeurs >> (Briet). << 4 à 5 pêcheurs [-..I se relaient 
toutes  les semaines >) pour l’entretien et la surveillance (Briet). 
Briet d h i t  la succession des étapes de l’activité de pêche à l’az’ré dans la région de 
Moossou (lagune Ebrié, 1961), depuis la  construction de l’engin  jusqu’8 son exploitation. ElIe 
recoupe  les témoignages recueillis par  Perrot,  se rapportant au )Lu(e sikle  et 2 la lagune Aby, 
les deux sources se complétant par certains aspects. 
La description de la  construction est très detaillée et concordante chez les deux auteurs. 
La fabrication des nattes débutait en novembre  en lagune Ebrié  (3riet),  et  en avril en  lagune 
Aby (Perrot). Le choix de la période favorable pour l’installation était liée, selon les  auteurs, B . 
des conditions écologiques, qui restent cependant mal  élucidées : << l’époque  la  plus  propice [...I 
est celle oh les eaux sont troubles B dans la région de Moossou (Briet), et, en lagune Aby au 
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e sikle, celle de <<la  grande saison des pluies [...I, moment oh les poissons de mer e..] 
entraient en nombre dans la lagune D (Perrot). 
Les materiaux de base etaient les nervures d’un palmier., qu’il fallait d e r  couper, 
éplucher, transporter au village, puis fendre et mettre à skher  (deux B trois semaines). Elles 
etaient ensuite assemblées avec des lianes d’un certain type, pour former des morceaux de 
palissades, que l’on mettait enfin B l’eau, 24 heures avant le &but de l’installation en lagune, 
pour  les alourdir. La principale difficult6  Etait, à Moossou, de se procurer  les lianes (Briet). 
Toute cette preparation n&essitait le travail simultank de plusieurs kquipes, et cela pendant au 
moins un mois (Briet, Perrot). 
Ea mise en place de l’installation apparaît comme une titape  sensible, peut-Ctre dkisive 
pour son efficacite ultérieure. Elle est dirigCe par un e chef pkheur u, qui << indique les places 
oh planter  les  piquets D (Briet). << Le chef de lignage, qui ne s’était pas dkplack lors  des travaux 
pr$dables [..-I assistait à la anise en place s) (Perrot). Able (1978) indique que e. la f a d e  &.yC
Yapobé, par  un de ses membres, présidait toujours à pa] construction [des az’rk de la region de 
Mossoul n. Des cérémonies avaient lieu à cette occasion. 
La durCe de vie de l’installation << n’excède pas six mois >> (Briet) car les matériaux se 
dkgradent. Chaque  annte, B la fin de la  période d’explloitation,  l’installation est démontee ou 
abandonnée, et entièrement reconstruite l’annee suivante. La prksence de ces installations 
abandonnees donne B certains observateurs I’impression que les pkheurs consacrent  peu de  
soins à leur entretien et Steinberg (1969) recommande d’intervenir auprb des  pêcheurs  pour 
ameliorer cet &at de  fait. 
L’Q~E! est donc une activitk saisonnière d m  laquelle se s u d d e n t  de  nombreuses Ctapes 
dissemblables. Le rassemblement des matkriaux peut poser un premier type d e  probkmes 
(rareté  de certains matkriaux). La fabrication des palisades requiert surtout du temps et de 
l’hergie, son rbultat est proportionnel au travail accompli. Le choix de l’emplacement a t  une 
dkision sensible, qui semble importante pour les pkheurs, mais dont l’importance pour 
I’effkacitC du systkme reste problfimatique. E&, la pêche est loin d’être une  étape 
insignifiante, elle n&ssite un travail important (temps, Cnergie, disponibilité) ainsi qu’un 
savoir-faire sp&ialis& de  la part des pkheurs. 
12.13 Changements et extinction du type technique 
Au X I X e  siècle << [les servaient de viviers dans lesquels on s’approvisionnait suivant 
les besoins >> (Perrot, 1989). Ils deviennent progressivement de vkritables engins d e  pêche, oh 
l’étape de la capture du poisson, qui semble Clémentaire en 1913, prend une importance 
grandissante vers la fin de leur extension (entre 1940 et 1960). Les prises, initialement 
régulihres et en quantites modérées, deviennent de  plus en plus importantes et irrCpLi&res. Il 
en résulte un changement des contraintes du syst&me de pkhe. L’engin initial produisait 
suivant les besoins de ceux qui l’avaient instauk. Ceux-ci deviennent progressivement 
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dépendants de son fonctionnement, et doivent faire appel à des pêcheurs sp6disés pour la 
vidange des chambres de capture. Surgy  (1965) indique qu% Egbeï le propriétaire << prélevait le 
. tiers du poisson pris. Ailleurs [...I le propriétaire recevait la même part que chacun des 
pêcheurs. >) Ce partage  montre l'importance prise par  la pêche dans les chambres, qui devient 
un travail de plus en plus sp&ialis6, comportant des risques et exigeant un savoir-faire 
important, pour  lequel on doit faire appel à des iquipes constituees, souvent extérieures au 
village. 
Briet  fournit des données quantitatives qui permettent de comparer le temps pass6 à la 
construction, à la pêche et à l'entretien-surveillance pendant une saison, en 1966. Le temps 
pass6 à la construction est estimt à 600 jours  de travail (en supposant que  20'personnes  ont 
travaille 30 jours), celui à la pêche dans les chambres à 578 nuits (si 2 Cquipes de 7,3 personnes 
ont pêché un jour  sur trois pendant 4 mois),  celui passé à la surveillance et à l'entretien B 390 
jours ou nuits (en supposant que 4,5 personnes ont travaiU6 5 jours par semaine  pendant 4 
mois). La pêche, qui  représente 37 % du temps de travail en joumCes ou nuits, semble  donc 
mieux r6munérCe que  la construction et l'entretien de l'installation. 
L'Cquilibre entre les di€€Crents groupes qui font fonctionner le systkme peut  être mis en 
relation avec I'évolution de l'engin physique et son mode de fonctionnement. Dans l'engin 
physique, l'&+libre entre les trois déments constitutifs principaux (conduite, labyrinthe, 
chambres de capture) se déplace au cours du temps par l'ajout d'une conduite, puis par 
l'agrandissement des chambres de capture. Les changements au sein de l'engin entraînent des 
changements progressifs au sein de I'activitC. Les modalités du choix de l'emplacement, par 
exemple, auquel une importance particulikre semblait attachée, semblent Cvoluer en fonction 
des nouvelles contraintes. Briet observe, en 1966, que l'installation débute par le choix de 
l'emplacement des chambres de capture. Il faut en effet trouver quatre emplacements 
suffisamment profonds tout  en respectant le plan gCnCral. Vraisemblablement, cette contrainte 
qui s'installe progressivement modifie-t-elle  la  distribution des emplacements favorables, et des 
droits associh. 
Tout  au long de  cette dérive technique, les équilibres mis en  place au niveau de l'activité 
de  pêche se déplacent. D'une maîtrise initiale par le village de l'ensemble du processus, qui va 
de  la construction jusqu'à  l'exploitation,  l'engin  devient progressivement donne  en exploitation, 
une fois construit, à des Cquipes de  plus en plus spécialisees utilisant une  autre technique. 
Celles-ci reqoivent une rétribution égale ou supérieure à celle des constructeurs. Suivant ce 
schema, l'engin se déforme en même temps que les rapports konomiques  et sociaux associés 
au maintien de l'activité, créant en même temps des situations nouvelles et  des  tensions entre 
les différents acteurs. Un processus d'évolution de ce type peut être considCré comme une 
dé'omtion lente du système  engin-activité,  sous la pression d'un environnement socio- 
éconornique qui incite les pêcheurs à augmenter la production. L'airé (engin-activité) devient 
finalement un système hybride entre  le piège originel et le filet de type senne,  dans  lequel le 
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pikge rbgresse et dépend du filet, ce dernier prenant une importance technique et socide 
croissante. L'6tape suivante est l'6mancipation des pêcheurs au flet, qui rejoignent, dans les 
annCes 1930-1940, la peherie concurrente des sennes travaaant  de m a n i h  autonome  dans le 
milieu  ouvert. La fiagilisaiion a&ée par une divergence entre ces deux pales techniques @i&ge- 
filet) 3 l'intkrieur du syst&me explique peut-&e en partie la rupture  qui se produit à partir des 
ann6es 1948 qui entrdine progressivement Pa disparition  des atre!. 
9-22 Historique  des techniques de p&he utilisant des fitets en h p e  Aby. 
successions et fowes locales originales 
On trouve en lagune Abyp à diBerentes époques, des techniques de pêche utilisant des 
filets. Au cours du temps, ces techniques se sont  diversifié et elles occupent aujourd'hui  une 
place dominante dans le syst5me  d'exploitation. 
En 1781, on l'a vu, l'abb,C Loyer signale  dkjà  YutiPisation de "petits ri%" pour  vider les 
chambres de capture d e  pikges palissadés. Entre le XIF- sikle et la periode actuelle, on  trouve 
des descriptions de  "filets droits" maillants, actifs ou passifs, de "sennes" de dZf6rent.s types, 
d'épemiers, voir de verveux (nasses en filet) 6phCm&res, dits n@yo, dont  on  reparlera plus loin. 
A partir des sources bibliographiques, nous tentons ici un rapide historique de la 
succession des techniques de  p&he au filet, pour distinguer les holutions qui semblent 
dksormais irrkversibles (holution des matCriaux) et leurs implications, d'autres  aspects  dont 
l'kvolution est plus incertaine (motorisation, maillages, longueur des  filets). 
122.1 Les filets au siZtcle 
Ees recherches de Claude-H$Ene Berrot (1989) sur la pêche au X X e  siMe nous 
apprennent que << tous pes] filets &aient faits de fibres vkgktdes travaillkes D. L'auteur d k i t  le 
mode de fabrication des fibres, auquel les femmes participaient (note 20). Les filets étaient 
e< de formes diverses n. Certains  portaient le nom d'une espke  de poisson, ce  qui  indique  une 
sp&idisation de la technique pour l'espke nommée. L'auteur en  cite  trois :les filets destinks 2 
%a pkhe  des poissons at&%?, et sabout?, appel& respectivement t?sst?-tt?, atibh?-td, et 
sdou6-id (te? signifie filet). Verdeaux (1989, p. 196) y ajoute n'cahoub&-tt? (filet à "machoiron 
blanc") et ekpos2-id (filet à "carpe"). Aucune prkision n'est  donnCe sur  les  caractéristiques de 
ces filets ni  sur leur mode d e  mise en oeuvre, sinon que la pêche était pratiquCe dans  les  parties 
de  la lagune que les pgcheurs <<jugeaient propices, et cela  semble-t-il en toutes saisons D. Nous 
pensons cependant qu'il s'agit probablement déjà de filets maillants (en raison de leur 
spécialisation apparente  pour  la  pêche d'espkes dkterminkes) peut-être utilisés en association 
avec une pêche à la battue  (nous verrons qu'avant l'introduction du nylon, les fdets maillants , 
passifs sont généralement relativement peu efficaces  en  raison d e  la grosseur et de la visibilitk 
des fibres employCes). 
Pour homog6nCiser  la transcription des termes en  langues  locales, on adoptera une  seule  orthographe,  que 
l'on retrouvera dans le glossaire en annexe IV. 
58 
Deux autres fdets, enzrala et begyne, ne sont pas spéccialisb nommément pour une 
espèce, bien que enzrala était particulièrement efficace pour Liza falcipinnis. Le poisson était 
rabattu à l’aide de perches.à l’intérieur du filet. Cette technique active est  surtout  la spécialité 
des villages d’Aby et Abiati, qui deviennent ensuite les villages les plus actifs de  pêche aux  filets 
syndicat et à la senne tournante. On sait seulement  du  filet akpupulo qu’il  s’agissait  d’ << un des 
.filets les plus robustes [--.I avec lequel on capturait de gros poissons S. D e  manière générale, les 
filets, contrairement aux pièges installés (atre., nonno, etc.), sont plus maniables, plus mobiles, et 
utilisables en toutes saisons. 
12-22 L’inventaire de Gruvel (vers 1910) 
Le premier point surprenant de cet  inventaire, qui par ailleurs s’efforce d’être exhaustif 
et  pour lequel Gruvel  s’est déplacé en lagune Ebri6 et en lagune Aby, est l’absence complète de 
filets dans les lagunes, à l’exception de l’6pervier et des verveux n’goyo, alors que, comme on l’a 
vu, les filets sont nombreux et diversifiés  dans  la période qui p r W e .  Le début du s ikle  aurait- 
il éttc marqué par l’abandon des fibres végétales travaillées sans que de nouvelles fibres 
(chanvre, lin alors disponibles) aient encore pu  s’imposer ? 
Les n’govo étaient des << sortes de  nasses en fil, analogues B nos << verveux >> de  France >) 
(fig. 4), et étaient vraisemblablement fabriquées avec du fil de pêche importé. Les fibres de 
synthèse chimiques ne seront utilis6es  dans  la pêche qu’A partir  des  années 1950 bien que le 
nylon, inventé en 1931, ait kt6  commercialisé d b  1938 (Amouroux et Dréan, 1990). 
En mer, Gruvel signale en 1913 la prksence de  trois types de filets : des grands trémails 
en fil tann6, des filets maillants ”à sardines“ en “fil  fin” et des  sennes de plage  atteignant 100 
m&es de longueur. Différents types de fil sont donc disponibles sur le march6 local, et le 
savoir-faire nkessaire pour confectionner et utiliser les filets existe, mais, comme le  note 
Gruvel,  l’utilisation de ces engins  ”perfectionnb“ est exclusivement limit6 B la mer. Le trémail, 
filet droit à trois nappes de différentes mailles, disparaît d’Afrique de l’ouest après cet 
inventaire, alors qu’il  s’agit  d’un  engin qui a continu6 B kvoluer dans la pêche d t iè re  
européenne (oh il est construit aujourd’hui avec d’autres fibres). Un autre engin import6 
d’Europe, la fouëne, est adopté  de manikre éphémbe au  début du sikle. Ces deux exemples 
montrent une diffusion ancienne des techniques de pêche européennes, certaines ayant éte 
connues et pratiquées par  les pêcheurs, qui les ont parfois essaykes, puis abandonnées. Les 
engins importés  étant << exclusivement N marins,  laissent penser à cette  époque à une certaine 
.“avance technique“ de la pêche maritime voire à une résistance des pêcheurs lagunaires à 
l’influence technique européenne. Pourtant, les matériaux importés ne sont pas absents en 
lagune, puisque Gruvel (1913) signale la présence d’hameçons et d e  fil en lagune (utilisé pour . 
les verveux et sans doute pour la fabrication de  l’épervier, qui est G semblable à celui 
d’Europe >,). 
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u Dans le lac Aby, les EontilCs installent des barrages en rachis de feuilles de palmiers, dans  les 
parties r6trtcies. DE &tan= en distance, ces barrages laissent me issue qui se trouve fende par 
des sortes de nasses en fLn, andogues à nos cc veneuxH de France et appelees n'goya. four 
augmenter la durCe de leurs €ïlets, ils ont l'habitude de les tanner  avec une solution el' 
pdEtuviers si cmnmm sur le bord des l a p e s  et appel& en&. La solution obtenue, servant au 
tannage, s'appelle aasa b) (Gmve$1913). 
Gruvel note la ressemblance entre ee type d'engin de  pêche (palissades-verveux) de  la 
lagune Aby et des engins de la rivikre Ah6 (Dahomey) constitues de palissades et de nasses 
tressees  en  materiau vegetal (p- 86). Un engin similaire, dit ~ k i k l i ,  est mentionne  par  Perrot 
(1989, p. 179) dans son ktude de la pêche 'en lagune Aby au X E e  siikle. Il est forme  de 
palissades v6g6tales de tailles plus modestes que les apt6 G flanquées de [..,I nasses  en  nervures 
de raphia  tressees B, certains se trouvant à l'embouchure de la Bia, donc vraisemblablement 
dans  des zones de courant. Le systkme n@yo est donc d'une conception proche d'engins ayant 
exist6 antérieurement  en lagune Aby, ou contemporains dans des regions proches d'Afrique de 
l'ouest, B cette difference que les nasses ont et6 remplades  par des venteux en filet. 
Nous n'avons pas  de description prkise du verveux en question. C'est un engin sans 
doute  dochtone, car les mentions de nasses en fil sont pratiquement inexistantes dans les 
inventaires de techniques de pêche lagunaires et maritimes en Afrique de l'ouest. Cette 
absence  persistante est curieuse en milieu lagunaire et estuarien car ces engins sont très utilisb 
ailleurs et semblent particdikrement bien adapt& a u  conditions de  pêche dans ces milieux 
(lagunes mkditerrankennes  par exemple). 
Ailleurs dans le monde, on trouve des installations t r b  semblables associant des 
barrikres et des filets aux exutoires, csrnme l'engin des rivikres de Roumanie signal6 par von 
Brandt (fig. 432). Dans cette installation, les filets placCs aux exutoires sont des "filets B 
l't5tdage" ou 'irtuw nets", sortes de saes de filet (bagnet) maintenus ouverts par le courant et qui 
ne sont pas dotks, contrairement aux verve% de  s y s t h e  anti-retour. Von Brandt (19M, p. 
283) pense que ees types d'instdations  sont probablement les  précurseurs  des sennes de plage 
avec poche, qu'il distingue formellement des sennes de plage sans poche. 
x It is thought that [-.-I the seines with a bag  may  have developped from a bagnet like the stow nets 
mentioned earlier P (il cite l'engin de Roumanie). 
Or,  en  lagune Aby, nkoyo dbignera prtkisérnent par  la  suite  une  senne  de plage avec 
poche. On retrouve donc, sous un même  nom,  deux  engins qui se succkdent dans le temps,  aux 
formes très différentes, et placés par von Brandt dans une filiation qu'il considère comme 
gCn6rale. 
Le phknomène remarquable est que cette dérivation, qui, pour von Brandt, s'est 
produite implicitement, une fois pour toutes au moment de l'invention (très  ancienne) de la 
senne avec poche, semble se reproduire de manière identique, indépendamment, dans un 
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contexte local particulier. Les pêcheurs qui ont introduit les premibes sennes  avec  poche  en 
lagune n’ont certainement pas inventé l’engin, qu’ils connaissaient certainement puisqu’d 
existait dans la pêche maritime voisine. Cependant, son adoption en milieu lagunaire  pourrait 
ne pas avoir été faite fortuitement, mais suivant une succession d’un type déjh connu par 
ailleurs. 
I 2 2 3 2  La senne avec poche 
Gruvel pensait en 1913 que la pêche à la senne de plage étdt  impossible en lagune en 
raison de la présence de fonds trop meubles (ce qui atteste bien de son absence à cette 
époque). Aoulou (1933) d k i t  en 1933 <c une pêche particulière >> appelée n’goyo. 
Il s’agit d’un << filet  rectangulaire, dont les dimensions mesurent  deux  m2tres de large et cent mktres 
de long. Le centre est  prolong6 en sac. Les deux  bords  plus longs portent l’un des  morceaux de 
plomb,  l’autre de petits flotteurs carrb en liège B 
L’engin a les caractéristiques d’une senne de plage avec poche, mais sa manoeuvre  est 
particulière. Elle débute comme celle  d’une senne de plage (<<les pêcheurs [.-.I tirent  sur les 
deux extrémités [...I pour le ramener sur la rive B), mais  deux autres techniques sont utilisées 
par  la suite. Quand le cercle se resserre, les poissons tentent de s’&happer par les  ailes et s’y 
maillent (effet maillant). Puis, << plus de vingt pêcheurs pêchent [sans doute à l’intérieur du 
flet], on pourrait  dire ramassent les poissons à la main n. Pour  cette  pêche  les << grands du 
village B font la recommandation suivante aux jeunes pêcheurs en leur remettant le filet : 
<< Allez troubler l’eau tant  que vous pourrez B. La pêche n@yo combine donc à cette  époque  le 
principe de la senne (filtration puis rktention induites par la manoeuvre de l’engin) et le 
principe d’induction du poisson dans les poches terminales existant dans l’installation fixe 
prtkédente,  qui n’est  plus obtenue par l’effet du courant mais par des techniques de  battue et 
d’agitation de la vase pour déloger le poisson. 
Trente ans plus tard, en 1963-1964, S u r a  (1965, Tome II) d&rit ainsi la pêche B “la 
senne“ n ’goyo : 
Q( D’une  longueur de 50 à 400 mktres suivant les cas, elle est tir& depuis le rivage ou, 
exceptionnellement,  depuis un bas-fond. Une grande  pirogue sert à la transporter et à la deposer 
dans l’eau et une petite pirogue à recevoir  eventueliement  puis à transporter le poisson qui a Et6 
capture dans sa poche. La grosseur de ses mailles est  variable - certains  pêcheurs anlo posskdent 
notamment deux ou trois frets B usages  distincts - mais la tendance g6nkraIe est aux mailles t r b  
fines. 1) 
Après une tentative éphémère pour faire  jouer à la poche un rôle déterminant, on en 
revient donc à un  engin fonctionnant uniquement par filtration et rétention.  Dans ces 
conditions, en raison de la traction manuelle t r b  lente  et  de la résistance due  au  frottement  sur 
le fond, la poche a peut être perdu une grande partir de  son intérêt  pour l’efficacité de l’engin. . 
Cela explique peut-être son abandon entre les années 1960 et les années 1980, alors que les 
sennes de plage sans poche continuent à fonctionner sans changement. 
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Les fiefs maUants 
Nous avons vu plus haut l'existence de filets fabriques localement en  fibres vkgktales 
e sikle, qui Ctaient probablement des filets maillants. 
122.4.1 Les << Tiets B en 1933 (Aoulou, 1933) 
Dans sa description de la pêche en lagune Aby, Aoulou (vers 1933) signale que << les 
variétes de fiefs sont nombreuses S. Ils sont fabriques avec du fi importé et  non plus en fibres 
vkgétales : << %es fibres d'ananas [matkriau non mentionnb par Penot] ont fait place aux 
kheveam de ''il ii pikhe" qui constituent une des plus grandes recettes des maisons de  
commerce etablies dans les r@ions des lagunes M (la. 226). Ces filets e sont tendus  dans l'eau 
verticalement par des flotteurs et des pienes >>. Il s'a$ donc de filets maillants passifs ou actifs. 
122.42 Les "fiefs riesn pow swgy, 1965 
L'arrivCe du nylon  (larésent dans la pêche  artkanale ivoirienne & partir  des  annbes 1960) 
a permis en géneral aux filets maillants d'augmenter mnsidkrablement leur efficacitk. A 
l'epoque  des  enquêtes de Surgy, les pêcheurs achètent le fil et fabriquent eux mêmes  les nappes 
d e  filet. Le filet "éboub6tC" (filet maillant pour l'ethmalose, &sub&), aux mailles de 2 em 
environ [--.I est surtout utilisé en saison des pluies I...] Il est tksC en  nylon par le pêcheur D. 
Chaque pêcheur posskde en moyenne 3 filets (388 filets 2 ethmaloses ont Ct6 recensb en 
lagune Aby appartenant à 132 pêcheurs, p. 27, zones 2 à 5) .  Il n'y a malheureusement  pas 
d'indication sur la dimension des filets. 
Les filets sont aujourd'hui fabriquks industriellement, les pkheurs effectuant eux- 
mCmes le montage des nappes. Cela a considCrablement rCduit le temps de fabrication 
nkessajre  et permis un  dkveloppement de l'equipement, qui atteint aujourd'hui une dizaine de  
nappes de 75 m de longueur chacune par unit6 de pêche  de 2 pêcheurs environ. 
I225 Le fiet "syndicat" (1954-1978 et depuis  1987) 
Dans %es annees 1955, une technique de pkhe appdee "filet syndicat" ou "senne 
syndicat" fait  son apparition en lagune Aby. Elle atteint son  apogCe dans les ann& 1960 puis 
regressera jusqu'8 disparaitre au debut des annCes  1980, remplacée par  les  sennes  tournantes 
coulissantes dans les conditions qui ont été 6voquCes plus haut. L s  sennes tournantes, qui 
connaissent par la suite de nombreuses difficultks, seront abandonn6es en 1987. On assiste 
alors, après dix années d'interruption, à la rksurgence des sennes syndicat en 1988-1989. 
Il y a relativement peu de  donnCes sur la technique du filet syndicat. Concernant  le 
mode d e  mise en oeuvre de l'engin, Briet (1975)  dCcrit un filet syndicat en  pêche  dans la région , 
de Dabou (en lagune Ebrié). Nous avons pu observer une opération d e  pêche  en  lagune Aby, 
en 1989, et Giet (1980) donne également une description de la technique de  pêche  et d e  l'engin. 
On peut trouver  par ailleurs quelques informations sur l'évolution de la technique entre 1965 et 
1989, dans les travaux de Surgy (1965) et les enquêtes historiques de Verdeaux (1989). On 
dispose aussi de deux recensements d'engins faits par  le Service des Pêches, l'un en 1967-1968 
donnant quelques détails sur les caractéristiques des engins (DPML, 1968), et l'autre  datant de 
fi 1979  (citk par Giet, 1980).  L'activité et les rendements des filets syndicat sont  enquêtés  pour 
la premike fois  en 1988 et 1989 par  le CR0 d'Abidjan (N'Goran, 1990). 
Les filets syndicat sont apparus en lagune Aby en 1957 selon Verdeaux, mais Surgy les 
fait  remonter quelques années auparavant, vers 1953-1955 (<<Dans la région d'Adiaké, cette 
pêche est pratiquke depuis 8 à 10 ans B, p. 90, tome II, vol II). La technique se dkveloppe dans 
la décennie 1960, comme on peut le noter en rapprochant les rksultats de Surgy et ceux du 
recensement du Service des Pêches. 
En lagune Aby, il s'agit  d'un flet dont la chute est importante (Surgy : 8,5 à 10 m, Giet : 
12 m, Service des Pêches, 1968 : 16 m), ce qui indique une utilisation dans les eaux profondes. 
En revanche, le filet dkri t  par Briet dans la région de Dabou n'a que 4 m de chute. 
Surgy qualifie le syndicat  observé en 1965 de << filet maillant >> encerclant, sans donner 
d'autre indication sur  les dimensions des mailles ou sur le  mode  de pêche. Cet auteur  note que 
tous les filets "syndicats" demeurent en coton et doivent en conskquence être amortis en 
l'espace d'une saison >>, alors que le nylon est  déjà utilise pour  la fabrication de certains filets 
ali. 
L'utilisation des premiers filets syndicat comme fiets maillants encerclants semble 
confinnee par l'utilisation de mailles de dimensions relativement grandes (20-35 mm)  en 1957 
(Verdeaux, 1989,  p. 197). Une telle technique correspond par ailleurs aux observations de Briet 
(1975). Cet  auteur d k i t  un filet maillant  encerclant en << nylon Eger >> de maille 25 mrn (alors 
qu'à cette  kpoque  les filets ali sont construits avec du "fil bleu kpais" et  une maille de 14 mm). 
La manoeuvre comprend une phase d'encerclement, puis de battue de  l'eau en surface, qui 
pousse les poissons à se mailler. A la fin de  cette ktape, le filet est retire verticalement par 
moitiCs,  l'effet de  rktention n'ktant  donc pas utilisé. La technique s'apparente donc ici 
clairement à une technique de jïlet maillant encerclant. . 
Le recensement du Service des Pêches de 1967-1968, r&lisk peu de temps  aprks  les 
enquêtes de Surgy, mentionne une maille de 15 mm pour  les fiets syndicat, qui est la dimension 
que l'on retrouvera  en lagune Aby à partir  de 1979. Un changement de maille global a-t-il eu 
lieu prkisément  entre ces deux observations ? On ne  peut  le dire avec certitude, sachant que 
Surgy  n'avait pas enquêtk à Aby ni à Abiati, principaux  villages de pêche aux filets syndicats, et 
que d'autre part  le recensement du Service  des Péches est peu commenté. 
Dans la description de Giet (observations d e  1979) que nos observations d e  1989 
confirment, la technique utilise  l'effet de rétention du filet et non plus  l'effet maillant. Le fdet 
est en nylon tressé de maille 14 mm. Le mode de pêche est le suivant : dew "demi-filets" de 
dimensions égales sont déployés dans une même direction, et  se rejoignent pour  former un 
cercle en surface (fig. 5). Dans un deuxième temps, ce cercle est déformé en forme d e  "huit". 
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1. les mr6mités des filets conlenus  dans 
chacune  des  deux pirogues ~ 0 n t  attachCes 
2. l e s  filets 5ont d6ployis en arc  de cercle 
(pirogucs  manoeuvrkes à la pagaie) 
3. Ics deux autres exlrérnites des filets sont 
arrachees, Jormant un cercle, à l'inttrieur 
duquel une pirogue pCnEtrc el dkroule unc 
cordc 
5. Its pEcheurs  tirent sur la corde à partir  de 
chaque  pirogue, qui se rapprochent  ainsi 
6 .  les deux rilets se  séparent CI pêchcnt 
indépendamment 
F&. 5.- Mode d'opération d'une seme syndicat (obsentations personnelles en 1989) 
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(Nous avons vu les pêcheurs utiliser pour cela une corde, Giet indiquant que chaque  pirogue 
tire une partie opposée du filet avec elle.) 
Le remplacement du coton par le nylon, qui se produit au moment  des observations de 
Surgy, vers 1965, a donc été accompagné en lagune Aby d’un changement de stratégie 
d’exploitation (abandon de l’effet maillant  au profit du seul effet rétention), le filet maillant 
devenant une senne ; le principal changement, que l’on retrouvera de la même  manikre dans 
l’évolution des sennes de plage, nous semble être l’abandon de  la technique de  battue qui 
servait à renforcer l’effet maillant et qui devient inutile dès lors que les filets maillants 
acquièrent une efficacité beaucoup plus grande avec  l’emploi  du  nylon. 
Le filet  syndicat récent, dans la classification de von Brandt, est placé parmi  les “sennes 
ramenées 2 bord d’une embarcation”. Von Brandt indique 2 ce sujet : 
<< The operation of the purse seine seems to be simpler in the two boat  system. This can be done 
even by rowing  boats. )) 
L’encerclement par moitiés, avec deux bateaux, est donc peut-être une technique 
particuli2rement efficace quand l’embarcation est manoeuvrée à la pagaie. L‘absence de 
motorisation ne doit pas être considéree nhssairement comme une insuffisance B combler. En 
effet, la propulsion à la pagaie présente l’avantage d’être silencieuse, ce  qui  est  un élément 
important  pour l’efficacité de détection des concentrations et pour  garder le contact  avec  la 
concentration au moment de l’approche.  On remarque d’ailleurs qu’aprb l’abandon des  sennes 
tournantes motorisées en 1987, et le retour des filets syndicat, les  pêcheurs n’ont pas  consew6 
la motorisation hors-bord. 
Le mode de dkploiement du filet B partir d’un point fixe en demi-cercles est utilis6 
ailleurs, par certains ”filets enveloppants”, comme les sennes. tournantes coulissantes Thai 
signalées par von Brandt (fig. 563). Cependant, la technique de  la senne syndicat est  la seule B 
utiliser des demi-filets. Nous ignorons si  cette option a un intérêt technique pour l’efficacité de 
la  capture (qui se termine par des opérations de pêche séparkes). Elle a peut-être  surtout un 
intérét au niveau de l’organisation des pêcheurs, permettant  une souplesse @ce B 
l’indépendance des demi-Cquipes, qui peuvent s’associer de manigre variable (Surgy). 
Les premikres informations sur la  composition des prises des filets syndicat et  sur  les 
quantitCs  capturCes ont kt6 obtenues en 1988 et 1989 par N’Goran  (1990, p. 31 et 35). La saison 
1988  (juin-décembre) est excellente  avec une  forte activité (17,6 sorties/mois) et des  prises par 
sortie, composées uniquement d’ethmalose, extrêmement élevees (1200 à 3000 kg/sortie en 
moyenne mensuelle). De tels r6sultats n’ont jamais été obtenus avec les  sennes  tournantes 
pendant 8 mois consécutifs. Ces résultats remettent en question la faible efficacité de la 
technique et la supériorité supposée des sennes tournantes coulissantes motorisées. 
La saison 1989 est marquée  par une très forte baisse de l’activité (3’2 sorties/mois) et 
par des rendements plus faibles (237 kg/sortie) mais de valeur plus élevée. L’ethmalose ne 
forme  en effet plus que 56 % des prises en poids, et des prises significatives sont enregistrkes 
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pour les esphes Ebps h c e d ~  et, de manikre plus inattendue, Clzrysichtf?Ys spp. La brusque 
chute  de l’activitk en 1989 reste inexpliquke. Elle n’est sans doute  pas due seulement 3 la baisse 
des  rendements,  qui  restent motivants. Des conditions climatiques defavorables ont pu jouer un 
rBle (voir la remarque de  Get ,  1980, p. 20, qui note  que G des interruptions plus ou moins 
longues [surviennent] durant les mois d’mat, septembre et octobre, dues à l’agitation des eaux 
lagunaires >> ; en 1989, les  apports d’eau douce sont exceptionnellement klev6s, tab. 15). 
Les variations d’activitk observees avec e t t e  technique sont tout à fait exceptionnelles. 
Une stratkgie particdi&re semble se dessiner avec la p k h e  à la senne syndicat, peut-&e 
beaucoup plus  opportuniste et irrkgulikre que Yensemble des autres techniques de pkhe  en 
lagune. 
122.6 Le riet ali 
Le nom d i  apparaît au Ghana au debut du sikle, et designe diffXrents types de filets 
utilisCs en  mer et en lagune par l e s  pkhemrs d’origine ghankenne. On le trouve  frkquemment 
cite dans les inventaires d’engins de p&he de la kgion du Golfe de GuinCe, B differentes 
&poques. Le filet di, selon Brown (1947)’ a kt6 invente dans les annCes 1890-1900 par deux 
frkres &ankens de Teshi ( p r b  de Tkma au Ghana). Ce filet &tait inspir& d’un “filet dkrivant B 
sardines“ (herring d i i j 2 - m ~ )  vu au Nigeria, dont l’effiacit6 “dkpassait l’imagination“ pour 
l’&poque, tout  en exigeant beaucoup moins d’adresse et  d’entrakement  que l’kpemier, l’engin 
alors utilis6 pour la pkhe des espkces pdagiques en mer. 
Plus tard, le nom d i  dksignera dans la pêche  maritime ghanCenne principalement  des 
filets maillanb pklagiques B sardinelles (Brown, 1947, m n  d i  et obue ~ l i  e tks par h u m  Doyi, 
1984), ou A ethmdose (kskob d i  apparu en 1917 au Ghana, voir Brown), ou parfois des filets 
maillants de fond comme le filet dormant ali toga cit$ par Brown en 1912 et 1947. Tous ces 
filets sont  des filets droits  “en  forme de murs“, utilisCs probablement de differentes manihes, 
mmme filets maillants dkrivants, dormants, encerclants, pClagiques ou de fond. 
En lagune Abys selon Verdeaux, <<le filet d i  est introduit par des pkheurs n’km 
[ethnie repartie sur l’est de  la Cbte--d‘Ivoire et l’ouest du Ghana], peu avant la presnikre 
guerre n, soit vers 1910. Les premiers filets di restent cantonnes à l’est de la l a p n e  Aby 
(lagunes Tendo et Ehy) jusqu’aux  annCes  1935-1938, ce qui explique qu’ils n’aient Ct$ d h i t s  ni 
par Gruvel(1913)  ni par Aoulou (1933) qui n’ont pas visite l’est de  la lagune. 
<< Fiet en fibres vtgétales, de petite taille, à faible chute et fort maillage, il est, à l’origine, 
manoeuvrt  par deux  hommes. La pêche est pratiquée à proximité de la rive ou sur un haut-fond par 
encerclement d’une portion d’eau. Aprb  que le cercle a kté ressent, l’un des deux hommes y 
plonge et  attrape le poisson à la main QU à l’aide  d’un petit  haveneau N (Verdeaux, 1989, p. 195). 
Ces filets, qui mesuraient 60 m de longueur environ et qui  avaient une maille de 50 mm 
de  côté, rappellent par leur  mode d’opération u n e  senne scampock On a peu d’indications sur 
l’6volution de  la technique, entre  cette premikre description et celles de Surgy et  Steinberg  vers 
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1963-1965, en dehors de quelques points de  repère obtenus par Verdeaux sur les changements 
de dimensions des filets (tab. 3). 
- Tab. 3.- Evolution  des  dimensions  des filets di et de leur maille en  lagune  Aby  d'apr2s Verdeaux (1989) et 
mensurations faite en 1983 et 1984 (Cf. 111.2). 
1967 800-1000 m 
1979-1982* 1100-1200 rn 
1970-1975 800-1200 m 
Mai 1 le Chute 
50 mn 1.50 m 
40 mn 2 m  
40 mn (filet) 4,50 m 
25 mn (poche) 
14 mn 6-12 m 
14 mn 12 rn 
14 mn 7-8 m 
Steinberg (1969), sp&ialiste des techniques de pêche, a d h i t  certains aspects de la 
pêche  lagunaire en  Côte-d'Ivoire vers 1965. II décrit des filets appelés "filets de chasse" ou "de 
poursuite" (Jagenetze). L'engin, photographié au séchage en lagune Aby, est tout à fait 
semblable aux "sennes de plage"  observées dans la periode  rtkente. 
"Une particularitt de la pêche en lagune est l'utilisation des filets appelts "filets de chasse" 
(logene&). Ces filets constituent une combinaison de filets  encerclants et  de filets maillants. Ils 
mesurent plusieurs centaines de  mètres de long et 2 2I 3 m&es de haut [...I. Ils sont dtployts en 
cercle dans les eaux peu profondes. Les poissons encerdts sont ensuite ef3ayts pour qu'ils se 
maillent  avec  des  coups de pagaies ou par des  piicheurs qui nagent l'inttrieur du  cercle.  Ces  fdets 
en raison de leur grande  taille  constituent  des  objets de valeur qui sont rarement la propritte d'une 
seule personne  mais le plus  souvent  appartiennent 21 toute la  communaute  villageoise" (traduction) 
Cette description ne correspond ni à celle d'un filet syndicat (en  raison de la faible 
chute et  de l'utilisation  en eau peu profonde, et  parce que le mode de déploiement du filet est 
différent), ni à une  senne avec poche de type n'goyo. Il semble donc qu'il  s'agisse de filets di, 
bien que  la pratique de la battue et l'effet  maillant n'aient pas kté signalés par d'autres  auteurs 
pour  cette technique. Les années 1963-1965 sont des annkes de transition pour  les matériaux 
utilisks pour  la fabrication des filets.  Surgy indique à plusieurs reprises que  les filets ali sont 
fabriqués en coton, en nylon, ou avec des mklanges de coton et  de nylon, tout  en signalant une 
tendance  au dkveloppement du  nylon. 
Comme dans le cas de la senne syndicat, on observe le passage par  une technique de  
filet maillant encerclant avec pêche à la battue, puis l'abandon de cette  stratkgie au moment de 
la généralisation du nylon pour la  confection des filets.  L'engin devient alors une  senne de  plage 
sans poche typique, mettant en oeuvre le seul principe de rétention par  filtration. 
Si les "filets droits" ghanéens ali peuvent être effectivement considérés comme les . 
précurseurs des senges sans poche d i ,  on retrouve ici encore une "filiation" considérée comme 
générale par von Brandt (1984, p. 283) : 
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a there are two basic types of gear: seine nets without a bag E...] mnd seine  nets with a bag E..] It is 
thought that seine nets without a bag were  evolved from a net wd B~.  (fig. 6). 
La nomenclature des engins, qu'elle soit locale ou internationale' n'est pas toujours 
adapt& aux besoins d'une description de la diversité et de l'6volution des techniques. Des noms 
trks generam désignent des techniques tri3 diffhmtes, aussi bien dans la nomenclature 
"technologique" que dans les langues. locales. Par exemple, les termes "senne de plage" et 
"sennes tournantes" utilisés gknéralement dans les inventaires de techniques de pkhe  maritime 
et lagunaire d'Afrique de l'ouest sont insuffsarh, et une typologie plus fine doit &re élaborke 
sur la base de la nomenclature I o d e  (sennes spdica t ,  etc.). Dans les langues lodes ,  on  trouve 
de la  même manikre des termes trks généraux et insuffisants, comme les terme d i  ou nkoyo, 
qui s'appliquent à des engins dB6rents et qui semblent dCsigner plutbt des successions de 
techniques  que  des types individudisCs. 
On peut distinguer les &apes suivantes dans l'kvolution des techniques utilisant des 
filets en lagune &y. Au si&&, les fibres sont fabriquCes localement B partir de vegt3aux 
et les filets sont fabriques B la main. L'abandon  des fibres vCg6tales est survenu peut  être au 
dlib.int du sikle, avant le passage de  Gruvel en 1913. En 1933, la commercialisation des 
"kheveaux  de fil à pkhe" (chanvre ?) est  bien &ablie (eue constituait l'une  des plus grandes 
recettes  des maisons de commerce &tablies dans les rkgions des lagunes selon Aoulou). A partir 
de 1954, des  nappes de filet pr2te.s B monter (coton ?) sont commercialisées (Verdeaux). On 
(Surgy) une diversite de situations avec aussi bien des filets montCs en nylon  ou 
en coton, que fabriquCs B la main ou industriellement. Entre Aoulou  (1933) et S u r a  (1964), 
une  senne  de plage avec poche est utilkke, mais la technique la plus rkpandue  semble &re une 
technique active de filet maillant encerclant avec p k h e  3 la battue. 
Bans les annees 1980, tous les filets sont en nylon et les nappes sont €abriquees 
industrieuement. On peut distinguer d'une part les filets fonctionnant par  retention (sennes d i ,  
tournantes coulissantes et yndicat) et d'autre part les filets mailants passifs. Les filets 
maillants encerclants actifs ont largement regress6 et  ne subsistent plus que pour certaines 
pkhes particulikres de bordure. 
Les fibres vCg6ttales utilisées au X I X e  sii?.de, puis le fd de  coton dans une moindre 
mesure, ne permettaient pas de fabriquer des filets de grandes dimensions ni  de  petit maillage. 
La faible durCe de  vie du  matCriau (6 mois), favorisait  les pêcheries saisonnikres. D'un  point d e  
w e  économique, il y avait une adaptation de l'investissement à la saison la plus favorable. 
Quand le materiau se renforce (un fiet  en nylon actuel durent entre 5 et 6 ans), une utilisation 
de  l'engin toute  l'année est favorisCe, y compris pendant les périodes creuses  (cependant,  les 
sennes syndicat semblent avoir conservé un  schema d'exploitation saisonnier). 
j"I1 y a  deux  types  d'engins  fondamentaux : les  sennes sans poche et les sennes avec  poche. On pense que 
les sennes sans poche  proviennent de filets droits". 
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Fig. 6.- Sennes avec et sans poche (von  Brandt, 1984). 
. L'intensification de la pêche par l'allongement des sets et par la diminution des 
mailles, qui semble  évidente à premikre vue, est donc doublée d'une évolution des  stratégies de 
pêche  plus complexe, qui semble en grande partie conditionnée par l'6volution technologique 
des matériaux. Les d6calage-s qui apparaissent par ailleurs dans l'introduction de certains types 
d'engins en lagune, seraient  peut-être dus à certaines formes d'inertie, les innovations semblant 
emprunter  des voies de successions  typiques et non pas survenir au hasard. 
Le changement de stratégies de pkhe, qui semble globalement orient6 par une 
recherche d'efficacitC plus grande, n'atteint pas obligatoirement cet objectif (on l'a vu avec 
l'échec des  sennes  tournantes). 
Une intensification apparente telle que l'allongement des filets, et l'augmentation des 
équipages ne se traduit  pas par un gain de puissance de pêche  proportionnel à la taille du filet. 
On a estim6 qu'il était possible de faire au maximum 6 "coups" par jour avec une senne 
tournante de 305 mètres  de longueur (4,2 ha  couverts), 4 coups avec une  senne  tournante  de 
450 mètres d e  longueur (soit 7,2 ha) et 1 coup  avec une  senne de plage de 1100 mètres,  soit 11,5 
ha couverts. Les surfaces couvertes par jour sont dans un rapport de 1 à 3, alors que celles 
couvertes en  une opération  sont dans un rapport de 1 à 16 ; les surfaces couvertes par  jour  et 
par pêcheur  sont à peu près équivalentes,  légèrement  moins importantes pour les  grands filets. 
L'allongement des filets induit par ailleurs des coClts d'investissement (investissement 
par pêcheur plus élevé pour les  grands fdets) d'entretien, proportionnel à leur surface. . 
L'entretien, qui  est synonyme  d'immobilisation d e  l'engin, est doublement coïîteux. Pour limiter 
l'immobilisation, les pikheurs à la senne de plage montent leur engin en modules d'une 
centaine de mètres,  qui peuvent être rapidement  remplacés par un ou dew Cléments rkparés 
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qui sont en attente. @e procédC est cependant loin de suffie B maintenir le met en bon &at, 
m m e  nous avons pu le remarquer 3 l’occasion  d’une experience de mesure  de 1’eficacitC des 
sennes (Cf. IV>. Une senne de  plage avait 6t6 louke 2 une êq-uippe de p&heurs. L’exp5rience 
nkessitait un filet avec un minimum de trous. Les pkheurs devaient remettre le filet en &tat, 
ce qu’ils ont fait dans un premier temps suivant leurs propres  normes (quelques jours). A p r b  
v&i€ication, il a cependant kt6 n b s a i r e  que plusieurs personnes travaillent 8 jours 
supplkmentaires pour  pawenir à une réparation complkte (l’efficacitk finale n’&ait n6anmoins 
que de  50 ’3%). Les p&heurs disaient avoir not6 une am6fioration sensible de l’efficacité par 
rapport à la période pr$eêdant les réparations. 
Si l’6volution des strat$& de pkhe paraît bien orientCe, sur la longue pkriode, par  la 
recherche d’un d6veloppement de la puissance de pkhe, chaque changement de stratégie, 
chaque  étape d’intensification, entraîne aussi un certain nombre de contraintes nouvelles qui 
peuvent se traduire  par  des  pertes d’efficacite. 
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, ,  1.3 L’environnement kologique . .  
.~ . .  
L’hétérogénéitC spatiale de  l’hsyst2me estuarien crCe dskrents types de contraintes 
et de conditions locales qui structurent en partie la ressource et l’activité de pêche. Ces 
contraintes agissent sur  les qualitCs de  la ressource exploitée vis-à-vis de l’exploitation (densités 
de poissons, vulnérabilité, composition des peuplements) ainsi que sur les techniques (la 
profondeur, la nature  des fonds et les courants étant les contraintes principales pour l’exercice 
d’une technique particulière). Cette hetérogknéité spatiale est doublée d’une variabilité 
temporelle à différentes khelles : les contraintes du milieu peuvent être plus ou moins 
permanentes, ou varier suivant des rythmes plus ou moins réguliers (circadiens, lunaires, 
saisonniers), ou changer de  manière impr6visible  (variabilité interannuelle), voire kvoluer sur 
des longues pkriodes (sedimentation, emplacement  des  passes). 
La plupart des Ctudes décrivant le fonctionnement &logique des lagunes de Côte- 
d’Ivoire sont relativement récentes et se rapportent à la lagune Ebrié. Parmi les principaux 
travaux disponibles, on rappellera ceux de Durand et Skubich (1979), qui presentent une 
synthkse des connaissances gCn6rales acquises à cette date. Durand et Chantraine (1982) la 
complètent par  une synthèse sur l’environnement  climatique des lagunes. Pagb  (1991) Ctudie la 
biomasse et la production phytoplanctonique de la lagune EbriG Pagan0 et Saint-Jean (1988) 
ont 6tudiC la dynamique du zooplancton de la même lagune. Albaret (sous presse)  fait une 
synthbe des connaissances acquises en ichtyologie. Il ne s’agit pas  ici de rappeler ces rbultats, 
dans la mesure oil une synthkse approfondie est  en  cours  d’achkvement par ailleurs (Dufour et 
aL, sous presse). Nous tenterons plutôt dans ce chapitre de synthétiser et d e  réactualiser les 
donnkes disponibles sur l’environnement de la lagune Aby, qui sont plus disparates et qui  ont 
été moins systématiquement analysCes, 
13-1 Caractères morpho-Cdaphiques 
La lagune Aby a une longueur de 56 km d’ouest en est et  une extension nord-sud 
importante (25 km). Sa superficie totale est de 424 km2. Elle peut être classée parmi les 
systkmes estuariens de  moyenne B grande dimensions  (les petits systkmes ayant des longueurs 
d e  1 2 20 km, les grands systkmes de l’ordre de  100 km selon Dyer, 1990). L‘ouverture sur la 
mer est  permanente,  au moins depuis 1942, oh la  passe  s’est établie à son emplacement actuel 2 
proximitt5  du  village  d’Assinie. L a  nomenclature locale distingue trois sous-ensembles d’ouest 
en est au sein de la  lagune. La lagune Aby semu sfncto est la partie klargie et relativement 
profonde  située à l’ouest, qui se termine aux  environs de Mowa (fig. 2). La lagune  Tendo, plus 
étroite,  forme  une  bande  étirée d’ouest  en est, entre Mowa et Andjé, de  2 2 4 km de  largeur et 
d’une vingtaine de kilomètres de  longueur. Elle débouche sur un diverticule en forme de 
rectangle (10 km sur 4.5 km), Ia lagune Ehy. 
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Entre l’ensemble lagunaire Aby-Tendo-Ehy et la mer se trouve une zone deltaïque 
relativement vaste, comprenant plusieurs chenaux et iles. Une lagune attenante (lagune 
sinie) s’étend vers l’ouest,  parall5lement au littoral, sur une vingtaine de kilom5tres. Elle 
communique B l’est avec le chend central de la passe d’Assinie et 3 l’ouest avec un canal d’une 
trentaine de kilom5tres qui rejoint la lagune Ebrié  au niveau de Grand-Bassam. 
13.1.1 Bathpetrie 
Des données existent 3 differentes dates sur la bathymktrie de la lagune Aby, qui 
permettent d’en déceler l’6volution. Il s’agit de sondages ponctuels signalés dans divers 
documents et de cartes bathpetriqua.  Dew cartes bathymktriques cbrnpktes sont 
disponibles : Pune, datant de 1964, a ét6 titablie par le Port Autonome d’Abidjan (Anonyme, 
1964). La zone de la passe y est d6taiUCe. La seconde, prksentée synthétiquement par 
Chantraine (1980)’ a éte dressge en 1979 par  le C.R.8. d’Abidjan (relevks de M. Shbich). 
Deux cartes partielles sont également disponibles, l’une détaillant la partie Tendo-Ehy en 1980 
(ktablie par la  PETROCI), l’autre la region de la passe en 1987 (relevtis par M. Labassikre). 
A partir des donnees de Chantraine (1980)’ on peut calculer les superficies 
corrqondant  à diffkrentes profondeurs9 dans di€fkrents secteurs (tab. 4 ; les secteurs sont 
d&&tés sur la figure 7). La profondeur moyenne de l’ensemble du systhme lagunaire  est d e  
3,8 m. Les profondeurs supkrieures ii 5 mktres occupent une  part  importante de la superficie 
totale (25 9% environ) et  se situent principalement dans la partie centre-ouest de la lagune. 
DifZrentes sources bibliographiques permettent de  suivre l’kvolution de la bathymétrie 
en lagune Aby et dans la passe depuis environ un siMe. Une carte de Reichenbach (1890), 
titablie en 1887 (le mois n’est pas pr$cisC), indique une profondeur de 8 rnktres au sud de 
l’embouchure de  la Bia. La profondeur dans cette zone est comprise entre 3 et 5 mktres en 
1964. Cette dBCrence correspond ii une sedimentation moyenne de 4 à 6 cm/an entre 1887 et 
1964 dans le nord de la lagune Aby. (Pour memoire, Rougerie (1951, p- 26) signale les 
profondeurs suivantes dans cette region vers 1950, qui nous semblent excessives : 8 A 10 mktres 
entre Bianou et Eboué  et 8 m5tres prks d’Aby.) La comparaison des relevCs de 19 
montre  “un relevk des fonds d’environ 2 mhtres dans le triangle Bia-Aby-Adiaké, entre 1964 et 
1980“ (Chantraine, 1980). Cette diffkrence correspond à une vitesse de sédimentation de 
12,5 m/an  au murs de cette pCriode, qui suit la mise en service du barrage d’Ayamé sur la 3ia 
(mars 1960). 
I 
La sédimentation aurait donc tendance A &re largement exCCdentaire dans la partie 
nord-ouest sur la longue periode, et ce phénomhne se serait  accentué depuis que le barrage 
d’Ayamé a étC mis en service,  bien que celui-ci  pikge une partie des apports solides de la Bia. 
On trouve une confirmation à cette skdimentation excedentaire dans la transformation 
progressive de l’île d’Ehoussou, au centre  de la lagune Aby (decrite comme une île jusqu’en 
1951 : Anonyme, 1937, Rougerie, 1951 : 26) en une presqu’île aujourd’hui. 
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Fie. 7, Isobathes 2 m et 5 m en lagune Aby et secteurs  apparaissant dans les estimations  bathym6triques. 
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Dans la partie est (TendwEhy), le bilan skdimentaire est au contraire CquilibrC, aucun 
comblement n’apparaissant si Yon compare les cartes de 1964 et 1980. 
Aby sud e - f 19.34 7.10 11.04 13.45 51 
g 7.65 2.35 4.54 21.41  36 
h - i 13.57 4.78 ‘ 8.03 13.48  40 
s / t o t a l  41 14 24 48  127 
Tendo j - k 18.97 7.06 12.29 8.12 46 
1 - rn 26.17 4.17 1 A 2  0.00  32 
s f t o t a l  45 11 94 8 78 
n 45.38 0.96 0.  00 0.00  46 
13.12 La stabjlitd de la passe d’ksinie 
Peu d%ttention a kt6 accordCe à l’kvolution de la passe d’Assinie jusqu’ii ce que le 
chenal centrd se soit brusquement resserrd A la fin de l’annke 1987. Le chenal a cependant 
retrouv$ par la suite une plus grande largeur. Cet kvknement a fait craindre qu’un processus de  
cohatage inkversible ne soit en murs, avec des mns6quences hydrologiques et b logiques  qui 
seraient  certainement importantes. 
On  peut  apprkier assez pr&kCrnent  l’kvolution de la skdirnentation dans  la  passe  en 
comparant  les  cartes bathymktriques de  1964 et de 1987. Entre ces deux dates, on  constate  un 
relkvement des fonds dans les bras ouest et nord, tandis que le bras est ne change pas de 
profondeur et que le chenal central s’approfondit (fig. 8). Si  la  passe semble &e ghbdement 
en voie de comblement, I’6volution de  sa morphologie suit un processus dynamique qui ne 
prend pas  partout la forme d’un comblement tendanciel. 
- La position de la passe est elle-même instable sur la longue pCriode. Dans le cadre d’un 
travail archkologique consacrk B la  rkgion de  la lagune Aby, J. Polet discute de la stab3tC du 
cordon littoral et des passes sur  une longue pkriode. La stabilitk du cordon littoral  est  attest& 
par la présence d’amas coquilliers  d’origine anthropique t r b  anciens (au moins 6000 ans)  sur le 
littoral  maritime actuel. En revanche, les embouchures sont instables. Au cours d e  la période 
historique  récente,  pour laquelle on a rassemblé quelques cartes et  témoipages, on recense 
entre  trois  et cinq positions différentes de  la passe (fig. 9). 
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E. 9.- Positions successives de la communication entre la lagune Aby et la mer. Les positions authentifiees 
sont encadrees. 
N 1 
sw S I 
&. 70.- FrLqquence des vents àAbidjan (1943-1971) in : Eldin (1971). 
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Des sources recueillies par J. Polet et éhg6es sur deux sitxles (1658-1861) semblent 
- indiquer l'existence d'une ancienne communication à proximité du village de 
'l'ancienne passe" la plus connue se situait à environ 22 km à l'ouest de la passe actuelle, 
debouchant immkdiatement à l'est du village d'hsouindé sur la plupart  des  cartes. Il semble 
qu'elle ait persiste pendant une longue periode, puisque au moins trois cartes  attestent de sa 
pr6sence entre 1887 et 1903, la plus prkise semblant Etre celle de Reichenbach (1890). La 
passe  actuelle date de 1942, annCe oh le village d'Assinie fut dktruit  par une  crue soudaine  des 
am de la lagune, meant l'ouverture qui s'est maintenue jusqu'à aujourd'hui (l'&&nement est 
relate par IVlou&y3 1954). Cette ouverture, située dans l'alignement du chend principal du 
delta, est peut  &re la plus stable et  la plus "comp6tente", permettant  les ckhanges les plus 
efficaces entre  mer et lagune. En effet, avant l'ouverture de la passe actuelle, il semble que les 
variations saisonni2res du niveau de la lagune etaient beaucoup plus importantes.  Vers 1931, le 
cordon lagunaire fut par exemple percé pour 6vacuer une crue particulikrement forte qui 
menapit la ville d'&sinie (Polet, comm.  pers.).  L'entretien de brkhes temporaires  dans  cette 
rCgion etait d'ailleurs une pratique traditionnelle. Selon Tastet (comm. pers.), une famille 
riveraine  etait chargée d'ouvrir chaque  annee un chenal, suivant un drérnonial particulier. On 
trouve aussi une indication qui rejoint cette information dans une annotation portCe sur la plus i 
ancienne  carte connue de  la lagune Aby, signee Iobet (1701), et retrouvée par J. Polet. Au 
niveau de  la passe actuelle est reprbent6e une zone r&tr&ie p r b  de laquelle  est portée  cette 
indication : "endroit oh l'on a voulu couper pour  faire tomber la  rivière à la mer"1. 
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En 1937, une carte du service gkographique de l'AOF (Anonyme, 1937) montre  une 
large  passe  située 2 environ 5 km B l'ouest de la position actuelle que nous nlavons jamais we  
signalCe par ailleurs. Cette position intermédiaire a peut-Ctre a66 une instabilitk qui a favoris6 
par la suite le ph6nomkne de 1942. Deux autres sources mentionnent d'autres positions 
intermédiaires, qui nous semblent cependant plus douteuses : Rougerie (1951) indique 
qu'l'autrefois  pa date n'est pas pr&is&e] le chenal débouchait en  mer à 12 km d'Assinie" ; une 
carte  datant  de 1847 (Bouet, 1849) indique par ailleurs une passe situke à environ 9 h 2 
l'ouest de la position actuelle. 
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Il est exclu,  d'aprks ees Clkments,  d'kvaluer ]la plus ou moins grande stabilité de la passe 
actuelle. Des études sédimentologiques et hydrodynamiques seraient indispensables pour 
&hirer ce point. Cependant, ces quelques documents rappellent que les passes sont affectkes 
de  processus dynamiques (comblements, déplacements) qui peuvent avoir des cons&pences 
importantes  pour  l'kologie  de la lagune. 
13-13 Nature des fonds,  pédologie et  vegétation des rives 
Les seules données concernant la nature des fonds proviennent d e  prékvements faits au 
cours d'une mission du CR0  d'Abidjan  en 1975 (Gerlotto, 1975). Nous les avons reportCes sur 
Les mêmes pratiques sont relatées cn d'autres  endroits,  notamment au lac Togo (Lac, 1992). 
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Fig. II.- Pédologie d'après Roose et Cheroux (1966) et nature des fonds d'après Gerlotto (1975). Types de 
sols : sols hydromorphes SUT sables  quaternaires (Sbs), sols jeunes SU sables marins (Sjs), sols ferraltiques 
(Sf) ,  sols à humus grossier (Shg), sols hydromorphes mintraux (Shm), sols tourbcux et humiques (Sth). 
Types de fonds : sableux (s), vaseux  (v),  coquilliers (c), schistes bitumineux @). 
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la carte gêologique de Roose et Cherroux (1966)' qui d h i t  la  nature  des sols environnants 
(fig. I I ) .  
On rencontre des fonds sableux (s) 2 proximitt5 de la passe. Les fonds coquilliers durs 
sont  repandus et maetCristiques des zones peu profondes (15 m) de  la  partie ouest de  la 
lagune. @'est sur ce type de substrat que s'exerce principalement la p k h e  à la senne de plage et 
à la senne tournante. Les fonds vaseux (v) sont rencontres dans la cuvette  centrale de la lagune 
et dans la baie d' di&&. Ils sont défavorables pour la p&he B la  senne tournante,  ces filets 
ayant tendance à s'enfoncer dans le sédiment (voir infra). l'est de la lagune Tendo et en 
lagune Ehy, on trouve, 3 une profondeur de 2 m environ, des fonds vaseux constituês d'une 
a r d e  compacte sur Iesquek est pratiquke  une technique de pkhe  particdi& à la senne de 
plage (cf. IfL2.2.). Quelques zones rocheuses sont enfin prCsentes par endroits  ainsi que des 
fonds à schistes bitumineux @), sur la rive nord de la lagune Tendo et sur la rive est de la 
lagune Aby, qui  ont  fait l'objet de  tentatives d'exploitation par une sociét-tc p6trali2re  (Demange 
et Gueguen, 1966). 
L a  vt5gkhtion environnant la lagune Aby a etê dkrite notamment par GuiUaumet et 
Adjanohoun (1971). Nous en rappelons quelques traits caractkristiques en soulignant certaines 
particularitks pouvant avoir des csnsCquences pour l'hlogie lagunaire. La vCgCtation 
environnant la lagune consiste essentiellement en forets  sempemirentes  du  secteur  ombrophile 
et littord, I'ensemble de  la zone  appartenant au grand domaine guinéen. On note la prbence 
d'importantes forets mar&geuses par endroits, en particulier au nord-ouest de la lagune Aby, 
sur sols tourbew  et humiques (fig. I I ) ,  et à l'est de la lagune Ehy. Ces formations vCgCtales se 
dCveloppent sur des terrains oa l'accumulation de  matikre organique est considCrable. Le 
ruissellement sur ce type de  sols peut ainsi a6er  des enrichissements locaux en matikre 
organique. En bordure de lagune, on rencontre souvent un ruban de vkgktation dense 
n'exddant  pas  une dkahe de mktres de largeur like au bourrelet de berge, la forêt ripicole. 
Dans la rkgion proche de la passe (delta et lagme adjacente d'.A.ssinie) est prksente une 
mangrove de bordure moyennement dCvelopp6e. 
L a  plupart des zones de foret sont esrploitkes par  une agriculture villageoise. II existe par 
ailleurs une exploitation agricole industrielle 2 proximite de  la lagune, la t r b  vaste  plantation 
d e  palmier B huile d'Ehania. Cette plantation est drainCe par des tributaires de  la lagune  Tendo 
et Ehy qui  pourraient ainsi apporter en lagune une charge de produits polluants. Cependant, on 
ignore l'importance et l'impact de  ce  phCnomhe,  aucune étude n'ayant CtC faite  sur  ce point. 
I32 C h a t ,  hydrologie et hydrwlimat 
132.1 Climat 
La lagune Aby se situe dans la région climatique de  type "Cquatorial de transition" 
(Eldin, 1971), OD l'on distingue quatre saisons successives dans le régime des precipitations : 
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une  grande saison des pluies  (mai, juin, juillet), une  petite saison sèche en aoot-septembre, une 
petite saison des pluies en octobre et novembre, et  une  grande saison skche de  dkembre 3 
mars-avril. On retrouve  un régime saisonnier analogue,  bien que légkrement décalé, dans le 
débit  des fleuves, avec une crue principale ayant  lieu en juin-juillet (aux exutoires des fleuves en 
lagune) et une crue secondaire en octobre-novembre. Les apports d’eau douce par  les fleuves 
restent élevés entre ces deux périodes de débits maximaux. L‘étiage a lieu entre janvier et avril. 
Nous verrons  que la présence du barrage d’Ayamé sur la Bia perturbe sensiblement le régime 
hydrologique saisonnier de ce fleuve. 
L a  couverture nuageuse est importante de juin B septembre, et les  variations 
interannuelles sont faibles. Les vents sont modérés (1,4 m/s prks d’Abidjan, Durand et 
Chantraine, 1982) et orientés principalement sud-ouest (fig. 70). Ils atteignent un maximum 
d’intensité au cours de deux  saisons,  février-avril et ao0t-octobre (tab. 5). 
- Tab. 5.- Variations saisonnières des vents en m/s (station d’Adiopodoumt, 1966-1979, in : Durand  et 
Chantraine, 1982). 
_________^________________ 
J A N  1.18 J U I  1.46 
F E V  1.43 AOU 1.59 
MAR 1.53 SEP 1.67 
AVR 1 .41 OCT 1.54 
MAI 1.23 NDV 1.19 
JUN 1.25 DEC 1.01 
La temperature  de l’eau varie de 26OC (‘juin) B 31OC (février). Selon une évaluation 
faite par Chantraine (1980) 2 partir de mesures d’évapotranspiration potentielle 2 Adiaké 
pendant 4 années et d’une méthode propos6e par Varlet (1978), l’kvaporation annuelle sur le 
plan d’eau serait de 1142 mm par an. L’évaporation montrerait un maximum en mars et un 
minimum en juin. 
On dispose d’une série longue de mesures de  prkipitations mensuelles B Adiaké (42 
annkes, tab. 77). Les moyennes annuelles sont t r b  semblables 8 AdiakC et B Abidjan pour  la 
pCriode 1950-1980 : 2114  mm B Adiaké et 2100  mm B Abidjan. La distribution des moyennes 
mensuelles est également presque identique pour les deux stations. 
I 3 2 2  Hydrologie 
Les  apports d’eau douce en lagune Aby ont été évalués dans plusieurs travaux 
antérieurs (Chantraine, 1980, Durand et Skubich, 1979 et  Durand et Chantraine, 1982). Nous 
avons recueilli un certain nombre d e  donnCes  nouvelles qui rendent  ntkessaire  une  remise B 
jour de ces 6valuations. Notre objectif est d’établir un schéma des variations saisonnikres et . 
interannuelles des apports d’eau  douce  qui permette d’explorer les éventuelles relations entre 
les ph6nomènes hydrologiques et le fonctionnement de la pêche. 
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La lagune Aby est un exutoire pour plusieurs fleuves cBtiers d’importance variable. Les 
dew principaux tributaires sont la Tans6 et la Bia. Leur r6gime est du type equatorial  de 
transition, avec une premigre mue en juin-juillet et une  seconde crue moins importante en 
octsbre-novembre2. retiage a lieu de janvier 2 mars. La Tano&  draine  un bassin versant de 
16000 lem2 gui se situe essentiellement en  zone forestière. Elle  débouche à l’est de  la lagune 
Tendo. La Bia se jette au nord de la lagune Aby après avoir drain6 un bassin versant de 
I0000 km2 environ dans une rkgion enti6rement forestière, Sa longueur est de 320 km et 
l’altitude B h source de 300 m. Sur le cours de la Bia, B environ 45 h de l’exutoire en lagune, 
se trouvent deux barrages Rydroklectriques proches l’un de  l’autre (Ayamé 1 et AyamC 2). La 
construction du barrage amont d’Ayam6 1 a dCbutC en septembre 1956, et ii a été mis en 
service en mars 1960 (Anonyme, 1960). Ce barrage forme une vaste  retenue,  dont la superficie 
varie sa i so~hrement  entre 80 et 140 km2 (Doudet, 1978). La retenue d’Ayamk 2 est beaucoup 
plus  modeste et peu variable en surface. 
Plusieurs petites rivikres se  jettent kgalement  en lagune Aby, principalement dans sa 
partie nord. Ces murs d’eau varient de quelques kilomètres B une  quarantaine de kilomktres 
pour l’EhoIi6. La superficie cumdke de l’ensemble des petits bassins versants  correspondants a 
éti5 estimCe à 1524 km2 (fig. 1%) 3 partir de la Carte  d’ensemble du rEseau hydrographique de 
C6te d91v0ke (M. E(uffart-More1, ORSTOM, cgmm.  pers.) (Le chiffre de 350 Bern2 donné par 
Chantraine, 1980, est donc sensiblement sous-estim6.) 
1322.1 Les donnks hydrologiques 
Plusieurs séries de débits sont disponibles pour la Bia et  la TanoC ainsi que pour la “5, 
fleuve se jetant B l’est de la lagune EbriC et dont le regime peut  &re  rapproché de  celui de la 
Bia. Sur la Bia, les stations de jaugeage Ayam6 1, Ayame 2 et Aboisso (vile situCe B une dizaine 
de km de  l’exutoire  en lagune) permettent de  reconstituer une  serie  complkte  des  debits B l’aval 
du  barrage, de 1949 A 1989. En amont du barrage, la station Pont-deBianouan est la seule 
disponible. 
Sur la TanoC, la station d’fierada, proche du dt5bouchC en lagune, est la plus 
intCressante. La sQie d’observations B cette station est malheureusement  interrompue en 1979, 
au dkbut de  nos observations halieutiques. 
f a r  aiueurs, les pluies  moyennes annuelles sur les bassins versants  ont Cté estimkes par 
Mah6 (comm. pers.). Des régressions linéaires pluie-debit pour  les  années oh les donnkes de 
débit sont disponibles ont étC calculées et permettent d’estimer les débits  des annCes 
manquantes. 
Ces  dates concernent les dCbits a u  stations de jaugeage  les  plus  proches de l’exutoire en lagune. Nous 
verrons que la crue arrive dans l’ouest de la lagune  avec un d t d a g e  de l’ordre  d’un mois. 
SO 





F&. 13.- Emplacement des stations de jaugeage  (triangles) et des stations pluviométriques (1 à 19) utilisées 
pour l’estimation des pluies sur les bassins versants de la Bia et de la Tanoé.. Stations de jaugeage : 
Bianouan-aval (A), Jamuro (B), Se%-Wiowso (C). Stations pluviométriques utilisées seulement pour le 
bassin de la TanoC (carrés) : Bondoukou (I), 3ui (2), pour  les  dew:  bassins  (points) : Wenchi (3), Sunyani 
(4), Agnibîltkro (3, Goaso (6), Abengourou-IRCC (7), Bibiani (8), A h p é  (9), Enchi (lo), Lamé-IRHO 
(11), Népé (12), Abidjan-Atroport (W), Adiaké (14), Elubo (m, seulement pour le bassin de la Bia 
(cercles) : M’bahial;ro (16), Cechi (I?, Agboville (18), e i é  (19). 
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h B i a  , 
Les dkbits B l’exutoire du barrage d amé 1 ne sont pas disponibles dans les bases d e  
donn6es hydrologiques existantes (DFESS, Abidjan et ORSTOM). Nous avons pu les 
reconstituer (tab. 12) pour la periode 1990-1989 à partir des trois sources suivantes : 
- un  rapport  anonyme consulté am archives de  I’EECI (Energie  Eleetrique de Côte 
d’Ivoire), 8 Abidjan (Anonyme, 1960), qui fournit des mesures de dkbits entre  dkembre 1950 
et novembre 1959. 
- des donnkes de dkbits mensuels entre juillet 1966 et août 1989, fournies par 1’EECI. 
Ce sont des mesures des volumes d’eau pass& au travers du barrage  (somme des quantitks 
turbkkes, dkversees et vidangees, d’aprgs les enregistrements quotidiens efiectucs dans le 
“compte d’exploitation du barrage“, document EECI). 
- entre janvier 1960 et mars 1966, les débits ont kt6 compléttcs à partir des mesures A la 
station d’Aboisso,  situCe en  aval du barsage, et corrigés par %e rapport  des bassins versants ausr 
deux stations. 
- Tab. 6.- Stations de  mesure  des  débits (Bia, Mt, Tanot5) et  couverture  temporelle. 
ME 
Alep& 1957 1982 
On a compare les deux stations proches d’Ayam6 1 et d’Aboisso pour la pCriode 1950- 
1959 oh des donnCes simultantces existent. Une rkgression linCaire entre les &bits mensuels 
donne le rksultat suivant : 
débit Aboisso = débit Ayamé * 0,967 + 1,26  (r2 = 0,90) 
La pente de la droite d e  régression est égale au rapport des surfaces des bassins 
versants aux deux stations (respectivement 9320 km2 et 9650 km2, rapport 0,97). 
L’effet rkgulateur du barrage apparaît clairement au niveau saisonnier : avant 1960, les 
débits d’tctiage de la Bia  (janvier-fkvrier) ne &passaient pas 20  m3/s. Depuis la mise en service 
du barrage, ils atteignent 50 m3/s en moyenne à cette saison, voire occasionnellement 90 m3/s 
(‘janvier 1980 et 1981). La crue  de juin-juillet  est par ailleurs rkduite en moyenne de 70 %, celle 
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d’octobre et novembre de 50 %. On observe des variations interannuelles très prononcées, avec 
des étiages en pleine saison des crues (13 m3/s aux  mois de juin-juillet, de 1983 à 1987 par 
exemple). Ces débits reflètent le mode d’exploitation du barrage, et correspondent aux 
variations de la côte moyenne (Doudet, 1978). De janvier B mai, les réserves en  eau du  barrage 
sont utilisées pour la production d’électricité  (diminution de  la côte, débits élev&). La crue de  
mai-juin sert en partie à rétablir les réserves, le barrage atténuant  alors  fortement  la crue. 
Entre août et dfkembre, le barrage atteint et conserve sa côte maximale, mais le mode 
d’exploitation déforme encore considérablement le régime naturel. 
Nous donnons au tab. 73 la  série des débits  observés à la station Pont-de-Bianouan, qui 
présente quelques différences mineures avec les données publiées antérieurement @ériode 
1962-1983, fournie par le laboratoire d’Hydrologie de  I’ORSTOM et  complétée par les données 
de la DRESS pour 1983. Cette station, située en amont du barrage, a été utilisée dans les 
etudes  antérieures  pour estimer les apports d’eau douce sur l’ensemble du bassin versant. Si 
l’on compare les modules annuels moyens à Pont-de-Bianouan et à Ayamé, on trouve un 
rapport de 1,81 pour la période 1962-1983 (les années 1964, 1971 et 1972 étant exclues). Le 
rapport des bassins versants est égal à 9320/6770=1,38. Cette différence ne peut être due 
seulement il une pluviométrie plus élevée sur la partie sud du bassin versant, car il faudrait des 
pluies 4 fois supérieures sur la  partie sud pour expliquer la différence observee, alors que la 
pluviométrie y est environ 1,5 fois plus  klevée. 
. Quelque soit l’origine de cette différence (coefficients de  ruissellement différents au 
nord  et  au sud, erreur de  tarage de la station Pont-de-Bianouan), l’utilisation de  cette station 
comme  référence conduit B une sous-estimation  des apports de  la Bia en lagune. 
La Tan& 
La station d’Alenda est située à 17 km du débouché en lagune. Les données du service 
hydrologique de l’&SC (Ghana) nous ont été communiquées pai  le Dr. Mensah, pour la 
période 1956-1979. Elles prolongent de 14 années la série 1956-1965 présentée  par Chantraine 
(1980). Les données de 1956 à 1965 sont identiques pour les deux sources, hormis 22 mesures 
sur 112, soulignkes dans le tableau 14 qui different de plus de  20 %. Trois valeurs jugkes 
aberrantes ont été h r t é e s  (avril  1973,  avril  1970, juillet 1975). 
Chantraine (1980) a estimé les débits de  la ‘Tanoé  pour la période 1973-1979 de la 
manière suivante. Le débit moyen de la  Bia 2 Bianouan  (1973-1979) est calcul6 (26’4 m3/s) et 
extrapolé à l’ensemble du bassin versant (37,6  m3/s). Le rapport  entre le débit de la Tanoé  et 
celui de la Bia est ensuite calculé pour la période 1957-1965, en estimant les débits de la Bia à 
partir d e  ceux de  la MC pour les années manquantes (les  deux stations étant  très corrélkes). Le . 
rapport trouvk étant égal à 2,1, le débit de la Tanoé pour 1973-1979 est  estimé à 37,6*2,1 = 
79 m3/s. 
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Le debit moyen de la Tanoc donnC par 1’phESC pour 1973-1979 est de 132 m3/s, c’est-8- 
dire 1,7 plus ClevC que la valeur p rWente .  Cette di€Erence s’qEique par  l’erreur  due B 
l’aqrapohtion  de la station Pont-de-Bianouan (90 961, et par la sous-estimation du rapport 
TanoCIBia, qui  prend la valeur moyenne 2,4 pour la periode 1972-1978 au Pieu de 2,1(16 96). 
Series reconstibkes 5 parfir des prkcipitations et comparaison avec les debits mesur& 
MahC (cornm. pers.) a calculk les pluies moyennes annuelles sur le bassin versant de la 
Bia et de la TanoC (tab. 7) à partir de  19 stations pluviornetriques de CGte d’Ivoire et du Ghana 
(voir l’emplacement de ces stations sur la fig. 73). La moyenne est obtenue & partir d*un fichier 
grille interpolê par une fonction spline avec une rksolution de 6,5 degC (MahC, 1992). Des 
rCgessions linCaires (debit = a*pluie + b) sont ensuite ajustkes pour les annkes dont les 
donnCes de debits sont complktes. Les rbultats obtenus sont les suivants : 
TanoC (1956-1978) 
Bia (1951-1989 sauf 66,  73,  89) 
N r a b 
23  0.82 0,128 -48.7 
36  0.71 0.100 -76,5 
- Tab. 7.- Estimation  des pluies annuelles SUI les basins de la Tanot (PTANCI)  et de la Bia (PBW), et 
estimation des debits à Nenda (TANOEST) et Ayant (BUEST) pour la phiode 3.951-1989, à partir d’une 
rCg-ession pluie-dtbit pour les  annees où des domees existent. ME : debits de %a h46 à AItp&. 
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Nous étudions ici  la concordance entre les mesures directes des débits et les estimations 
faites A partir des précipitations, pour la Bia (fig. 7 4 )  et la TanoC (fig. 15). Notons que les 
estimations de  prkipitations sur les deux  bassins versants sont presqu’identiques, car la  plupart 
des stations pluviométriques sont utilisées pour  les deux estimations. 
Comme l’avait remarque Chantraine (1980), les séries de débits aux stations Pont-de- 
Bianouan sur la Bia et Alkpk sur la MC sont concordantes pour la plupart  des années. En 
revanche, les débits à Pont-de-Bianouan et les debits 8 l’exutoire (mesurés à Ayamé et estimés 
à partir  des pluies) divergent certaines années (1972-1974), pour lesquelles on a cependant une 
bonne concordance entre les stations Pont-de-Bianouan et la MC à Alépé. Ces diffkrences sont 
sans doute dues & une rkpartition hétkrogkne des pluies sur le bassin versant. 
Le coefficient de corrklation r entre les dkbits observés et estimés 3 Alenda  est 6gal 
032 (23 années, 1956-1978). Le même calcul pour les débits observks et es&nés 2 Ayamé 
donne un coefficient de correlation nettement moins eleve (r=0,71, années 1951-1988), qui 
s’explique par  une divergence des deux séries à partir  de 1983 : le débit estimé 2 partir  des 
pluies est nettement inférieur au débit observé en 1983, puis nettement supérieur en 1984, 
1985,1987 et 1988. 
. L’annCe 1983 est marquée  par un fort déficit pluviométrique, et une  partie  des réserves 
en  eau du lac  de  retenue a sans doute été utilisée pour la production d’knergie. Le volume du 
lac de  retenue  peut  être estime à 0,9 l o9  m3 (à la côte 90 m, Doudet, 1978, fig. 3). La vidange 
intégrale du lac de  retenue produirait un débit supérieur de  30 m3/s aux apports  pendant 1 an. 
En 1983,  un  excédent de 15 m3/s a 6té observé au niveau des débits, .qui pourrait  correspondre 
à une vidange de  la moitié du lac de retenue. Dans cette hypoth&se, il est vraisemblable qu’une 
partie  des  apports au cours des deux années suivantes ait servi à reconstituer la réserve, ce qui 
expliquerait en partie que les débits aient étk inférieurs aux apports. Si la réserve a été 
reconstituke en 2 ans (par exemple 10 m3/s en 1984 et 5 m3/s en 1985), il persiste  néanmoins 
une diffkrence importante  entre les précipitations et les débits. Une telle différence ne peut 
s’expliquer que par une forte diminution des coefficients de ruissellement. La qualité des 
donnkes de pluie ne semble pas en cause (nous avons  essayé différentes régressions débit-pluie, 
en considérant différentes périodes ou en retirant certaines valeurs jugées aberrantes, ce  qui 
n’affecte pas  les différences observées à partir  de 1983). 
Le rapport  entre débits estimés et observés, qui est égal à 1 en moyenne, est de 0,47 en 
1984, année suivant  la sécheresse de 1983, puis a u p e n t e  au cours des deux annees suivantes 
(0,65 et 0,74), diminue une nouvelle  fois en 1987 (O,%), année suivant  1’6pisode sec de 1986 
puis augmente en 1968 et 1969 (0,67 et 1). Ces variations sont donc cohérentes avec l’évolution 
des précipitations. 
Pour calculer les apports d’eau douce globaux de 1979 à 1990, on a besoin des 
estimations des débits de la Tanoé, dont la seule estimation disponible est celle faite à partir 
des pluies. Compte tenu des divergences  mises en évidence pour la 3ia  entre débits mesurés  et 
estimés, l’estimation à partir des pluies doit être corrigée pour les années récentes. Le facteur 
de  correction est obtenu à partir des  observations sur le bassin de  la  Bia (tab. 8). 
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e. 14.- Variations interannuelles des debits observts gour la  Bia 2 A v t  (A) et 2 Pont de Bianouan (B), 
et pour la M t  2 ,4lkp6 (M), et debits de la Bia est imb à partir des pluies (E). 
50 1 .  , , , 
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Annee 19-- 
Fig. 15.- Variations interannuelles des débits de la Tanoé observts à Alenda (A), et des debits de la TanoC 
e s t h C s  2 partir des pluies (E). 
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132.22 Bilan  annuel  des  apports  d’eau douce 
La référence est la période 1961-1978. 
Précipitations  sur la  lagune : 
pluviométrie  annuelle a Adiak.4.. ................. -2063 mn 
surface  de la lagune.. ............................ ,424 kn? 
apport  annuel.. ................................. .0.87 109 d 
Apports  par  les rivi5res : 
Bia  Tanoé  Petitesrivières 
Surface  du  bassin  versant (kn?) 10000 16000 1500 
Débit (IT?/s) 79*  142 
Pluviomhtrie  moyenne  annuelle 
sur le  bassin  versant (mn) 1433  1440  2063 
Coefficient de ruissellement 0.17 0,19 O, 17** 
Apport  annuel ( l o 9  d, période 1961-1978)  2,s  4.5  0,6
* Débit a Ayamé (74 $1,) extrapolé à l’ensemble  du  bassin  versant ( x  1,073) estimation 
............................................................................................. 
** 
Evaporation à Adiaké (4 annCes d’observations) : 
1142 mn 
Bilan annuel : 
soit.. ................................... .-0.5 109 d 
Le bilan “net”  des  apports d’eau douce  (apports moins évaporation) entre 1961 et 1978 
serait de 8,O milliards de m3, estimation  largement  supérieure à l’estimation précédente  de 4’1 
87 
nnilliards de m3 (Chantraine, 1980). La difGrence provient, on w, d’une sous-estimation des 
&bits de la Bia et de la TanoC, et dans une moindre mesure d’une sous-estimation de la  surface 
des petits bassins  versants:. 
_ _  - 
Les apports annuels représentent environ 5 fois le volume de la lagune (1,59 lo9 mp), et 
12 €ois le volume des aux situCes entre la sudace et la profondeur 5 m (0,66 l o9  m3), qui se 
renouvellent probablement beaucoup plus que les eaux prdondes.  En lagune  Ebrie,  Durand et 
Chantraine (1982, p. 103) avaient estime que les apports d’eau douce  étaient environ 4 fois 
supCrieurs au volume de la lagune. La lagune Aby est donc soumise A une influence 
continentale beaucoup plus forte que la lagune Ebrié, d’autant plus que les entrCes d’eaux 
marines, non évaluces, sont sans doute beaucoup moins importantes en lagune Aby qu’en 
lagune  Ebrik (voir  plus bas). 
I32223 Variations interannuelles des apports d 9 a u  douce 
La figure 16 et 4e tableau 15 résument le bilan global des  apports d’eau douce  qui  nous 
appardt le plus vraisemblable aprks la discussion pr&édente, pour la pkriode 1979-1989. 
L’essentiel des variations est expliquCe par les apports de la Tanoé. La pkriode 1979-1989 est 
globalement déficitaire de  36 % environ par rapport A la pkriode 1961-1978, avec 5 3  milliards 
de m3 d’apport nets. Deux annees sont exc6dentaires dans cette  periode (1979 et 1989) et dew 
a n d e s  sont exceptionnellement elCicitaires (1983 et 1986). La variabdit6 interannueue est 
élev& : le rapport  entre  les annees extrêmes est voisin de 3. 
1322.4 Bilan saisonnier des agport~ d9au douce 
Seul  un bilan saisonnier moyen sur la longue pQiode peut  &re estime en raison de 
l’absence de donnCes  mensuelles pour  la Tano6 dans la periode  récente. 
Pour établir un tel schéma saisonnier dans les  secteurs  lagunaires &ignés des stations 
d e  jaugeage, il faut tenir compte d’un dClai de propagation des m e s  en rivikre et en lagune. La 
partie ouest de la lagune est situCe 2 environ .6Q km de  la  station d’Menda (17 km entre  la 
station et l’embouchure en lagune et 33 Bern entre celle-ci et la  partie ouest de la lagune) et B 
50 km de la station d’Ayamé (45 km de rivikre et 14 km en lagune). 
Varlet (1978) donne un ordre  de grandeur de la vitesse de  propagation d’une m e  en 
lagune  Ebrié, qui a parcouru 36 km en 22 jours depuis l’embouchure de la ComoC jusqu’à 
Abidjan. On  remarquera  que la morphologie de la lagune Ebrié dans ce secteur présente  des 
ressemblances avec celle de  la lagune Tendo. Si  on retient cette vitesse de propagation à titre 
indicatif, on peut estimer que les crues arrivent dans la zone  qui nous intCresse avec un  mois de 
retard environ. 
Nous calculons les termes du bilan saisonnier aux stations d e  jaugeage dans une 
premikre  partie du tableau 16, puis à l’arrivée dans  la partie  ouest d e  la lagune, en considerant 
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a. 16, Variations interannuelles des apports d’eau douce (1979-1989). Apports globaux (G), par  la TanoC 
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F&. 17.- Variations saisonnières des  apports d’eau douce dans la partie nord-ouest de la lagunc (moyenne 
1%1-1978), incluant un dCcalage d’un mois par rapport aux stations de jaugeage. Apports globaux (G), par 
la Tan& (T), la Bia (B), la pluie (P), les petits bassins versants (y, et evaporation (E). 
qu’il y a, en première approximation, un dlhlage d’un mois entre le passage des crues aux 
stations de jaugeage  et  leur arrivCe dans ce secteur. 
Le bilan saisonnier des  apports dans le secteur Aby-nord (fig. 17) met en &idence : (i) 
une saison d’etiage de janvier ii avrq avec des apports mensuels de 0,32 189 m3 ; (ii) une saison 
de m e s  m&des (juin 2 août, avec des apports mensuels de 1,I 109 m3 ; (Ei) une saison de 
crues intermkdiaires de septembre à dCeembre (0,7 189 m3). 
I33 Aperp de h physiso-chimie et de la producivite des 
Plusieurs etudes visant B d k i r e  les mract6ristiques physico-chimiques des eaux et les 
conditions de la productivitC primaire ont ét& rC&s&es en lagune Aby, au cours desquelles 
plusieurs paramktres (tempkrature, sahite,  oxygkne  dissous, sels nutritifs, chlorophylle) ont CtC 
mesurks suivant des radiales et des profils verticaux. 
Pagks et al. (1979) ont rC&sC dew campagnes de mesures en  juin 1975 et mars 1976, à 
des pCriodes representant  les deux saisons caract6ristiques9 la m e  principale et l’etiage, en 15 
stations uniformkment reparties  sur Yensemble de la lagune. Chantraine (1986) a effectue  trois 
campagnes de mesure (39 stations) en Evrier, juillet et octobre 1979. Mktongo (1985, 1989) a 
ktudik la production primaire le long d’une radiale nord-sud en lagune Aby-ouest (4 stations) 
entre  mars 1984 et avril 1986.  N’Goran  (1991), dans le cadre d’une étude sur la biologie de la 
reproduction de l’ethmalose, a effectué des mesures de salinit6 de surface sur les lien de p&he 
dans la partie ouest de la lagune de mars 1984 ii mars 1986. 
133.1 Salinité 
Les salinitCs de surface sont comprises entre 8 et 10°/,. Elles décroissent en toutes 
saisons quand on s*CIoigne de la passe. Les salinit& de surface maximales dkpassent rarement 
120/,,, sauf B proximite immCdiate de %a passe. Les masrima sont enregistres aux mois de mars, 
avril et mai, au moment de Miage, et  se situent gknkralement dans un intervalle de 5 3 100/,, 
suivant les annCes. Les minima sont observks en octobre, novembre et dkembre, et dépassent 
rarement 20/,,. Les salinitCs sont voisines de zCro en lagune ERy. 
Tous  les  auteurs signalent une stratification verticale des eaux qui semble  stable, dans la 
mesure oh aucune dCstratification saisonnière ou exceptionnelle n’a jamais kt6 observCe. La 
profondeur d e  5 mètres marque une transition entre les eaux B faible salinite et oxygCnCes et 
les eaux à sahité plus Clevée (20°/,,) et anoxiques.  L’halocline peut accuser des oscillations 
saisonnikres de  1 à 2 mktres d’amplitude, qui semblent plus rkduites pour l’oxyche. Les fonds 
anoxiques s’&tendent sur le quart de la superficie de  la lagune, mais les volumes d’eaux 
correspondant forment près d e  60 % du volume global. Cette stratification des e a u  constitue 
une contrainte majeure pour la répartition des espèces, qui sont cantonnées a u  zones peu 
profondes ou superficielles. Les espèces inféodées aux fonds oxygénes sont ainsi  absentes dans 
la cuvette centrale. 
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Les données du tableau 9, empruntées à N’Goran  (1991)’ sont concordantes avec celles 
de Métongo (1985, 1989). Elles permettent de calculer un régime saisonnier moyen des 
salinités de surface à partir des deux cycles annuels 1984 et 1985,  deux années moyennes pour 
les  apports d’eau douce (respectivement 4,6 et 5,1 lo9 m3). Les variations saisonnikres de  la 
salinité sont approximativement en opposition de  phase avec celles des  apports d’eau douce 
(fig. 78). 
I 3 3 2  Transparence 
La transparence a été mesurée chaque mois en  quatre  stations  par  Soro Mktongo (1989, 
p. 27) en 1984 et 1985. Ces données sont reportées  sur  la  figure 79. En moyennes mensuelles, la 
transparence  varie en opposition avec les apports d’eau douce. A une échelle plus fine, il n’y a 
pas toujours correspondance entre les débits et les transparences observés : on note par 
exemple une faible transparence à la station D en juin-juillet 1985, malgré la quasi-interruption 
des débits de la Bia (15 m3/s3. En revanche, la crue de  la Bia d’octobre 1984 (108 m3/s) semble 
bien  enregistrée avec une transparence de 0,5 m à la station D. 
Les transparences trouvées par Chantraine en juillet 1979 sont comparables avec celles 
mesurées  en 1984-1985 (0,6 à 1,0 m).  Elles sont sensiblement différentes pour  les campagnes de  
février (0,6 à 1,4 m pour  Chantraine et 1,4 m à 2,2 m pour  Soro Mktongo) et d’octobre (0,6 3 
1,0 m contre 0,6 à 1,8 m). Les faibles transparences de 1979 peuvent s’expliquer par les  apports 
d’eau douce supérieurs à la moyenne au cours de  cette année.  Cependant, la transparence est 
soumise à de multiples sources de  variations dans le milieu naturel (hydrodynamique, biomasse 
phytoplanctonique) et les donnkes  disponibles ont ici seulement une valeur indicative, et sont 
trop peu nombreuses pour permettre des comparaisons significatives. 

























4.0 3.0 3.1 
5.6  4.0 3.5 
11.5  9.0 4.5 7.3 
10.7 9.2 8.2 
9.0 7.0 7.3 
9.5 4.5  6.2 
3.0 4 .0  3 .0  
0.5 3.3 1.7 
3.0 2.3  2.3 
1.3 2.2 1.3 
0.8 1.4 O. 8 
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B. 18.- Apports d‘eau douce globaux (a, moyenne 1961-1978) et  salinit6 de surface ( S ,  moyenne 1984- 
1989, dans la partie ouest de la l a p e  Aby. 
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E. 19.- Apports globaux d’eau douce (Q, moyenne 1961-1978) et transparence (disque de  Secchi, mktres) 
relevtie en 4 stations (A, B, C, D) de juin 1984 àjuillet 19S5 par MCtongo (1989). 
’ I333 Biomasse phytopIanctonique . .  
Des mesures de concentrations en chlorophylle a en surface ont été effectuées  dans le 
cadre  des  trois opérations de recherche citées  plus haut (Pagès et al., 1979, Chantraine, 1980, 
Métongo, 1989). Dans  les  trois campagnes,  les concentrations de Chl a les plus élevées ont été 
observ6es dans les secteurs les plus éloignés de la passe. Une relation avec l’hydrologie  n’est 
pas évidente : la production est aussi élevée dans le secteur Ehy, l’un des  secteurs  les  plus 
confinés de la lagune, et dans le secteur Aby-nord, placé sous l’influence des débits de la Bia, et 
ainsi sans doute beaucoup plus renouvelé. 
Les observations peuvent être rapprochées entre elles et comparées avec les volumes 
d’eau douce arrivés en lagune au cours des dBérentes annCes  (tab. lo).  Les mesures  faites par 
Chantraine en fCvrier et juillet 1979,. obtenues à partir d’une couverture spatiale fine (39 
stations), apparaissent sensiblement supérieures 8 celles des deux autres années. L‘annCe  1979 
est  caractérisée par des apports d’eau douce sensiblement plus élevés  qu’en  1975 et 1985 (20 à 
60 %). Ces Observations suggkrent une relation possible entre le volume des  apports d’eau 
douce et  la biomasse algale, qui reste néanmoins très incertaine en raison du peu de données 
disponibles et de la variabilité spatio-temporelle très devée  de  la Chl a et  de  la production 
primaire mises en évidence par  les différents auteurs. 
- Tab. 10.- Concentrations en chlorophylle a (mg/m3),mesurtes en lagune Aby-Tendo-Ehy. 
Fév. Juil. Oct. 
1979 Aby-nord 47 26 14 8.1 
Aby-sud 30 23 12 
Tendo 27 20 9 
EhY 110 40 15 
71 
Fév. Juin 
1985 Aby-nord 18 12 
Aby-sud 16 11 
5.1  45 
La biomasse et la production phytoplanctonique ne  sont  gknérdement  pas liées par  une 
relation simple. De plus,  ces variables ne sont que des indicateurs imparfaits de  la  quantité  de 
matikre vivante consommable par les poissons. Il existe en effet des chaînes trophiques 
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h6tkrotrophes recyclant la matibre organique apportCe, notamment, par le ruissellement. Ces 
chaînes dktritiques sont sans' doute importantes dans les ikosystèmes estuariens tropicaux. 
Toutefois, elles consomment de 1)oxygène et dependent donc  en  partie de %a photosynthbe,  qui 
devient indirectement un facteur limitant pour le fonctionnement de ces chaînes trophiques. En 
d6pit de la complex36 des réseaux trophiques, une  relation entre la production globale et  la 
production phytoplanctonique reste donc plausible (PagGs, 1991, p. 4). 
Chantraine (1980, p. 60) considhe  que  les eaux profondes se renouvellent 
wais&mblab1ement beaucoup moins que  les eaux "superfieidles" (0-5 m),  comme l'indique la 
stratification permanente observee. Il remarque  que  dans la zone ouest, le volume superficiel 
est plus important que dans la zone est (0,8 109 m3 et 0 3  lo9 m3 respectivement). A l'inverse, 
les apports hydriques sont sensiblement plus importants dans la zone est  que dans la zone 
ouest. En eonsequence, la circulation des masses d'eau est vraisemblab.lement sensiblement 
d36rente dans les deux secteurs. La rkgion est est vraisemblablement sous une influence 
fluviale beaucoup plus forte  que  la region  ouest. La sédimentation $levee dans  la  zone ouest 
confirme cette  hypothbe. 
On  ignore  tout des apports marins,  mais la persistance de la stratification et la faible 
salinit6 moyenne laissent penser que les khanges hydriques mer-lagune sont dominCs par  les 
effets continentaux et que  les apports marins sont nettement moins importants qu'en lagune 
Ebrié (Varlet a signale que la stratification permanente ktait un phknomkne beaucoup  plus 
rkpandu en lagune Ebrie avant l'ouverture du canal d e  Vridi). Le marnage  saisonnier  (estime à 
50 em par Chantraine) est par ailleurs plus  &lev& en lagune Aby  qu'en lagune Ebrie. 
I 3 5  @sncimions 
L'environnement h logique  conditionne potentiellement l'activité de  pkhe,  la 
repartition  des poissons, et la productivite biologique primaire  et termhale. La diffïcult6 est de  
d&ke et de quantifier plus prtkiskment les facteurs pertinents, dans un contexte oh les 
données disponibles sont  encore relativement rares et incomplktes. Si la variabSt6 saisonnikre 
de l'environnement peut  être relativement bien appréhendee,  la variabilité interannuelle  reste 
t r b  mal connue, les seuls indicateurs étant les variables hydro-climatiques, et les indices 
halieutiques de biomasses et  de production que nous étudierons plus loin. 
La circulation des eaux, conditionnée par la morphologie d'ensemble d e  la lagune 
(bathymktrie, emplacement des exutoires), crée des conditions locales plus ou moins favorables 
pour  les différentes techniques de pêche. Ainsi, les sennes de plage, dans l'ouest de la lagune, . 
ont besoin d'espaces relativement importants, sur des fonds durs  de 1 à 2,50 m, il des  endroits 
où les courants ne sont pas trop ClevCs; les sennes tournantes exploitent les fonds durs 
supérieurs B 2 m et  ne peuvent pas pêcher sur les fonds vaseux. Dans une vaste  zone  de la 
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lagune Aby-ouest, la stratification permanente..des eaux _ .  induit une  répartition  particulière des 
e s p b s  et des techniques de pêche. 
Les  prkipitations sur les bassins versants montrent d’amples variations saisonnières 
que l’on retrouve au niveau des apports d’eau douce en lagune. Cette saisonnalité persiste 
malgré  les  perturbations du régime naturel de la  Bia produites par  le  barrage d’Ayamé, en 
raison de l’influence prépondérante de la Tanoé. Elle a des répercussions importantes  sur la 
qualité  des eaux, notamment la salinité et la transparence. 
Les appo+ d’eau douce constituent la seule information permettant  d’appréhender la 
variabilitt5 interannuelle des conditions tkologiques. Leur évaluation est parfois incertaine, 
notamment  au cours de la période récente. Au cours de la décennie 1979-1989, les  apports 
globaux estimés ont varik de  1 B 3. On  observe  deux années déficitaires, 1983 et 1986 et deux 
années excédentaires, 1979 et 1989. 
Il existe enfin des tendances de modification kologique 2 long terme du milieu avec 
une sédimentation excédentaire dans la  partie nord-ouest. Ce  phénomène  semble beaucoup 
plus rapide depuis que le barrage d’Ayamé a été mis en service sur  la  3ia. Plusieurs chenaux de 
la  passe  sont également en cours de comblement, au moins depuis les ann6es 1960. 
L’hydraulicité  du  milieu semble donc &re un aspect déterminant pour l’écosystkme et la 
pêche, et cela à plusieurs échelles  spatio-temporelles. Localement, l’hydrodynamique 
reprksente  pour les peuplements et pour la pêche des contraintes permanentes (stratification) 
ou variables (courants). Saisonnikrement, elle imprime aux e s p h  des rythmes d’activité 
(migrations liées aux caractkristiques physico-chimiques des eaux, variations de capturabilite) 
dont  les pêcheurs tiennent compte. Sur  la longue pQiode, la circulation des eaux peut changer 
de manikre sensible en fonction de la  morphologie de la passe, qui évolue. A toutes  les fkhelles, 
















































719  617  57  98  125 92 52 
55 26 158 162 09 341 86 10 77 264 203 156 
19  21  49  144  396  533  56  13  54  106  149  56 
20 99 102 112 210 261 246 I69 389 123 113 110 
12 6 5 178  431  525 44 17 54  122  161 32 
0 41 143 174 199 335 151 79 130 137 136 71 
35 94 164 243 . 126 688 131 96 116 153 942 43 
19 142 86 86 605 381 170 33 109 565 235 25 
21 37 205 83 231 363 103 19 273 293 278 132 
4 54 122 193 222 385 317 12 58 375 75 102 
47 98 184 366 322 1081 155 28 69 394 232 60 
24 23 156 202 394 638 147 25 96 276 186 177 
35 6 175 143 488 671 347 27 84 201 148 105 
58 57 111 46 400 615 258 33 64 325 234 57 
30  16  118  138  391  254 2 10  22  64  118  7 
63 76 73 167 250 645 334 8 104 153 146 1 
82 129 122 226 300 1089 89 46 24 469 133 83 
44 44 127 218 972 826 260 8 76 0 120 56 
12 109 171 106 167 876 203 59 42 227 380 31 
71 66 193 201 138 401 628 186 186 209 180 105 
33 50 136 217 256 885 2 48 4 30 213 188 
9 55 127 138 260 582 365 75 193 259 139 50 
79 94 117 96 266 374 499 45 53 165 124 19 
0 46 116 263 282 561 229 29  79 47 137  69 
23 129 28 141 251 736 435 186 187 168 107 142 
15 15 118 204 136 634 224 52  51  279  312  17 
70 76 156 186 398 608 97 16 5 143 284 21 
33  63  66  73 151 658  159 64  52 83 915 28 
40 184 129 97 328 369 170 13 6 137 120 67 
8 120 54 267 282 775 131 193  212  99  37  59 
17 66 104 130 227 486 241 69 159 85 115 91 
4 115 203 172 311 368 273 63 82 82  174  1 
6 127 124 197 479 673 159 23 25 73  134  32 
23 5 66  110  330  697  13 22 154 122 161 22 
19 77 123 143 678 465 93 30 66 188 7 126 
30 43 16 243 374 390 166 124 233 308 144 37 
30 56 97 124 245 464 134 61  70  182  175  49 
17 102 74 103 358 495 101 32 202 954 145 49 
58 70 124 220 395 792 407 28 4 223  3467 
0 25 93 125 632 583 57 47  47 35 101 38 
32 31 380 123 346 357 106 79  137  173  49  82 
51 22 115 32 124 135 177 25 124 133 231 13 
1 68 85 162 147 205 269 61  83155 79 1 
















































m. 72.- Debits moyens mensuels de la Bia a AyamB (m3/s). La station  est AyamB sauf pour les valeurs 
soulign6es (Aboisso). (*) Moyennes estimees avec rcconstitution.des valeurs manquantes par G. Mah6 
(cornm. pers.). , .  
- - - - -- - - - mise en service du barrage d'Ayarw5 ........................ 
1960 24.2 29.9 44,4 44,4 96.6 147 154 67.6 29.9 169 83,l 333 
1961 37.7 51.2 2 59.9 52.2 48,3 167 67.6 40.6 131 72.5 46,4 
1962 32.8 38,6 39,6 61.8 59.9 78.2 161 58.9 56 63,8 173 58,9 


















































43,5 254  268 259 179 217 29 143 152 144 151 















































58  85 75 58 43  32 4 0  36 
60  85782 8 353 404 6 1 2 
89  96 79 81 77 49 33
84  86 89 82 91 56 53 61
26  54 59 48 18 48 484
29  86 9481 76 25 33 62
13  30 64
63  66 57 7265 56 52 40
54  74 65 74 73 49 67 65
24  28 9 16163  40 41
59  31 2729  63 15 29  45
25  34 89 8 19 19 244
22 51 28  18 3 1072839
50  80 78 55 57 59 4972
35  29 48 1 46 35 454
19  49 6 1182 53 56 51 
21 16 12 41  16 2238 76
9 10 2 6 2 22  108  59
36  69 3 27  29 26 72 72
30  35 20 10 9 8 11 29 
29  37 8 1 2 17 115 75 
29  35 4430 46 13 17 39



























































66  9.7 
67  4.0 
68  2.0 
69 17.0 
70  2.8 
71  2.8 
72 
73  0.9 
74 1.2 
75  2.3 
76 
77  2.1 
78  0.5 
79 
80  3.5 
81  1.7 
82 
































































111.0  87.3 
80.7  61.4 
20.5  20.5 
35.5  -1.0 
61.9 949.0 
139.0  95.8 
41.5  13.4 
70.9  9.2 
54.1  67.8 
139.0  3 .2 
30.2  38.5 
58.2  85.6 
74.4  32.4 




66.3  89.3 








1.7  7.0 
7.2 
24.6 101.0 
25.8  64.3 
17.0  16.5 
8.1  4.5 




















81.0  26.6 
93.4  17.0 
14.3  24.9 
60.5 
67.5 





36.9  2.3 
45.0  3.4 
19.2  12.9 







































































- Tab 14.- Debits de la Tan06 3 Alenda (III~/~). Donnees AESC, Hydrological Branch, Ghana (comm. Dr. 
Mensah). * Moyennes estim6es avec  reconstitution des valeurs manquantes par G. MahC (comm. pers.). 
1956 m m 91.9 137.5  96.2 344.5 193.4 
1957 m m 21.1 28.6 102.2 254.6 341.1 
1958 33.1 22.4 18.9 53.2 121.4 258.9 76.1 
1959 31.6 28.8 37.2 69.6 232.4 322.4 385.5 
1960 44.5 36.9 48.4 157.6 175.2 m 173.3 
1961 52.7 4.0 29.2 55.1 53.3 218.6 360.7 
1962 29.9 25.2 44.9 59.5 125.2 302.9 339.6 
1963 27.9 21.9 58.7 85.6 94.2 m 365.7 
1964 p1.8 31.8 40.7 45.0 128.6 241.7 257.3 
1965 _28.6 24.9 40.6 47.3  68.3 255.2 361.9 
1966 26.9 26.6 25.0 56.1 101.3 270.8 379.6 
1967 33.7 33.3 35.7 43.5  76.1 291.8 250.0 
1968 34.4 28.6 54.8 80.1 118.2 351.7 411.4 
1969 81.0 86.0 82.8 157.4 197.9 382.3 327.3 
1970 60.9 57.7 93.8 m 189.0 374.4 274.5 
1971 58.5 54.8 67.1 91.1 101.9 239.4 317.0 
1972 54.4 65.7 63.1 67.1  99.4 357.9 339.7 
1973 56.9 63.8 53.1 m 71.0 209.0 222.6 
1974 58.7 59.3 61.4 85.1 135.4 295.2 300.8 
1975 56.0 58.3 66.3 73.4 108.2 280.6 m 
1976 m 66.4 81.6 119.9 194.6 462.3 295.0 
1977 59.6 63.2 64.8 63.5  7 .3 208.4 74.4 
1978 55.9 61.7 71.3 133.4 210.9 355.1 129.3 





























































































1956-1978  46 44 54 81 125  299  281  145  126  194  181  84 13  
1961-1978  48 46 57 79 119  300  295 164 143  192  183  83 142 
N.B. : Les valeurs soulignees diffèrent de plus de 20 X de celles citees par Chantraine (1980). 
m : donnees manquantes. Les valeurs d'avril 1970  (449), avril 1973  (1981). juillet 1975  (1685) ont éte 
jugees aberrantes. N : nombre de mois avec des données. 
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m. 15.- Variations interannuelles  des apports globaux d'eau douce (1979-1989) et contribution respective 
des principales sources pia, Tan&, pluie, bassins versants  c6tiers et 6vapration). 
(1) debit h l'exutoire : 1.073 * dkbit A Ayamk 
m. 16.- Bilan hydrique saisonnier moyen, aux exutoires et  en secteur Aby-nord (l%I-B78). 
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Planche 1.- Les principales espèces de poissons captutes en lagune Aby (les tailles représentees sont les 
tailles moyennes dans les captures). a : Efhmalosu jimbrialu, b : lïlupia guineensis, c : Chrysichihys 
nigrodigifutus, d : Chrysichihys mmms, e : Pornudarys jubelini, f : Chrysichthys aurahs, g : Tylochromis 
jenfittki, h : Caram hippos, i : Hemichromis  fasciatus, j : Saroflterodotl melanolheron, k : Elops lacedu, 1 1 
Trachinotus kraiu, m : “mes  nip*¶ n : EucinosIomus  melanoplems, O : Porogobius  schlegelii. mustrations in : 
Uvêque cl al., 1990 @,c,d,e,fj,m,qo) et de Maja DeTillers (a&,i,k,l). 
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1.4 Les peuplements  de poissons 
Dans les chapitres. suivants, nous aborderons la ressource biologique en termes de 
populations exploitées par les principales pêcheries. Nous tentons ici de donner une vue 
d’ensemble des peuplements ichtyques, et de montrer, à partir  des sources disponibles, que 
ceux-ci ont changé au cours du temps. 
Les nombreuses enquêtes de pêche effectuées dans les dif€érents secteurs de la  lagune 
Aby entre 1979 et 1990 permettent de déterminer, la composition spécifique des captures 
obtenues par les différentes techniques de pêche. Dès 1983; le tri des captures effectué en 
routine par  les enquêteurs a été amélioré, et différentes vQifications ont permis de constater 
que l’identification des espèces était  faite correctement. 
La correspondance entre la composition des captures et les peuplements réels  est  plus 
problématique, et dépend de la sélectivité des engins employés. Celle-ci joue à plusieurs 
niveaux : 
- d’une part,  la capturabilité sur  les lieux de pêche est variable suivant les types d’engins 
et  les esphes en présence, en raison des d3érents comportements d’&happement et 
d’évitement ; 
- par leurs  pratiques changeantes, les pêcheurs induisent des variations de capturabilité ; 
- d’autre part, les techniques sont liées A des biotopes particuliers, qui ne sont pas 
nécessairement représentatifs de la  diversité  des biotopes existant. 
Les peuplements actuels de l’ouest de la lagune ont relativement peu change depuis les 
inventaires de Daget et Iltis dans les années 1960. Des indications trouvées dans la  littérature 
montrent cependant que  les peuplements anciens étaient sans doute composés d’espkes aux 
a f i i t é s  beaucoup plus continentales. Il est vraisemblable que l’ouverture de  la passe A Assinie 
en 1942 a constitué un évknement majeur à partir duquel le peuplement actuel s’est structurk. 
1.4.1 Indications sur les peuplements au début du siècle 
On dispose de quelques indications, certes fragmentaires et imprécises, sur  la 
composition de la faune lagunaire au début du sihle, mais qui méritent.néanmoins d’être 
signalées car elles mettent en évidence des differences importantes avec les peuplements 
&cents. 
Sauvage (1882) publie une notice sur quelques poissons recueillis par  Chaper  “sur le 
territoire d’Assinie“, avec quelques indications sur les lieux d’échantillonnage. Sur les 13 
esphes signalées, on trouve deux esphes strictement continentales qui n’ont plus été capturees 
dans la période récente, Hemichromis  bimaculatus et Chotnidotilapia pntlzeri. CIarias Iaeviceps, , 
qui semble aujourd’hui absent en pleine eau et cantonné aux zones humides et aux rivikres 
attenantes à la lagune, a été capture par Sauvage i< en lagune Aby face à la factorerie,  en  eau 
legèrement saumâtre B. Reichenbach (1890 : 349) indique kgalement que le << machoiran >> 
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rias lamiceps sert esmmun6ment de nourriture am indigènes. La description qu’il en donne 
6voque bien un clariidae (alors que le nom de machoiron dhigne plut& aujourd’hui des 
bagidae). 
Gruvel (1913) donne une liste des << espkes les plw importantes au point de me 
&ono&que )> qui se trouvent << dans l a .  lagune >>* sans prkiser toutefois d’6ventuelles 
dB6rences  entre lagunes. Cette liste comprend : 
- une majorit6 d’espèces communes aux peuplements actuel et ancien : Lta+nus 
ineenrir (Luijanm goreemir), Hemichrornir fmciaahkls, T’pk msscrocephh (Swotherodon 
ron), Chrysichihys walkepi (e. mums), Chrysichthys PzipoQigiiahLT, Polyremus 
tolithus elongatus), 1 schlegelii (Liza gra&qmmmis), Mu$ aumtus (Liuz 
durnerilii ?). Ces deux dernikres espkes semblent beaucoup plus abondantes qu’actuellement 
au mornent de Pinventaire (e< les muges sont I...] extr2mement communs B) ; 
- des esp2ces aux affmitCs continentales comme Smcohces o h ë  (Hepsetus o h e ) ,  
D i ~ t i c h o h  rostratras, Barbu spp., Chriar sp. (@.‘lamiceps hmiceps), certes signd6s  en  lagune 
EbriC par Daget mais rares dans le peuplement actuel. Selon Gruvel, << les Barbus, Chrias, etc., 
[...I sont extr&nernent abondants dans les lagunes D (ce qui rejoint l’indication de Reichenbach 
pour l’abondance de Ch.i...i) . Cabondance de ces espkms indique une composante beaucoup 
plus d6vdopp6e des peuplements aux a€finitCs continentales dans le peuplement ancien. 
- Hydmcion forsrCali (Hydrocynm fonblii), signal6 par Gmvel en lagune, est prbent dans 
les rivikres de @ate d’Ivoire mais n’a pas kt6 signale dans les lagunes depuis. 
Dans un court passage, Gruvd donne les indications suivantes sur les esphes de 
clupCid6s rencontrees en mer et en lagune : 
u Parmi les duptidks, on doit  signaler trois esp&ces bien &&des : l’une, extrCmement  commune 
SUT la d i e  : Chpea eba C.V. (&oub& des Appsloniens). La seconde : Pellsnula vsrm, Gunt (ubidmt?) 
se rencontre indiff&remment cn l a p e  et en mer. Enfii la troisigme, d&sign&e sous le nom de 
magai aussi bien en appoloniien qu’en abourk, se trouve exclusivement en mer ou ii l’enirke des 
lagunes et n’est autre chose qu’une g r a d e  forme du Clupea eba. Elle arrive en bmncs immenses et 
donne lieu, ii I’ktat h C ,  2 un commerce tr$s considErable >L 
Cet texte appara?t imprkis  et contradictoire avec nos connaissances actuelles. Eoubk 
dbigne aujourd’hui en appollonien I’ethrnalose et non pas Ciupea eba (Sardinella 
et magni dksigne les deux  espkces de  sardinelles (S. auriia et &rem2). Il est probable  que 
Gruvel, qui ne signale pas la présence de  l’ethmalose sur l’ensemble de la Côte  d’Mique, ait 
confondu cette espèce avec une sardinelle. Il semble donc, suivant ces indications, que 
l’ethmalose ait kttc abondante en mer et  rare  en lagune à son kpoque. Il n’y a pas de  risque 
d’erreur, en revanche, concernant la détermination du genre Pellonula, l‘espkce étant en 
l’occurrence P. leonensis, et non P. vorm. Cette espkce est en effet commune aujourd’hui dans 
les lagunes ivoiriennes, mais est cependant rare ou absente en mer. Notons que Postel (1948) 
signale Cgalement  la présence de Pellonula vorax en mer. Gruvel semble  indiquer  que le seul 
clupCidé abondant en lagune est P. leonensis. 
Postel (1948) signale quant à lui << Capitaines, silures, Sarcodaces et Hydrocion, Chromis 
et Tilapis >> en lagune, ce qui c o n f i i e  les informations prkCdentes.  On ne peut  dater  ces 
observations, et notamment les resituer par rapport à l'ouverture de  la passe de 1942. 
1.42 Peuplements récents 
Selon des enquêtes historiques effectuées auprhs des pêcheurs en lagune Aby par 
Verdeaux (1989,  p. 197), l'ouverture de  la passe d'Assinie en 1942 aurait été suivie de ''l'entrée" 
des ethmaloses en lagune. Les inventaires de Daget et Iltis (1965) font  ressortir la t r b  large 
dominance de l'ethmalose en lagune Aby (voir ci-dessous). Il se confirme donc qu'une 
colonisation par l'ethmalose a bien eu  lieu apr&s 1942, sans que l'on sache combien de temps a 
kté nkessaire pour ce changement. Nous avons quelques points de  repkre  sur  les changements 
survenus au sein des peuplements ichtyques d'autres lagunes voisines à la suite d'une 
pénétration des eaux marines. Albaret et Ekoutin (1989) ont montré que l'ouverture d'une 
passe à Grand-Bassam (lagune EbriC)  avait profondkment modFfiée le milieu et  les 
peuplements, l'ethmalose devenant l'esph la plus abondante 6 mois aprks l'ouverture, à 20- 
30 km de l'embouchure. Dans ce cas, la colonisation  s'est sans  doute  faite  en  grande partie à 
partir  de  la population dCjà présente en lagune. Le lac Togo, soumis à des alternances de 
rCgimes  enclavC et lagunaire en raison d'ouvertures sur la mer  temporaires et irrCguli&res, a vu 
ses peuplements. évoluer  considCrablement trois ans apr2.s l'ouverture de 1988 (fig. 20), alors 
qu'une ouverture précedente avait eu peu de conséquences en termes d e  peuplements (LaC, 
1992). 
Daget et Iltis (1965, p. 338) donnent un aperçu du peuplement ichtyque de la lagune 
Aby en 1962-1963 A partir des captures commercialisCes a p r b  fumage au  march6 d'Adiak6, 
suivant les  esphes identifiées par  le service des  Eaux et Forêts. Il s'agit de  captures e€€ectuCes 
principdement dans la partie ouest de la lagune.  Ces donnees, certes grossikres (seulement 25 
e s p h s  sont distinguées), font neanmoins clairement ressortir la ressemblance du peuplement 
d e  la lagune Aby avec celui de la lagune EbriC, qui a par ailleurs peu changé depuis les 
observations de Daget et Iltis (Albaret, sous presse). Un point marquant est la trks large 
dominance de l'ethmalose (71 % des quantitCs  commercialisCes) et les faibles captures  d'autres 
e s p h s ,  dont les proportions décroissent de 5,3 % (C. nigrodigil'afus) à 0,005 %. 
Ce peuplement peut  être compare avec  la  composition des captures des engins de pêche 
professionnelle (sennes de plage et filets  mailIants) travaillant entre 1979 et 1989 dans la partie 
sud-ouest de la lagune Aby. Les données proviennent des sennes de  plage basCes à Anga (712 
enquêtes) et des filets maillants opérant dans le sud d e  la lagune Aby (2194 enquêtes). Nous 
avons reporté ces rksultats dans le tableau 78 en distinguant les espèces pour lesquelles les 










CO CE EC E EM ME MD 
a Mars 1964 a Mars 1986 b Juin 1984 Juln 1909 
E. 20.- Evolution des peuplements dans le lac Togo à la suite de i’ouvrture de la communication mer- 
4 96 (3). Les esp2xx.s sont classees par  ordre d’importance dtboissante relativement aux prises 
observ6es Q h g a .  Cethmalose est toujours Iargement dominante dans la partie sud-ouest 
(80 96 des captures des sennes de plage, 91 9% des captures des filets maiuants). Dans les deux 
cas, c’est la seule q k e  qui &passe 5 96 des prises. A h g a ,  80 % des prises sont fornees par 
I’ethrnalose seule2 90 % par 5 esphes, 95 % par 8 espkes et 99 % par 13 espbces, qui sont, par 
ordre d’importance dkroissant : EtPlmalosa fimbpiata, E1op.r kcepta, Chrysichdiys m u m ,  
Chysic~hys nigrodigitatus, Trachinotus teraia, B o t m ~  j.beZin.i, Eucinosfom~hs melcanopfew, 
Gerre~ nip., T i l ~ p k  pineemis, Sarotherodon rnehnotheron, Tylbclmmis jeniinlù, Chrysichthys 
auratlkri et G r a m  hippos. 
L a  richesse spéciiique depend du nombre d’obsemations pour les espkces rares ou peu 
capturables. L‘efficacité de l’engin de pêche semble d’antre part en cause pour deux espèces, 
S’mptura Iuritanica capturée significativement par les fdets maillants et non capturee  par les 
sennes, et Porogobiusschlegelii capturCe par les sennes et non capturée  par les fdets maillants. 
La liste  donnée n’est pas exhaustive. Elle représente, sans doute assez fidèlement, les 
espèces capturables par les  engins actuels dans les biotopes de pleine eau (hauts-fonds, cuvette 
centrale). Mais certains biotopes sont mal &hantiUonnb par les engins de  pêche que nous 
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avons suivis. Il s’agit surtout des zones marécageuses et des mangroves bordant  la  lagune  par 
endroits. De plus, la région de la passe, dans laquelle pénètrent des espèces marines, est 
vraisemblablement riches de plusieurs espèces supplémentaires. 
Le peuplement de la lagune Tendo-Ehy peut être décrit 2 partir  des  captures  des  sennes 
de plage (lieu d’enquête Andjé, 246 enquêtes). La richesse spécifique est  inférieure à celle de  la 
partie oues4 avec 28 espèces recensées. Hormis trois esphes aux affinités continentales, 
Parailia pellucida, Brycinus  longipinnis et Brycinus macrolepidotus, les espèces rencontrées sont 
également prksentes dans la partie ouest,  mais enproportions t r b  diffkrentes. L‘ethmalose est 
rare (1,2 % des captures et occurrence dans 1,l % des prises), et deux esphes sont très 
abondantes : Chrysichthys maurn (41 % des prises en volume) et Porogobius  schlegelii (27 % 
des prises en volume). 
Le peuplement global de l’ensemble  Aby-Tendo-Ehy peut être complétée par  une liste 
‘ de 23 espèces supplémentaires qui ont été signalées occasionnellement. Par Sauvage : 
Chromidotihpia guentheri ; par Daget et Iltis (1965) : Alates chaperi, NeoIebiar; unifasciam, 
EpipZatys chaperi, Aphyosemion petersii,  Aplocheilichthys splilauchen, Hemichromis bimaculatus ; 
et par nous-même : Gobionellus occidentalis (Aby sud), Pomadasys perofoei (Aby sud), trois 
espkces dans la lagune d’Assinie: Acanthurus monroviae, Scarn hoej7eri et la  murène 
Lyodontis afer, Heterotis  niIoticus (Adiaké), Synodontis bmtiani (Aby), Malapterurus electricus 
(Ehy), DaIophis ce ph al op el^ (Aby sud), Enneacampus kaupi (Aby sud), Periophtalmus papilio 
(commun en bordure), Tarpon atlanticus capture occasionnellement en p k h e  2 la traîne dans la 
région de la passe. On ajoutera la capture au cours d e  pêches expkrimentales avec un filet fixe 
méditerranken de type “capkhade” (voir N-3) de Myrophis plumbeus, Sphoeroides spenglen’, 
O b M  melanuru, Hemiramphus baIao et Eleotris vittata. 
Au total, 59 espèces ont étk  trouvkes  dans les captures professionnelles et 24 observees 
en dehors de cet hhantillonnage (dont 3 ou 4 sont peut-être absentes aujourd’hui), soit au  total 
83 espkes appartenant à 44 familles (tab. 17). Le chiffre ne  reprbente  que 54 % de la richesse 
sp6cjfique de la lagune Ebrié (153 espèces). Il faut rappeler que l’inventaire est  probablement 
encore incomplet en lagune Aby. Cependant, la richesse spkifique y est nkanmoins . 
probablement inférieure à celle de  la lagune Ebrié. Cette  dernihre  est plus vaste, et surtout 
placée sous l’influence  d’un  fleuve  soudano-sahklien d’autre part,  et sous l’influence beaucoup 
plus nette des apports marins. A ce propos, Monaco et al. (1992) ont montrk que le degré 
d’ouverture de la passe (mesurée par sa profondeur et/ou sa largeur) était un facteur 
expliquant une grande  partie la richesse spécifique  ichtyologique de  28 systèmes estuariens de 
la côte ouest des Etats-Unis (ces auteurs n’ont cependant pas analysé les  apports d’eau douce). 
Les peuplements Aby-ouest et Tendo-Ehy  peuvent être comparés en regroupant  les espkces 
suivant les catkgories écologiques proposées par Albaret (fig. 21). Cette classification est 
fondée  sur des crithres d’adaptation au milieu lagunaire qui sont l’abondance (espèces  rares, 







permanente), la reproduction  (lagunaire ou non), et l’euryhalinité (faible, forte, quasi-totale). 
Huit catégories ont eté ainsi distinguCes, ‘qui forment un gradient depuis les esphes aux 
a€finit& continentales les. plus marqukees jusqu’aw espèces aux affinités marines les plus 
marquCes : .’ . .  . . .  
Co : formes  continentales  occasionnelles, Ce : formes  continentales à affinités  estuariennes, Ec : 
formes  estuariennes  d’origine  continentale, E: formes estuariennes  trictes, Em : formes 
estuariennes  d’origine marine; ME: formes  marines  estuariennes ; Ma: formes  marines 
accessoires ; Mo : formes marines  occasionnelles. 
La richesse sptkitïque  est environ deux fois moindre  en secteur  Tendo-Ehy, en  raison 
principalement de l’absence d’espèces d’origine marine (Em à Mo). 
m. 77.- Nombre  d’espèces  identifikes  dans les captures par la p&he artisanale, en lagune Aby, Tendo  et 
Ehy par  secteur et par  catégorie  Ccologique. 
Categories écologiques 
1.43 Conclusions 
En termes de biomasses, les inventaires r6alisks par les dSérentes  méthodes  donnent 
une  image  dans l’ensemble concordante  des peuplements en  présence  dans l’ouest de  la lagune 
Aby, depuis les années 1960. Le peuplement serait caractkrisé par  une  large  dominance de  
l’ethmalose (de l’ordre de 80 % de la biomasse totale), suivie de quelques  espèces  (moins de 8) 
formant  chacune  une  biomasse comprise  entre 1 et 5 % du total, et d’une quarantaine d’espkces 
très  peu abondantes. Le peuplement de la lagune Tendo-Ehy est  très différent de  celui de la 
partie ouest, et  caractérisé  par la rareté  de l’ethmalose, l’abondance de  Porogobius schlegelii 
(27 % des prises) et de  Chrysichthys maurtls (41 % des prises), et une richesse spkiiique 
moindre (28 espèces). 
Il convient de  prendre  garde aux risques de sous-estimation de la  biomasse de  certaines 
espèces en raison de la sélectivitk de I’échantillonnage, certaines  d’entre elles pouvant  avoir une 
importance  hologique  majeure, voire un intérêt  halieutique  potentiel :
- Pellonula leonensis est  certainement largement sous-représentke  dans les  captures aux 
filets  en  raison de sa petite taille. Les pêches expérimentales aux filets fixes semblent  confirmer 
qu’il s’agit d’une espèce abondante, ce que confirme l’étude des contenus stomacaux des 
espkces ichtyophages (Albaret, sous presse). 
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- plusieurs esphes de fond &happent à la p k h e  A la senne  par enfouissement et sont 
gt5n6ralement  inaccessibles aux filets maillants ; leur  abondance  peut  Stre  beaucoup  plus dev& 
que me le s u g h e n t  les captures faites avec les filets aetueUement utilisCs : cette sous-estimation 
concerne probablement les gobiidae qui sont sipal6es comme des proies fr6quentes par 
Albaret (sous presse), Cifhpichthys stamaflii, les soleidae ; 
' - la phpart des esphes de Cichlidae et de  ugilidae &happent largement aux sennes 
par saut ; les captures de Cichlidae par les eperviers indiquent que leur abondance. est 
probablement t51ev7Ce ; 
- les crustaces Pemeus notislis et Cedinectes amnicola' &happent &galement largement 
aux engirns cites, mais font l'objet de p&hm sp&i&sCes ; ils foment certainement des 
biomasses considkrables (P. no&lk est la proie principale des esphes carnivores). 
- Tab. 18 (page suivante).-  Abondance  relative  des  espkces de poissons en lagune  Aby-Tendo-Ehy,  selon 
Daget et Iltis (1965) et selon les enquêtes sur les captures de la pêche artisanale. Classes d'abondance : 
proportion dans les  captures  pondérales supérieure A 5 % (l), comprise entre 1 et 5 % (2) et inferieure B 
1 % (3). Les esp2ces sont classées par ordre d'importance décroissante rclativement aux prises observtes B 






























































Elous  lacerta 
Chrvsichthvs  maurus 
Chrvsichthvs  niqrodiqitatus 
Trachinotus  teraia 
Pomadasvs  iubelini 
Eucinostomus  melanopterus 
Gerres nigri 
Tilapia  quineensis 
Sarotherodon  melanotheron 
Tvlochromis  jentinki 
Chrvsichthvs  auratus 
Caranx  hippos 
Hemichromis  fasciatus 
Arius  latiscutatus 
Epinephelus 
Suhvraena afra 
Polvnemus  ouadrifilis 
Hvporhamphus  picarti 
Porosobius  schleqel i i
Citharichthvs  stampflii 
Honodactvlus sebae 
Lutianus  qoreensis 
Pseudotholitus  elonoatus 
Eleotris  seneqalensis 
Scomberornorus  tritor 
Tilapia  mariae 
- Liza  qrandisquamis 
Drepane  africana 
Pellonula  leonensis 
Chonophorus  lateristriaa 
Stronqylura  seneqalensis 
Galeoides  decadactylus 
Schilbe  mandibularis 
Petrocephalus bovei 
Cvnoqlossus  seneqalensis 
Parachanna  obscura 
Lutianus  dentatus 
'Decapterus'  rhonchus 
Plectorhynchus  macrolepis 
Dasvatis  marqarita 
Hepsetus 
Trachinotus  ovatus 
Sardinella  maderensis 
Bathvqobius  soporator 
Caranx  seneaallus 
Ilisha  africana 
Lichia  amia 
Musil curema 
Pequsa  triophtalmus 
Sardinella  aurita 




Parailia  pellucida 
Brycinus  lonqipinnis 
Brycinus  macroleDidotus 



















































































































































































IIe Partie : 




, .  
Comme nous l'avons vu plus haut, l'objectif des enquêtes effectuees en lagune Aby était 
de  mettre  en évidence l'impact de l'effort de pêche sur la production halieutique. Les données 
- nkessaires sinon suffisantes pour  atteindre cet objectif sont les  captures globales et l'effort de 
p k h e  "effectif"  d6ployé pour obtenir ces captures. 
, . . De plus, pour travailler dans un cadre pertinent d'un point de vue biologique, on doit 
étudier l'interaction effort-prélkvements à l'échelle des populations formant la ressource 
biologique exploitée, et cela sur plusieurs cycles annuels.  L'ekhelle lagunaire s'impose 
immédiatement comme minimale CI priori pour accéder h cette information; car certaines 
espèces importantes (Chrysichthys spp. notamment) sont réparties sur l'ensemble de  la lagune 
(il est  cependant possible  qu'il existe une certaine indépendance entre  les populations des deux 
sous-ensembles kologiques  et halieutiques situés à l'ouest et à l'extrémitk est, et qu'une étude 
séparée  au niveau de chacune de ces zones soit Cgalement pertinente). 
Pour évaluer les captures globales par espèce avec une certaine prkision, la seule 
possibilité pratique est d'enquêter directement à partir de  la production. En effet, apr&  le 
debarquement, les captures sont t r k  difficiles à suivre et à quantifier en raison des différentes 
formes de transfomation et de stockage, de la consommation locale, et des circuits de 
distribution diffus. 
Cependant,  les problèmes pratiques posés par  une  enquête à la source  sont Cgalement ' 
considérables. On doit connaître en effet trois variables dont le produit permet d'estimer les 
captures globales : la prise par  .sortie (détaillCe par espèce), le nombre de sorties par unit6 de 
pêche, et le nombre d'unitb de  pêche en activitC (effectuant des sorties). A chacune de ces 
variables correspond une  enquête, les deux premikes  étant non exhaustives (par 
échantillonnage), les recensements devant être exhaustifs ou réactualisb  par échantillonnage. 
Nous avons présenté les techniques d'enquête dans des documents disponibles au 
C.R.O. d'Abidjan (Charles-Dominique et Bartrina, 1987, Charles-Dominique, 1989 a). Nous 
rappelerons seulement ici les points essentiels  et  les limites rencontrées dans la précision de 
l'information recherchée. 
II2 Protocoles d'enquête 
L'enquête sur les sorties d e  pêche a pour  objectif  d'kvaluer  la prise par  sortie détaillke 
par espèce, la composition des captures par classe de  taille et "l'effort de pêche" déployé au 
cours de  la  sortie (au  moyen de variables décrivant  l'activité des pêcheurs et les moyens mis en 
oeuvre au cours de la sortie : nombre de coups, nombre  de nappes de filet maillant 
embarqukes, lieux et heures de  pêche, identification de  l'unité de pêche). 
115 
L’enquete sur l’activitk des unités de pikhe a pour objectif d’kvduer le nombre  de 
sorties par unit6 de pêche en activité, dans certains villages s6lectionnCs. Elle permet kgalement 
de  conndtre le nombre d’unit& de pkhe ayant effectuC au moins une sortie au cours du mois 
&oulé dans  ces villages, informations qui compl2ten.t et actualisent les recensements exhaustifs. 
Les recensements exhaustifs des unités de pêche en activité sont indispensables pour 
d c d e r  “l’effort global“ qui permet d’extrapoler les rksultats des enquêtes pr&édentes à 
l’ensemble de la pCcherie et de  dculer les captures globales. Les protocoles  d’enquêtes  des 
trois  enquetes sont r6sum6s sur la figure 22. 
m . 1  ~nqucte S m  la so~-eie ae pcehe 
La sortie  de pêche est la pkriode comprise entre le depart de l’unité et son  retour au 
village (cette dkfinition ne pose pas de probl2me pour  les  trois pkheries  que nous avons suivi, 
eue ne vaut cependant que quand “l’unité de pêche” - équipage, engins, embarcations - reste 
associke, ce qui n’est pas le cas quand les engins sont laisses en p k h e  en l’absence des pkheurs 
-nasses, certaines lignes, etc. -). Les unitCs de pêche qui utilisent un seul type d’engin 
reprdsentent 92 96 des cas en 1986, comme nous l’avons dit plus haut. Le type d’engin (notion 
pr$cis&e en annexe II)’ permet donc de dkfinjr la “pêcherie”, qui est l’ensemble des unités 
utilisant un même type d’engin. 
L‘enqugte sur la sortie de pikche comprend des informations variables sur les conditions 
de la sortie, sur son déroulement, et sur les prises obtenues, aussi détaillkes que possible 
compte  tenu  des  contraintes du terrain. L a  prise totale est cependant donnée, ou calculable, 
dans tous les cas. 
L’enquCte peut  &re effectuCe sur les lieux de pêche ou au point d e  dkbarquernent. La 
premibe formule est tr&s cofiteuse car elle nécessite des dkplacements avec une embarcation 
rapide, et  peu efficace, car il s’av2re génCralement difficile de faire plus de  quatre ou cinq 
enquêtes par jour. Le seul secteur oh ce type d’enquCte peut  &re  recommand6 est le secteur 
Tendo-Ehy oh les sennes de plage sont t r b  goupCes et nombreuses. Un problkme skieux est 
posé  pour l’estimation de la prise totale, qui doit Ctre  evalude B w e  dans ce cas, sans moyen de 
vkrifier la prkision  de cette estimation (cependant, les pkheurs donnent gchéralernent des 
estimations assez fiables). 
L‘enquête au point de débarquement est donc la seule possible en routine. Dans  les cas 
les plus favorables, l’enquêteur est présent à la fin de  la sortie, au moment du retour d e  l’unité 
de  pêche au village. II assiste à la totalité du débarquement, mesure les quantités  dkbarquées et 
évalue leur composition par espke. Il note un certain nombre d’observations, sur l’unité de 
pêche, les engins utilisés, l’heure de  retour et le lieu d’enquête. Il interroge le pêcheur sur , 
l’heure de  départ (qu’il peut également avoir observée), le nombre de  coups, le lieu d e  pkhe .  
Des mensurations sont effectuees sur des échantillons prélevés dans les  captures. 
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.a. 22.- Syst2me  d'enquêtes  et  Cchantillomage (rtsumé). 
1. ENTITES .. '  
* unitis de pêche : pêcheur(s),  embarcation(s),  engin(s) 
* types d'engins (Cf. définition annexe II> ' ' 
* pêcheries : ensemble des unites de p s e  utilisant un même type d'engin (gCnCralement une seule 
, . . technique  est pratiquk par une unitt de pêche).  L'ensemble  des  pêcheries  est pris en compte lors 
. - des recensements exhaustifs. 
___________-__-_____------------------------------~------------~----------------------------------------------------------~ 
pêcheries enquêtks (sorties et activité) : 
1. sennes de plage 
2. sennes tournantes coulissantes 
3. filets maillants 2 petites mailles (20-30 mm) 
A. sennes tournantes coulissantes  (Aby-ouest) 
B. sennes de plage  Aby-ouest 
C. filets maillants à petites  mailles  (Aby-ouest) 
D. sennes de plage  Tendo-Ehy 
A. Aby, Bindobégnin,  Mama (99 % des  enquêtes) 
B. Anga, Mama, Erokoan, Ettuossika, Aby  (93 %) 
C. Blttanoukro, Essoptketti, Eltman (97 %) 
D. Andjt (100 %) 
* strates : dhupages utilisés  dans le système  d'enquête 
* villages echantillonnés (par strate) : 
* périodes d'enquête : 1 semaine  minimum 
2. ENQUETE S U R  LES SORTIES DE PECHE 
En fin de sortie, au moment  du  dkbarquement ou peu apr& celui-ci. Stlection des enquêtes au fur et A 
mesure de l ' a n i v h  des unitts  de pêche, de jour et de nuit. 
Identification et variables  d'effort de pêche: date,  lieu  d'enquête, enquêteur, pêcherie A laquelle 
appartient l'unit6  (1,2,3), nom de l'unit6 de pêche,  lieu de pêche, heure de début et de fm de sortie, 
nombre de coups  (sennes  tournantes),  type  de sortie (5 modaJitCs), nombre de nappes embarquées 
par cattgorie de maille  (filets  maillants) 
Prises : description de la prise d'un échantillon de n nappes  (fdets maillants) ou description de la 
prise totale (sennes) 
Filets maillants : (1)  prise totale d'un échantillon de n nappes (n=1,2,3 ...) peste, (2)  puis 
hiCe par espèce ; quantitt par espkce peste ou calculte à partir des tailles si tous les 
poissons ont Ctt  mesurh ; (3) tchandlons de 25 poissons pour mensurations de certaines 
espèces 
Sennes : (1) prise totale dCcrite en fractions,  vues par l'enquêteur et/ou demandks aux 
pêcheurs. Quantitt de chaque fraction comptte en cuvettes de contenance connue et 
r&talomCes  pkriodiquement  (2)  composition sptcifique des fractions : trois cas. (i) 
fractions monosptc5ques (tri effectut par les pêcheurs) (ii) tri non effectue (fractions 
"divers") (ïii) tri effectue  par  l'enquêteur,  au moyen  d'un  Cchantillonnage de 5 kg environ 
prtlevé au  hasard, trié par espkce,  chaque  sous-fraction  &ant pesée (A 0,I kg près) 
(3) tchantillons de 50 poissons mesurb pour  les  espèces  principales. 
3. ENQUETE SUR L'ACTIVTTE  DES UNITES DE PECHE 
Pour chaque unit6 de pêche du village,  enquête  en fm de journée du nombre de sorties effectutes dans  les 
24 heures tcoultes (n=0,1,2) ou de la  cause  de  non-pêche  éventuelle (11 modalitts). 
4. RECENSEMENTS  EXHAUSTIFS 
Par village, enquête 21 un seul  passage  avec  dénombrement  exhaustif  des  filets et des  engins, tventuellement 
des pêcheurs, pirogues et unités de pêche. Les recensements effectuks par la Direction des Pêches ne 
concernent que le secteur  ivoirien de la  lagune. 
Des recensements  rkguliers  des  sennes  (périodicité  de 1 mois à 1 an) ont été effectués par le C R 0  entre 
1979 et 1987 y compris  en  secteur  ghanéen. 
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- . Un certain nombre de difficult& pratiqu.es sont rencontrêes au niveau de la coElecte de 
l’information recherchee, ce qui nécessite des protocoles adaptb aux difErentes situations. 
Les prises eff&uks par les sennes peuvent &re d&barqukes et vendues  intt5gdement 
au point d’enguete, mais il arriye  qu9une  partie ou la tot&& des prises soit  vendue  directement 
sur les lieux de pkhe, 2 des acheteuses gui rejoignent les  pikheurs en pirogue, ou qu’une partie 
des prises soit debarquée dans d’autres villages. Une  autre  sdurce d’kart entre les prises et les 
debarquements est la mise de cete par les pkheurs, pour leur consommation, de petites 
quantités de certaines esphes apprki6es. En revanche, il n’y a pas de rejets de poisson 
capturk. 
Il arrive Cgalement que l’enquêteur ne puisse pas assister au débarquement,  notamment 
quand il y a plusieurs retours simultanks.  L’information sur les prises peut donc parfois gtre 
fournie par les pêcheurs. 
Les prises se prhentent donc B l’enqu&teur de manibre h6tkrogkne. afin d’accorder au 
mieux l’enquête avec les conditions du terrain, la prise est décrite en ’fractionsn9 caracterisees 
par  leur composition sptkifique ( e s p h ,  eatkgorie commerciale, m6lange d’esp$ces ‘divers‘), la 
quantitk, et la provenance de l’information (fraction we par Yenquêteur ou information 
demand& au pkheur). 
Les quantites sont mesurkes de dB6rentes manieres. Quand elles sont supkrieures A 
quelques dizaines de  kilogrammes (sennes), elles sont toujours dCtd6es par les pscheurs  en 
“cuvettes“. Les cuvettes kmaillêes utilisCes dans un village sont de dimensions standard, et on a 
rkgulikrement réktalonnk leur contenance. Quand les quantitCs sont plus faibles, elles sont 
pesCes par l’enqu&teur avec  un peson de poseCe 10 kg et de prkkion 6,1 kg) qui est change et 
v&X$  chaque mois. Enfin, les quantitk peuvent &tre calmlCes .2 partir des relations poids- 
longueur quand tous les poissons d9une fraction ont kt6 maurks. 
L’estimation de la composition par esphce est plus difficile. Les prises des sennes 
tournantes sont g6nkrdement trikes en catkgories commerciales. Certaines correspondent 
assez pr&iskment B des espkes (ethmalose, Ebps h w z ” ,  etc.), le tri n’6tant cependant pas 
parfait. D’autres sont des &&langes d’esphs voisines qui ne  sont pas distinguees 
commercialement, comme les “machoirons” (Chrysichthys m u m ,  a m t u s  et nigrodigitatm), ou 
le mClange de Genes nipi et Eueinostomus melanoptem. Il existe enfin des fractions du 
débarquement  formees de  mt5langes d’espkes, celles-ci pouvant &re  prbentes ou non dans les 
fractions triées par ailleurs. 
L‘objectif de  l’enquête étant d’obtenir un tri complet du debarquement jusqu’g l’espke, 
l’enqueteur doit prélever dans les fractions plurispécifiques un échantillon de  quelques 
kilogrammes et le trier. La composition de l’échantillon permet d’estimer la composition par 
espèce de  la fraction. 
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Les unitCs de pêche ont. dtd  systematiquement identifiees. L’information a Ctd saisie 
sous forme de codes pour  les sennes mais pas pour les filets maillants (l’information se trouve 
cependant dans les cahiers.d’enquête qui ont kt6  conservés). . 
De manihre génerale, l’enquête porte sur l’ensemble de  la sortie et ne permet donc  pas 
de connaître le déroulement détaillé des dtupes de celle-ci, notamment les conditions de chaque 
coup pour les sennes tournantes (lieu et  heure  de pêche, quantités pêchkes). 
II32 Enquête sur l’activité de  l’unité  de  pêche 
L‘enquete sur l’activitd des unitCs de  pkhe est faite dans les mêmes villages et pendant 
les mêmes périodes que l’enquête sur la sortie. Un enquêteur  permanent  note,  pendant une 
période minimale d’une semaine, le nombre de sorties par unit6 de pêche et  par  jour  (entre O et 
2 sorties), et la cause de non pêche éventuelle. 
II33 Enquête  de  recensement des unités de  pêche 
La premihre étape indispensable est de recenser les points de  dkbarquement et de  les 
reporter sur une carte. Cela n’ayant pas toujours 6ttc fait systkmatiquement, on  rencontre  des 
difficultés à comparer les differents recensements qui sont rarement  entièrement exhaustifs. 
Le recensement consiste ensuite ?i visiter  chacun de ces points à partir de  la lagune. On 
choisit  un moment oh la probabilité de retrouver un  maximum d’unit& de  pêche est la plus 
grande. En fait, ce ne sont  pas les unités de pêche que l’on peut observer et dénombrer dans les 
villages mais des ClCments de ces unités de pêche. Le recensement peut  théoriquement  porter 
sur les pirogues, les engins, les pêcheurs, ou sur les unitCs de pêche reconstituées par interview 
des pêcheurs. 
Un simple comptage. des embarcations est insuffisant car on ne  peut pas distinguer 
facilement celles qui sont utilis6es pour la pêche parmi l’ensemble des embarcations. On peut 
cependant dénombrer de  cette manihre les unités utilisant des grandes embarcations (sennes), 
qui sont peu nombreuses, moyennant une confirmation auprès des pêcheurs. Le comptage des 
pêcheurs est également très difficile dans la mesure oh il faudrait pratiquement faire une 
enquête auprb d e  chaque villageois. Le comptage des engins est la solution la moins mauvaise, 
mais il est nkessaire  de  prendre certaines précautions pour eviter des erreurs d’estimations. 
Des sur-estimations sont possibles si on compte les engins hors d’état ou non utilisés par  une 
unité en activité.  On doit donc prendre soin de demander aux propriétaires des engins si ceux-ci 
ont été utilisés  dans le mois précédent. Les risques de  sous-estimations sont plus graves, car les 
petits engins  (filets maillants, éperviers, etc.), sont souvent dispersés et rangés à l’intérieur des 
habitations. Pour limiter ces difficultés, la meilleure méthode consiste autant  que possible à 
reconstituer, avec  l’aide des villageois,  les  unités de pêche à partir de tous les éléments visibles 
et dénombrables (pirogues, engins,  séchoirs à filets, pêcheurs). Un temps important doit être 
consacré à ce type d’enquête : le recensement d’un gros village peut  durer une  demi-journée. 
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Par aaeurs, le recensement dans son  ensemble doit Etre fait  dans un. "ai relativement court 
. (1-2' mois) pour &iter des doublei comptages caus6s par des migrations entre villages (ce 
probEme semble  cependant secondaire en lagune Aby). 
. 1  I Le recensement des s ema  est fond6 sur I'identification de chaque  unit6 de p&he. Des 
listes de ces unitCs de  -pêche ont 6t6 constitucks et rkactualisCes, griice à un pointage de 
l'activitk de chaque unit$ le plus souvent possible, fait avec les enquêteurs et au murs des 
sorties en lagune. On est asriv$ ainsi 2 estimer le nombre de sennes en activitC avec une 
p6riodicitC de 1 mois dans  les villages enquêtés, de 2 mois en moyenne  dans les villages non 
enquetks de la  partie ouest et de 6 mois pour ceux de la partie est  qui  sont moins accessibles. 
L.'~vduation du nombre d'unit& de filets maillants à petites mailles ne peut  être fond$ 
sur les seuls recensements exhaustifs ear l'activit6 varie saisonnikrement dans cette  pkherie. Le 
nombre d'unit6 estime par recensement (1984, 1986, 1988, 1989) a donc kt6 corrig6 en  tenant 
compte des r6sultats de l'enquete "activitC" dans les villages enquêtés. 
Exemple de problemes  poses par m e  elifmition insuffisante des objets recensbs 
(comparaison des recensements de sennes syndicat) 
La d6inition claire des objets recensb est rarement  donnée avec suffisamment de soin, 
pouvant  mnduire,  comme dans le cas des sennes syndicat, à des confusions et à des diffcult6s 
de mmparaison des recensements. 
Le nom syndicat qualifie un mode d'association assez mmpliqu6, dans  lequel  chaque 
pkheur  posskde une  part kgale du xnat6riel (filet et pirogue). Une "Cquipe" ou "compagnie" est 
l'association form6e au moment de  la pkhe. Elle se compose de  deux "demi-Cquipes", 
comprenant  chacune 2 à 3 pkheurs, un fdet et une pirogue. Chaque pirogue est  la  proprieté de  
Ka "demi-6quipe"~ tandis que chaque phheur posskde individuellement une "ortion de filet" 
dont il assure  l'entretien et l e s  rkparations (Get, Surgy). 
L'enquête DPML de 1968 recense  277  "filets syndicat" de 20-30 an de  longueur, dans 11 
villages. Les donn6es du village de Bindob6gnin laissent penser que les "filets syndicat" recensés 
sont des "portions de fiiet" individuelles. Dans ce village en effet ont kt6 recens6s 28 pkheurs, 
28 "filets syndicat" et 14 pirogues moyennes, ce qui correspondrait à 7 équipes  formees chacune 
d e  2 pkheurs posskdant chacun une "portion de fiet"-  Dans  cette hypothkse, l'ensemble  des 
277 "filets" correspondrait à 277 pkheurs, c'est à dire à une cinquantaine d'Cquipes (si l'on 
retient le nombre de  phheurs par Cquipe donné par de  Surgy, p. 40 : 5,45 pêcheurs / kquipe, 31 
obsemations). 
S u r a  quant à lui  parle parfois de "filet  syndicat" pour l'équipe complkte (incluant les 
pêcheurs et les pirogues), pour le fdet d'une demi-6quipe voire  pour  une  portion d e  filet. Il &rit 
que le "filet syndicat" est constitué de << deux équipes de  deux ou trois hommes possédant 
chacun une portion de filet d'une centaine de mètres >>. Il semble que la "portion de  filet" d e  
160 m en question doive &re plutôt  attribuCe à chacune des deux demi-&pipes (composée d e  
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deux à trois pêcheurs) et non à chaque pêcheur. En effet, chaque pêcheur possederait dans la 
première hypothèse environ 37 m de filet (200 m/5,45 pêcheurs par équipe), ce qui est l’ordre 
de grandeur  donné par  le recensement de 1968 pour une “portion de filet“ (20 à 30 m) ; dans la 
deuxikme hypothèse la longueur moyenne de l’ensemble  du flet  serait de 100 * 5’45 = 545  m, 
dimensions qui paraissent trop élevées si l’on tient compte d’autres remarques de Surgy (<< le 
financement de cette pêche exige des sommes relativement minimes >> ; <<tous les filets 
“syndicats” demeurent en coton N). . .  
Le dernier recensement dont nous disposons est celui du Service des  Pêches d’AdiakC 
(fin 1979), dont  Giet (1980, p. 23) fait état. De nombreux fdets “syndicat“ sont signalés (226 
filets) notamment dans le secteur nord de  la lagune. Il s’agit encore  probablement des filets 
individuels, c’est à dire qu’il y aurait eu à cette date environ une  quarantaine d’équipes en 
activité. Dans les trois premières années de nos enquêtes, nous n’avons pas de donnees 
chiffrées sur  la diminution des filets syndicats,  mais ils semblent avoir entièrement disparu dès 
1980-1981. Giet (1980) note à ce propos @. 33), que, dans la plupart  des cas, l’apport fhancier 
personnel  demandé  par le plan de financement provient de  la revente de filets syndicat (ce qui 
expliquerait la disparition de 10 à 15 de ces équipes). 
Résultats des recensements (tab. 20) 
On a résumé dans le tableau 20 les rbultats  de l’ensemble des recensements 
disponibles. Les données de loin les plus  fiables concernent les pêcheries principales (sennes et 
filets maillants B ethmaloses). Pour les autres pkheries, on observe des effectifs qui varient en 
“dents de scie”, notamment pour les pi&ges, certains filets saisonniers, etc. Ces variations sont 
certainement does le plus souvent à des méthodes de recensements elles-mêmes variables et 
plus ou moins efficaces. Les plus petites unitb (activité souvent irré@&re, engins peu visibles, 
etc.) sont donc beaucoup plus  difficiles à dénombrer que les unitCs grandes ou moyennes. La 
mise au point d’une méthodologie rigoureuse dans ce domaine demanderait certainement 
encore beaucoup d’efforts. 
LI3 Echantillonnage 
La sélection d’une sortie de pêche pour une enquête nkessite plusieurs étapes 
successives (khantillonnage à plusieurs niveaux). Ces niveaux successifs sont la sélection du 
village 2 enquêter et de  la pQiode d’enquête (lors de  la mise en place du programme de  travail 
des  enquêteurs), puis le choix des horaires de travail et enfïn la sélection des sorties B enquêter. 
sélection des villages 
Pour se déplacer d’un  village à un autre, les enquêteurs ne disposent que  des moyens de 
transport lagunaire, dont la fréquence n’est souvent qu’hebdomadaire. Ils doivent donc être 
accueiLLis et séjourner dans les villages. L‘activité doit d’autre part être suffisante pour leur 
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permettre un travail d’enquete miTlhum. Ces deux contraintes reunies, mobilitk limitee et 
importance de l’activitC, determinent pour l’essentiel le choix des villages. Le systkme d’enquete 
repose  done en grande partie SUT des villages relativement importants. Nous avons cependant 
cherch6 à diversifier les points d’enquête, tout en nous attachant à conserver un point 
- d’enquête permanent pour chaque pêcherie. Ea reprksentativité des villages retenus est diffkile 
àjuger. Les quelques comparaisons qui ont pu être faites entre points enquêtés et non enqu6ttCs 
en  routine n’ont cependant pas revé16 d’hétCrog6néite notable pouvant biaiser sCrieusement les 
estimations des captures globales. 
selection des p6riodes d”nqu&te 
Les pkriodes d’enq&te sont ghkalement d’une ou deux semaines (jamais moins d’une 
semaine). Elles sont alternees de manihre B rkpartir unifom6ment ?effort d’enquete  dans le 
temps. 
selection des enquetes 
Les retours des équipes de pêche peuvent 6tre  trrb  étiles et avoir Lieu de  jour cornme de 
nuit. Les enquêteurs ont pu cependant faire en sorte  de rester également disponibles pendant 
toute la periode du débarquement. Les plages de débarquement étant  de dimensions 
relativement modestes, l’enquêteur peut par ailleurs couvrir facilement toute  l’étendue de  la 
plage. La s6lection des enquêtes a lieu au fur et à mesure  de I’arrivCe des pirogues. Les &pipes 
enquetées  sont gkn6rdement celles du village, mais peuvent venir occasionnellement de villages 
voisins. 
DA Traitement des donnks 
11.4.1 a c u l  des prises s~M-+~s  mensueues 
Les mkthodes d’enquête et de d c u l  ont éte exposees dans le dCtail par ailleurs 
(Charles-Dominique, 1989 a). Rappelons en ici le principe. 
- la prise  totale est connue pour l’ensemble des  enquêtes 
- seules les enqugtes qui  ne contiennent pas de fractions “divers” (mClange d’espkes) 
peuvent être utilisees pour estimer la composition de la prise 
- 5 esphes sont parfois regroupkes par les peheurs dans deux catkgories 
commerciales : Chrysichthys nigrodigitatus, Chrysichthys m u m  et Chrysichthys auratus d’une 
part et Eucinostomus melanopterus, Gerres nipi d’autre  part. 
La prise des espèces non susceptibles  d’&es regroupkes dans une categorie 
commerciale est calculée à partir  de l’ensemble des enquêtes sans fractions “divers“, et corrigée 
en multipliant par le rapport rl : 
r1 = prise totale (ensemble des enquêtes) / prise  totale (enquêtes sans “divers“). 
Pour  les 5 esphes apparaissant dans des catégories commerciales, la prise moyenne est 
calculée à partir des enquêtes sans "divers" ni fractions plurispécifiques et corrigée en 
multipliant par le rapport rl et  par  le rapport r2 : 
r2 = somme  des espèces de la catégorie commerciale (enquêtes entièrement  triées) / somme 
des esphes de la catégorie commerciale  ("enquêtes sans divers"). 
II.4.2 Présentation de la base de données §AS 
Les donn6es brutes sont archivées dans 4 types de fichiers (ASCII) reliés par des 
pointeurs et contenant respectivement l'information sur l'identification de l'enquête, sur les 
fractions de la prise, sur les sous-fractions  (échantillonnage de  fractions plurispécifiques) et sur 
les mensurations (qui se rapportent à une fraction ou une sous-fraction). Un programme 
fonctionnant sur micro-ordinateur permet de créer un fichier des "fractions réduites" ofi les 
fractions sont  pr6sentées de manière simplifiée apr&s tri  et conversion des  quantitks  en kg. A 
partir des fichiers "identification" et "fractions rCduites", une base de donnees est créée au 
format SAS dans  laquelle chaque enregistrement correspond à une enquête. 





















numéro de 1 'enquête 





type d'unité de pêche 
code unite de pêche 
type  de  sortie 
lieu de péche 
heure du depart 
minute du depart 
heure du retour 
minute du retour 
type nappe enquétee (fi  lets maillants) 
nombre nappes enquêtées (filets mail lants) 
nombre de coups (sennes) 
nombre nappes 20 mn embarquées 
nombre nappes 25 mn embarquées 
nombre nappes 30 mn embarquées 
les variables suivantes sont les captures par espece ou catégorie comnerciale au cours de la sortie, en 
kg. 
Cette base de données regroupe 21002 enqugtes, qui recouvrent 11 années 
d'observation et 5 pêcheries (tab. 27). Nous donnons au tab. 22 Ie nombre d'enquêtes 
entièrement triées. On note que ce sont les  sennes de plage qui ont posé le plus d e  problèmes 
pour obtenir un tri satisfaisant (47 % 'seulement des enquêtes entièrement triées). Nous 
proposons plus loin des solutions pour tenir compte de ce problème au moment du calcul des 
prises par  sortie des sennes de plage. 
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Les enquêtes de p&he ont et6 traitees en plusieurs $tapes, Les premiers  traitements, 
concernant les annkes 1979-1981. (Charles-Dominique et al., 1980, Charles-Dominique, 1984) 
ont et6 eff&uCs avec des calculatrices de bureau. L’ensemble des enquêtes a éte par  la  suite 
systematiquement saisi sur micro-ordinateur, B l’exception de l’annke 1980, hcompl&tement 
saisie. Les rksultats publiés en 1984 seront donc repris pour la période allant de mars B 
d k m b r e  1980. 
Un premier  traitement d6taW des donnces infomatiskes,  concernant  les annkes 1982- 
1987, a CtC effectu6 au moyen de programmes &ries  en FORT et les rksultats ont 6t6 
publics (Charles-Dominique, 1989 a). Ces donnkes ont ensuite Ct6 mises au format adapt6 pour 
un  traitement par le progiciel SAS. Au cours de  ce transfert, un fichier contenant 5 mois de 
donnCes de 1982 a kt6 6gar6, mais p s w a  etre éventuellement r&eupérC dtkrieurement à partir 
de copies dkponiiles au CR0 d’Abidjan. On reprendra donc les rksultats publiés en 1989 pour 
les 5 mois concernés. 
Les enquêtes de 1988 B 1990, effectuees au CR0 d’Abidjan a p r b  notre départ nous ont 
et6 transmises par MM. NGoran Ya et BCda Yapo. Certains rksultats ont 6th publi6s B partir 
de  ces données (NGoran, 1990). 
I”. Pdcision du tri lors de l’enquête sur la sortie de pêche (comparaison avec des 
pêches expdrimentales) 
Bien que le protocole d’enquete ait et6 conçu pour obtenir un tri jusqu9B l ’ e s p h ,  il est 
evident qu’on ne peut s’attendre qu9h une  prkision limitke dans les conditions du terrain. 
La eapacit6 des enquêteurs A identifier les espkes n’est pas en ause. Un manuel 
permettant d’identifier simplement les espkes a et6 rédig6 et mis B la disposition des 
enquêteurs (Charles-Dominique et Raffray, 1985). Nous avons test6 par  la  suite .& plusieurs 
occasions la qualit6 du tri  par les enqueteurs, notamment pour les trois esp2ces voisines de 
Chrysichfhys spp. Celle-ci s9est toujours aver6e tri?$ satisfaisante. 
La principale source d’imprtkision est le tri en categories commerciales que l’enquêteur 
est ob&$ de considérer comme des catégories spkifiques, principalement la catégorie 
“ethmalose” dans laquelle se trouvent souvent mdangées en faible quantit6 des poissons 
d’autres espèces. 
Afin de  tester les éa r t s  entre  le  tri au niveau de l’enquête statistique et le  tri exhaustif 
effectué dans des conditions de pêche expérimentale, nous avons comparé  la composition d e  
pêches expérimentales à la senne tournante (32 coups) et d e  pêches professionnelles (86 
enquêtes de  1 ou plusieurs coups, réalisées dans les conditions habituelles de l’enquête 
statistique). Les sorties se sont déroulées pendant la même période (de  jour,  entre  le 28 mars et 
le 19 avril 1983), et dans la mCme zone de pêche, situke dans la partie nord de  la lagune Aby, 
124 
sur  fonds de 3 à 5 ,mètres. La senne expérimentalë et les sennes professionnelles ont  le  même 
maillage, mais different par  leur longueur (305 m, et 450 m en moyenne respectivement). Le 
rapport des surfaces couvertes en un  coup est donc de 2,2 environ. 
On constate (tab. 23) que l’estimation de la richesse spécifique est très médiocre dans 
l’enquête statistique (7 espèces triées  pour 28 espèces présentes dans le tri exhaustif). Parmi les 
e s p k s  absentes, on note des ,espèces particulièrement appréciées comme Tihpia  guineemk, 
Trachinotus teraia, Pomadays jubelini, Arius latkcutaius, Sphyraena piwatorurn qui sont sans 
doute  gardées  par les pêcheurs pour  leur consommation. On voit que les espèces retenues  par 
l’enquête statistique représentent cependant 90,5 % du volume débarqué. Seules les prises 
d’ethmalose, d’Elops  lucerta et dans  une moindre mesure celles de Chrysichthys spp. (une  partie 
pouvant être gardée  par les pêcheurs) peuvent être considérées comme correctement estimées. 
L’erreur sur les quantités de ces esphes, bien que légèrement surestimées par la 
présence de poissons d’autres espèces mélangés, est donc probablement faible. L a  précision 
mCdiocre du tri concerne surtout  les sennes tournantes, pour lesquelles les  captures  sont  triées 
systématiquement par les pêcheurs en catégories  commerciales. La qualit6 du tri est meilleure 
dans le cas des enquêtes de sennes de plage (dont une partie  seulement  est  cependant  triée), et 








Sennes de plage  avec  poche 
Sennes de plage  sans  poche 
Sennes  'syndicat' 
Sennes  tournantes  coulissantes 
Lfqnes 
Lignes  appâtees 
Lignes non appâtees 




A Trachinotus  teraia 
21 Suhyraena  piscatorum 
et Polvnmus quadrifilis 
P i  &ses 
nasses  en  vannerie 
nasses  en  grillage 
pieges  labyrinthes 
balances B crabes 
bambous  creux 
Fi  lets  Ctalase  (crevettes1 
Chaluts A crabes 
Euerviers 
900 1450 3252 
2100 
507 1300  1220 
30  40 
1 2  
44 44 48 48 37 50 48 47 
3 1  50 28 40  0 1 11 25 
4 20  32  30 0 0 
10 120 90 150 10 
300  120 90 
400 210  780 980 1700 3200  2400 3400 
110 150 210 500 340  210  3400 350 
90 330  180 40 53 0 950  730 
3 0  260 10 100 120 40 
10 80 
430 9100 3900  220  1 0  
160 1800 110 
4 
10 600 1300 1100 
21000 1300 57000 21000 
160 430 54 0 480  220 
40 
80  50  170 550 67 0 180  760 260 
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I Total I 247 I 1231 I 1549 I 19401 3131 10681 7481 03 I . I . I . I 8199 
[ Fi lets  mai 1 lants 
I Elktanoukro 










Chrysichthys  auratus 
.Tylochromis  jentinki 
Tilapia  quineensis 
Trachinotus teraia 
Eucinostomus  melanopterus 
Caranx  hippos 
Pomadasys  iubelini 
Elops  lacerta 
Sarotherodon  melanotheron 
Chrysichthys  niqrodiqitatus 
Trachinotus  ovatus 
Scomberomorus  tritor 
Huqilidae 
Poroqobius  schlesel i i 
Gerres niqri 
Psettias  sebae 
Plectorhynchus  macroleuis 
Hemichromis  fasciatus 
- Arius  latiscutatus 
Tylosorus  crocodi lus crocodi  lus 
Suhyraena  piscatorum 
Pellonula  leonensis 
Stronoylura  senesalensis 
Hemirarnphus balao 
Svnaptura  lusitanica 










































3 , 5 3  
Chrysichthvs =. total 5,20 16,3 3.1 
Total 41,6 101,4 2,44 _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  ___________L--_-___------------------------------------------------ 
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me Partie : 
Dynamique de l’exploitation 
13 1 
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L‘interprétation des rendements de  la pêche en termes d’abondance de la biomasse 
présente  est  une préoccupation centrale de la recherche bio-halieutique. Pour cela, différents 
concepts ont  été introduits, notamment ceux de  prise par unit6 d’effort, de puissance de pêche, 
et de capturabilité. A partir de ces notions, des indices d’abondance peuvent être élaborés à des 
fins d’kvaluation des stocks. 
L’analyse statistique des informations recueillies en fin de sortie de pêche révèle 
l’existence  d’une variabilité considérable de tous  les paramètres, aussi bien des  prises effectuées 
que des variables décrivant le comportement des pêcheurs. Trop souvent, la  volonté de mesurer 
l’abondance intervient trop  tôt, faisant oublier la nécessaire description fine  des  informations 
disponibles.  Ainsi, dans la littérature halieutique, on trouve t r b  peu de descriptions de la forme 
des distributions des captures, des heures de pêche pratiquées (heure  de  départ  et  de retour), 
du choix des conditions de pêche (lieux, heures, etc.),  l’hypothèse simplificatrice d’un 
comportement invariable du pêcheur l’emportant souvent sur la nécessaire description d e  la 
variabilité. 
Nous tentons une description détaillée de cette “dynamique de l’exploitation” 
(dynamique à court terme des pêcheries) pour  les trois pêcheries principalement enquêtées. La 
difficulté est ici d’interpréter les “tactiques” des pêcheurs, perceptibles dès lors qu’une certaine 
régularité se présente au niveau de leurs résultats et  de leur comportement. Dans certains cas, 
certains aspects peuvent être interprétés de manikre relativement évidente (chez les sennes 
tournantes, pêche de nuit et de jour, changement d’espèces  cibles en 1981, etc.). Dans d’autres 
cas (variabilité saisonnière des heures de  pêche  des filets maiuants), on  n’a pas d’information 
suffisante pour  interpreter  les phhomènes observés. Dans tous les cas, le changement apparaît 
beaucoup plus fréquent et multiforme qu’on ne pouvait le penser a priori. Surtout, de 
nombreuses questions restent sans réponse. Par exemple, le mode d’opération des sennes a 
priori relativement simple (ratissage d’une zone de surface constante) pouvait laisser  esperer 
une composition des captures relativement régulière et facile A interpreter.  Or, celle-ci varie 
consid6rablement suivant les tactiques de pêche, y compris pour des espkes dont on ne pensait 
pas a priori  que  la capturabilité puisse être affectée par des changements de tactiques (espkes 
de  fond). 
Le comportement du pêcheur apparaît complexe : il semble exister des seuils de 
satisfaction au del2  desquels  l’activité s’interrompt (les embarcations ont  une capacité 
suffisamment grande pour n’être saturées par les prises qu’exceptionnellent) ; certaines 
tactiques, camme la recherche des espèces de  fond en 1981 par les sennes tournantes, sont 
connues mais utilisées que dans certaines circonstances ; ce n’est apparemment  pas la 
profitabilitk cornparCe  des différentes tactiques qui est ici déterminante. 
Dans le seul cas des sennes de plage, on peut estimer que les prises par sortie 
reprksentent des indices d’abondance relativement fiables, à partir desquels on étudiera les 
variations d’abondance des populations présentes. 
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En fait, les conditions de pkhe  sont rarement reproductibles. Pour interprkter le 
comportemefit d& pkheurs dans leur activitk, 2 serait nkessaire de dkrire  d'une part leur 
compodement au cours de la sortie (et non plus simplement en fin de  sortie) et de comprendre 
comment les  sorties  s'enchahent (dans quelle mesure celles-ci sont  indépendantes les unes des 
autres). De telles données nous ont  manqué et devraient être recueillies 3 l'avenir pour  une 
meilleure compréhension de la dynamique de l'exploitation. 
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111.1 Les sennes tournantes du village d'Aby 
111.1.1 Introduction 
Les sennes tournantes ont été introduites il y a plusieurs dizaines d'années sur le littoral 
maritime ivoirien, où elles sont utilisées  aussi bien dans la pêche "semi-industrielle" 
qu'artisanale. Leur introduction en lagune est plus récente. Elle s'est faite "spontanément" en 
lagune Ebrié, où une  pêcherie de sennes tournantes s'est établie à Vridi, village situé  en lagune 
à proximité de  la mer, avec une activité partagke entre  les deux milieux pendant de nombreuses 
années (Ecoutin, 1992). Quelques sennes tournantes de  Vridi ont également pêche pendant 
quelques années dans la partie ouest de la  lagune Ebrié. En lagune Aby, les  premières sennes 
tournantes  ont  été introduites vers 1970 (Verdeaux, 1989, p. 200), semble-t-il avec l'appui du 
Service des Pêches. Le succès de cet  introduction a été mitigk, puisque, neuf ans plus  tard,  en 
janvier 1979, on  ne recensait que 12 unités en activitk rkparties dans 4 villages.  L'expansion 
réelle de la  pêcherie est due, on  l'a  vu, au programme de dkveloppement rural citk plus haut, 
qui vise à "modemiier" la pêcherie des sennes "syndicat", sennes  tournantes  non coulissantes et 
non motoriskes. 
La "senne tournante coulissante" est une technique très répandue dans le monde, 
destinée gknéralement A la capture des espkes pklagiques marines  formant  des bancs. Elle est 
pratiquke le plus souvent en eau profonde,  l'engin n'atteignant pas le fond. La pêche  peut  &re 
diurne ou nocturne suivant le comportement des esphes et les techniques de dktection des 
concentrations. Les techniques de repérage sont variées. Les bancs peuvent &re rep6rCes 
directement A vue, ou signalés de différentes manières, par la prbence d'autres unités de 
pêche, par  le comportement d'oiseaux prédateurs (de jour) ou par  le plancton bioluminescent 
(de nuit). 
Les sennes tournantes de  la lagune Aby capturent essentiellement des ethmaloses qui 
forment  des bancs  pélagiques,  mais, contrairement à la mCme technique pratiquke  en mer, le 
filet, en chutant au fond, permet d'atteindre des espèces non pélagiques A la manière des 
sennes de plage. Les dimensions des filets sont relativement importantes (450 mètres en 
moyenne), comparkes à celles des fdets utilisés en mer dans la pêche artisanale côtière 
ivoirienne (350 m, voir Ecoutin, 1992). 
Après quelques observations sur la technique et le fonctionnement de l'engin, nous 
analysons l'information sur les prises par sortie en relation avec le comportement des pêcheurs. 
La technique est particulikrement complexe et difficile à analyser, mettant  en  oeuvre  aussi bien 
la recherche active des concentrations que la pêche "aveugle" des poissons de fond. De 
nombreuses  étapes se succèdent  au  sein des sorties (recherche de concentrations, approche et 
maintien du contact avec celles-ci,  encerclement), dont l'enquête ne rend  pas  compte 
directement. Les nombreuses enquêtes réalisées permettent cependant de caractériser les 
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principaux types de fonctionnement ainsi que les changements survenus au cours d’une pkriode 
qui comprend le devehppement  et la regression de la pêcherie, jusqu’à sa disparition. 
. PII.l.2 Observations g6n6raies sup la technique 
III.12.P Impdanhtion g60 phique et origine de la technique 
Les sennes tournantes  sont implantees dans une dizaine de villages à partir desquels 
elles opkent en faisant des  sorties quotidiennes de  5 à 6 heures en moyenne. Elles ne changent 
pas de village d’attache, sauf exception. 
ces a a g e s  sont situes dans la partie ouest de la lagune, qui correspbnd A I’a+e de 
rkpartition de  l’ethmalose, l’espke principalement caphrke. Leur concentration  dans certains 
villages de la  partie nord de  cette  zone (fig. 24) ne semble cependant  pas explicable par des 
conditions &logiques locales particulièrement favorables, mais plut61 par une tradition 
ancienne de pêches actives en pleine eau dans ces villages. Rappelons que les deux villages 
principaux pour  cette technique, Aby et Abiati, sont spkialisks d b  le XIXe s i k k  dans une 
pêche avec un filet dit begym (Perrot, 1989, p. 184), probablement un filet maillant encerclant 
avec pêche à la battue. Les premiers filets syndicat  utilisent dans les annCes 1960 une technique 
voisine, puis se transforment en sennes tournantes non coulissantes, lesquelles seront enfin 
remplackes par les sennes tournantes. Ces successions techniques ne concernent la capture d e  
l’ethmalose que depuis les annkes 1950, oh cette e s p h  est devenue  dominante  en  lagune Aby 
(cf. 14) .  La spkialisation  dans  une pêche active en pleine eau aurait  donc pr&kd& l‘apparition 
de la ressource qui est aujourd’hui la principale e s p h  cible. 
III.l.22 Quelques mmctiiristiques des unites de pGche (&pipage, embarcations, 
engins) 
L’kquipage embarquk est compris entre 6 et 18 pêcheurs, la moyenne  estimée lors de 
deux enquêtes Ctant différente (74 pêcheurs A partir d’observations en  lagune  en 1979, Charles- 
Dominique etal., 1986 et 9,8 pgcheurs selon une  enquete  postant  sur 210 sorties de pêche & 
Aby entre aoOt 1979 et fkvrier 1980). 
Les barques sont fabriquees localement, en  planches. Elles sont longues d’une dizaine 
de  mètres et sont Cquipées de moteurs hors-bord de  30 A 55 CV. Les  pêcheurs  montent le filet 
eux-mêmes, ou le font faire  par des artisans, à partir de nappes de  filet fabriqukes 
industriellement dans une  usine abidjanaise. Les filets provenant d’un seul fournisseur, la maille 
est standard en lagune, aussi bien pour les sennes tournantes que  pour  les  sennes  de plage. Sa 
forme  est rhomboïde et elle mesure 14 mm de  côté. Le filet est tresse ‘‘sans noeud”, de  type 
“Raschel” (Prado et Dremière, 1988, p. 29). Le fil utilisé est de couleur bleue et différents 
calibres sont généralement employ& suivant qu’il s’agit  du corps du filet (500 g / h  ou 
Tex), de la poche 
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&- 23.- Implantation gtographique  des sennes tournantes coulissantes et nombre maximum d'unitts dans 
chaque village au cours de la phiode 1979-1987. 
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(875 Tex) ou des  renforts (1750 Ta). Dans deux cas seulement, nous avons observe des filets 
noués (achetks au Ghana), de mailles 10 et 14 m. 
15 unitb  de p&he du  village d’Aby ont Cttc dkrites  et mesurees du 20 au 28 f$%?ier 1984 
(relev& par  Jean Raffray,  technicien de YOIBSTBM). Les mesures suivantes ont étfc 
effectuees : 
- longueur de la  corde de flotteurs. 
Cette  mesure  est rCalisbe soit directement (Lm) soit ealculCe (LC) à partir de la longueur 
&;tirée et du rapport d’armement E, qui est le rapport entre la longueur de la ralingue et 
la longueur étirCe du flet. Le nombre de nappes utilise pour l’ensemble du filet (Na) est 
communique par les pkheurs.  Une nappe a une longueur étirke de 50 m’et  une  hauteur 
de 400 mailles. Le filet comprend  deux nappes montCes en  hauteur, la longueur etiree 
est  donc 50+Na/2. La longueur de la poche (L& et son taux d’armement sont également 
mesures. La longueur de  la corde de flotteurs est dcul6e  suivant : 
LC=(N.J2)t50*E, + I& 
- chute  du filet monté 
Elle n’est pas directement mesurable,  mais peut  &re estimCe par la formule : 
H = He li: J(1-352) 
où He est la hauteur Ctirée (nombre de mailles multiplie par la longueur ktirke d’une 
maille). Le filet comprend en hauteur deux nappes de 400 mailles, plus 40 mailles de 
renfort, soit 840 mailles de longueur 6tir6e 28 mm, d’où une hauteur 6tirCe totale 
H,=23,52 m. La chute moyenne serait donc de 16 m (E=0,72), ce qui  indique que les 
sennes  atteignent le fond sur l’ensemble d e  la lagune et qu’elles prennent  une  forme 
arrondie 18 oh la profondeur est faible. 
Les longueurs dcdees  et mesurées ne   dBrent  pas de plus de 5 %, dans les quatre @as 
oh la comparaison est possible. La longueur  moyenne  d’une senne professionnelle est donc de 
450 m environ, mais les dimensions varient du simple au double, entre les 3 filets de plus faibles 
dimensions (300 8 350 mktres) et la senne la plus grande (756 m). Notons que les  dimensions 
p rhn i sees  pour les fiets par le projet d e  dkveloppement etaient de 650 m, soit supCrieures h 
celles qui ont kté  adoptkes  par les pkheurs sauf dans un  cas. Les dimensions adoptkes  pour les 
filets n’ont par ailleurs  pas de rapport avec le mode d e  financement d e  l’unit6 de pkhe. 
La surface  couverte en un coup peut etre calculée en assimilant le filet deployé h un 
cercle. Elle varie, pour les dimensions ex-trêmes, de 0,7 ha B 4,5 ha (rapport de 1 8 6,4), la 
moyenne Ctant 1,6 ha. 
111.123 Remarques sur le déroulement d’un coup 
Les sennes tournantes effectuent des sorties (période comprise entre le départ et le 
retour au village) variant  entre 2 et 12 heures. Au cours d’une sortie  alternent  des Ctapes de 
déplacement avec ou sans recherche, des étapes de recherche silencieuse avec le moteur  arret&, 
et des “coups“ où le filet est mis en  oeuvre. I1 y a entre O et 7 coups au cours d’une  sortie. 
Le coup est une étape sensible dont l'efficacité est variable. De nombreux facteurs 
interviennent probablement dans son efficacité (rapport entre le nombre de  poissons capturés 
et le nombre  de poissons, présents avant le début de l'opération dans le volume encerclé). Ce 
sont la vitesse d'encerclement, le bruit du moteur, les caractéristiques physiques de l'engin 
(dimensions, état du filet, plombage), déterminant sa vitesse de  chute et les possibilités 
d'&happement au travers du filet, les caractéristiques physiques du milieu à l'endroit précis du 
coup (l'oxygénation ou non du  fond, les irrégularités du fond, la transparence de l'eau, le vent, 
les courants, etc.), et pour l'ensemble de la manoeuvre, l'habileté et la coordination de 
l'équipage. 
m. 24.- Caradtristiques de 15 sennes tournantes  coulissantes du  village d'Aby (fk&ier  1984). L : longueur 
du filet mesurte (Lm), et calculEe (LJ, Lp : longueur de la poche, E : rapport d'armement,,du filet et 
de la poche (E&, Na : nombre de nappes. 
....................................................................................................... 
Moteur 
Nom unité  de  pêche Lm LC LP Ec EP Na Puissance  Marque 
(ml (ml  (ml (CVl 
Assoué  Tanoé 
Aby Bossom 
Aby Negue 
Kouatty  Affoué 
* Brou Aka Amando* 
* Alla  Assamala 
* Assamandjé 
Dieu  Merci 
* Capitaine 
* Aka  Kadjo  Louis 
* Patience 
* Famille  Bossiman 
* Gnanmian Boua 
Saraman d'Aby 
Assié  Bossom 
528 21  0.78 0.87 26 48 
490  468 12 0.73 0.95 25  3  
505 11 0.76 0.44 26  38 
492 36 0.96 0.48  1  55 
350 0.69 O. 69 40 
0.44 0.56 55 
415  425  18  0.74 0.8  22 50 
354 9 O. 67 O. 37 20 
750 13 0.71 0.48 42 40 
450 457 22  0.67 0.8 26  40,48 











Moyenne 462 442 18 0.72 O. 65 25 46 
* sennes prksentes avant le dkbut du projet, les autres ont gkntralement kt6 finandes par le projet de 
developpement de  1979-1980. 
On a representé à l'échelle sur la .kg. 24 une senne moyenne d e  450 m de pkrimètre et 
de  15 mètres de chute déployée sur un fond de 5 mètres. Le périmètre des sennes  tournantes 
est tri% grand devant la profondeur de la lagune. Dans ces conditions, la fermeture  par  le 
dessous n'est achevke que quand le volume a été réduit de 80 % environ, c'est à dire  en fin de  
coup. La senne tournante coulissante apparaît donc, en milieu peu profond, comme une 
technique intermédiaire entre la senne typique au sens de von Brandt (e. le  mode d e  capture 
consiste entourer une certaine zone et hâler l'engin sur le fond >> p. 392) et la senne 
coulissante habituelle (purse seine), filet enveloppant rapidement le poisson par les côtes et par 
le dessous. De manière générale, le filet utilisé est peu maillant  (c'est l'effet rétention qui est 
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recherchk), sauf pour certains poissons de petites tailles (Ebps h e # a  de 11-12 cm). Quand 
cela se produit, le poisson est irks aKmC au dkmaillage en raison du fort  calibre  du fll et les 
p$cheurs perdent un temps non negligeable pour dCrnaUer. 
Les differentes $tapes d’un coup ont it$ chronomettrees avec une senne tournante 
qCr imen tde  de 305 mktres, couvrant 0’74 ha (60 observations). La durCe cornplhte du coup 
est de 22 minutes. L‘encerclement dure 2 minutes, soit une vitesse de rotation du bateau B plein 
regime de 9 h / h  (5 noeuds) environ. Le retrait de  la mulisse dure 7 minutes. La corde’  de 
fond, qui progresse par à-coups, rejoint donc le centre  de  la senne B une vitesse  moyenne de 
12 m / s  (rayon 49 m). Le retrait du B e t  dure 13 minutes. 5 
Les semes tournantes professionnelles2 mesurant 450 m en moyenne, consacrent 
environ 148 h pour un coup (voir plus’ bas). On peut estimer que ce temps moyen se 
d&ompose donc en 3 minutes d’encerclement, 10 minutes de fermeture de la  bourse (rayon 
72 .I) et 52 minutes pour le retrait du flet. 
La corde de plomb est maintenue au fond par la traction sur la corde  coulissante qui se 
compose  avec le poids de  l’engh dans l’eau.  L’engin racle le fond s’il est dur, et s’y enfonce s’il 
est meuble. Au del3 d’un certain plombage, les fonds meubles deviennent impraticables avec 
une  senne tournante, car la corde plombke s’enfonce et le flet ne peut plus &re  retire que 
verticalement. Mous avons vérXé  ce point au cours d’une pêche expCrimentale en lagune Ehy 
sur €onds vaseux, en 1983. Un compromis doit donc &re trouvk par les pkheurs concernant le 
taux de plombage, car l’engin ne peut B la fois avoir une effimcite maximale sur  fonds durs et 
avoir aechs aux fonds meubles. Le taux de plombage est apparu dkterminant au cours de  pkhes 
expkrimentales en 1983.  L’effïcacitC de trois sennes de dimensions comparables mais de 
plombage daérent s’est a196rke trks dZf6rente (CantreUe et al., 1983, p. 25). La senne la plus 
plombée (250 g/m) fournissait des rendements en moyenne deux fois supkrieurs aux deux 
autres engins (plombés à 82 et 150 g/m). I1 est donc vraisemblable que des modifications de 
plombage ou des rkglages de  @Cement peuvent permettre d’adapter sensiblement refficacitk de 
l’engin B la nature du fond et aux esp&ces recherchkes. Le taux de  plombage agit de deux 
rnanikes : en modifiant la vitesse de chute, ce qui conditionne le taux d’kvitement, et en 
modifiant l’adh6rence de la corde de plomb au fond. Nous n’avons malheureusement pas 
mesure  ce  dernier  paramètre  sur les sennes professionneflesl. 
La profondeur minimale oh l’engin peut Ctre utilisé est de 2 mètres environ. En deçà, le 
filet a tendance à s’emmêler. Aux profondeurs supérieures à 5 mètres, les  fonds de la lagune 
Aby sont désoxygénés et donc dépourvus de faune exploitable (seules les espèces pklagiques 
sont prksentes). Les sennes tournantes, dont la chute est de l’ordre d e  16 rn, atteignent en 
général le fond avec un flou important, ou, sinon, emprisonnent une telle épaisseur d’eaux 
Concernant la vitesse de chute d’une senne  tournante,  une  étude  de Misund (1992) montre que celle-ci 
dépend principalement de la dimension de maille et du plombage. Pour une maille rhomboïde dc 15 mm de 
côté, la vitesse de chute de sennes lestées à 0,5 kg/m a été mesurée à 8 m/min. Un  plombage  de 0,25 kg/m 
donne une estimation de 5 m/min pour la vitesse de chute. 
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anoxiques (au moins 10 mktres) que celle-ci doit vraisemblablement faire  barrage aux poissons 
qui tenteraient de s’&happer par  le bas. Ces fonds anoxiques concernent environ 25 % du plan 
d‘eau. Les pêcheurs connaissent la limite entre les fonds oxygCnCs et anoxiques qu’ils vkrifent 
en sondant parfois avec une perche en bambou. . 
. .  
111.1.2.4 Rôle du moteur 
On prQente généralement la motorisation comme. un élément indispensable pour  une 
technique telle que’ la senne tournante, en insistant sur les. avantages qu’elle apporte dans 
l’étape de repérage et de poursuite des bancs. En effet, une unité motorisée est en  principe plus 
mobile et prospecte  donc  une zone plus vaste à chaque sortie, et en principe plus en  mesure  de 
poursuivre et d’encercler efficacement un banc qui se déplace. Ces arguments ne sont pas 
contestables dans un contexte marin côtier. Cependant, en lagune, les avantages de la 
motorisation n’apparaissent pas, en pratique, aussi dkisifs. D’une part,  les  enquêtes de pêche 
analysces ci-dessous montrent que la mobilitk réelle des embarcations motorisées n’est pas 
supkrieure à celle des embarcations non motorisées de la pêcherie des filets maillants, sans 
doute  en raison de  la limitation économique que représente le coat du carburant. D’autre  part, 
la rkurgence des  sennes syndicat non motorisées en 1988 montre qu’une pêche efficace des 
bancs d’ethmalose est possible sans moteur. I1 semble donc utile de reconsidérer le rôle et les 
fonctions de  la motorisation dans la pêche lagunaire. 
LE moteur  est d’abord un  moyen de deplacement, qui dispense les  pêcheurs de trajets 
fatigants 8 la pagaie. Il est indispensable pour déplacer les embarcations de sennes  tournantes 
telles qu’elles ont kté conçues, lourdes et chargées d’engins de grandes dimensions. Pour  la 
détection des concentrations, le moteur n’est en revanche pas obligatoire, et  même souvent 
gênant, car les poissons réagissent aux bruits en plongeant, disparaissant rapidement en raison 
de  la turbidité des eaux. Les pêcheurs pratiquent pour cette raison une  technique d’affilt qui 
consiste B attendre silencieusement que des concentrations se manifestent en surface, en 
laissant dériver l’embarcation avec le moteur arrêt& 
Pendant la phase d’encerclement, la vitesse permise par le moteur peut apparaître 
comme un facteur d’efficacitk. Cependant, une expérience destinée 8 mesurer l’efficacité des 
sennes a montrk que l’évitement au cours de cette phase semblait considérable, de l’ordre d e  70 
A 80 % des poissons présents à l’endroit encerclé par le fdet (IV-2). Bien que cette évaluation 
soit en partie  incertaine en raison de biais  possibles,  il est probable que le bruit du moteur soit 
un facteur  qui explique en grande partie l’évitement. En revanche, une fois l’encerclement bien 
amorcé, les poissons peuvent être désorientés et immobilisés par  le bruit du moteur, ce qui peut 
augmenter l’efficacité d e  capture. (Le bruit du moteur est en effet parfois utilisé comme 
technique d’immobilisation. Dans la pèche maritime artisanale conSolaise et nigériane, il e ~ s t e  
des filets maillants encerclants de faible chute utilisés pour les sardinelles, qui doivent leur 
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efficacitê B un “travail au moteur“ trks actif. Une barque motorisee effectue des cercles A 
l’eht6rieur du filet pour thpêcher le poisson de plonger, pendant qu’une demikane embarcation 
ramhe le flet A bord. Les ghanéens, qui connaissent c-ette technique9 lui pr&Rrent ee.91e des 
flets m d a n h  encerclants de chute tr$s importante qui est beaucoup moins consommatrice en 
carburant. C o r n .  pers. de M. Boa Koffi pikheur ghanCen expert auprks du Programme 
DIPA.) Le moteur semble donc avoir des effets contradictoires en matikre d’efficaeitk, ce qui 
doit rendre prudent quand il s’agit d’évaluer son eEcacitC globale pour la p h h e  des poissons 
p61agiques en d e u  lagunaire. 
U1.12.5 Techniques  de  recherche 
Peu d’obsFivations précises ont  et6  faites ur ce point important. L’analyse des  enquetes 
de   pkhe  montre qu’au cours d’une sortie, le temps consacre aux coups ne reprtisente en 
g6nkra.I  qu’une fraction réduite de %a durCe de la sortie, un “temps sans coup”  important &ant 
employ6 B rechercher les conditions de p k h e  favorables. Il peut exister des  phases de  ”pur 
deplacement“ sans recherche, mais elles sont probablement linaitCes car la p k h e  est pratiquke 
d b  les  abords h k d i a t s  des villages. 
Les pkheurs reconnaissent plusieurs a p h s  par leur  mode de signalement en surface, 
qui est diff6rent pour les principales e s p h s  apturCes (Yethrnalose, les bagridae Chrysichthys 
spp. et E l ~ p  lacerta). L a  dkteetion se fait sans instruments. L’ethmalose forme  des bancs qui 
sont visibles, voire audibles9 quand ils affleurent B la surface de l’eau. Il semble- que ces 
affleurements nk. se produisent  pas seulement alhtoirement, mais q u 9 h  soient liCs au 
comportement trophique du poisson, ainsi qu’à l’tklairement et à la  turbidit6 (voir plus bas). 
On observe aussi, en  pCriode d e  reproduction, une agitation considerable des ethmaloses B la 
surface de l’eau,  en fin de la journke et au debut de la nuit, qui correspond à la ponte et à la 
fhnda t ion  (Albaret et Gerlotto, 1976, p. 121). Ce phénomhne est  cependant probablement 
peu utilis6 par les pkheurs en lagune Aby, car la ponte semble se produire  surtout dans la 
partie sud, dans l’ensemble peu exploitée par les sennes tournantes. 
Elops lacerta est une e sphe  pklagique exploitee en quantitds plus modestes, qui  forme 
&galement des banes qui peuvent &e détectés en surface. Cependant, cette esphe  prkdatrice 
de  p6lagiques (ethmaloses de petites tailles, Pellonula leonensir) est  surtout repCrée de jour 
grâce aux oiseaux  ichtyophages qui  attaquent les rncmes proies que  les poissons prédateurs. 
Les e s p h s  qui restent à proximité du fond ou qui ne forment pas de bancs visibles en 
surface  sont probablement difficiles à détecter. Cependant, des  pêcheurs disent pouvoir 
dktecter  des concentrations d’espkes  de fond par les bulles que  les poissons libkreraient en 
remuant le sédiment. 
D’autres espkces peuvent Ctre vues en surface. Par exemple, nous avons pu observer, 
pendant la fermeture de la pêche de  1982, des bancs très abondants de  PeIIonula Ieolzemiy (Pr& 
du rivage, vers Akougnougbé, au cours d e  la matinée). Ces  bancs ont rapidement plongé quand 
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AOUS nous en sommes approchCs (3 200-300 m), vraisemblablement a p r k  avoir perçu le bruit 
du moteur. Certains MugiZÙbe sont aussi visibles en surface, et les pêcheurs disent reconnaître 
l'espke  par les mouvements des poissons. Il en est de  même de Caram hippos, dont  on  peut 
voir les nageoires dorsales émerger de l'eau. 
L a  formation de bancs et leur affleurement  est un trait du comportement spécifique m i s  
à profit par les pêcheurs, variable suivant  les  rythmes et les cycles  bio-kcologiques de chaque 
espkce. Les conditions d'observation par les pêcheurs peuvent jouer 6galement un rôle 
important. Les conditions favorables correspondent à une  bonne visibilité dans l'air, au bon 
éclairement et au calme. du plan d'eau. Ces conditions ne sont  pas rt5unies en même temps 
puisque  les plans d'eau les plus calmes sont rencontrCs  la nuit, avec un &lairement minimal. 
Dans  la plupart des pkheries pélagiques, la découverte d'une concentration par  une 
unité  de  pêche profite immédiatement aux  unités qui opkrent B proximite. En  lagune Aby, les 
bruits de moteur dérangent les pêcheurs dans un rayon assez important quand ils sont  postés à 
l'affilt. Pour éviter de se perturber mutuellement, ils signalent leur position, dans  la  journke  par 
des gestes amples et la nuit par  des signaux  lumineux  avec des lampes de  poche. La coopCration 
rapprochée entre unitCs de pêche (A moins d'un kilomktre) semble donc limitée. 
111.13 Résultats des enquêtes statistiques 
111.13.1 Variations de l'activité 
Sur la figure 25 on a reprCsent6  l'évolution du nombre de sennes tournantes  en activit6 
(au moins une sortie dans le mois) et le nombre  moyen de sorties réalisées par mois et  par 
unité d e  pêche. Le nombre d'équipes en activitC atteint son  maximum en 1981 puis  a  tendance 
B d k o î t r e  légbement jusqu'à  l'abandon  des  sennes tournantes a p r b  la fermeture  de  la  pêche 
en 1987. Quelques unit& s'interrompent parfois pendant plusieurs mois. 
Deux jours  sont chômés dans  la semaine, le mercredi (où la  pêche est 
traditionnellement interdite) et  le dimanche. Le nombre de  jours ouvrés dans le mois est  donc 
égal à 21,75 en moyenne. 
A Aby, le nombre moyen de sorties par mois est égal à 13,7. Il y a d'autre part parfois 
2  sorties par 24 heures, la premikre  sortie ayant  lieu généralement de nuit et la seconde  dans la 
journCe. Les doubles sorties se produisent dans 18 % des joum6es de pêche, avec des  variations 
interannuelles  et saisonnikres importantes (tab. 25). Elles sont pratiquées de  manikre variable 
par les unitCs de  pêche, sans relation avec la  dimension des engins. En  tenant  compte  de ces 
doubles sorties, il y a en moyenne 11,6 jours ouvrCs dans le mois sur 21,75 jours ouvrables B Aby 
(ce calcul ne concernant que les unités actives), ce qui montre que la pêche a lieu en moyenne . 
un jour  sur deux, sans.interruption saisonni2re. 
Les causes d'arrêt de pêche ont été relevées (tab. 26). Les causes "matCrielles" 
(entretien du filet, manque ou approvisionnement  en carburant, panne  de moteur,  entretien du 
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Sennes  tournantes Aby 
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Fig. 25.- Variations mensuelles du nombre de sennes tournantes en activitt5 (rond) et nombre de sorties par 
unit6 de pêche (point) en lagune Aby. 
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Fig- 26.- Distribution des heures de dipart et  de retour pour les sennes tournantes d'Aby  (1979-1987, sauf 
1981). 
bateau ou équipage incomplet) sont relativement importantes (25 % des cas). Les 
empêchements mktkorologiques constituent 14 % des causes d'arrêt, tandis que les "fêtes" 
(généralement des arrêts collectifs pour des raisons indépendantes de la pêche)  représentent 
60 % des causeS.de  non-pêche. 
Ecoutin (1992) trouve que les sennes tournantes de Vridi travaillent pendant 62 % des 
jours ouvrables, taux d'activité plus élevé mais du même ordre que celui observe à Aby. 
Cependant,  les  ciuses d'arrêt de pêche sont trks daérentes à Vridi, essentiellement 
"matérielles". Cela semble indiquer une organisation à terre plus efficace à Aby pour l'entretien 
et la  reparation du matériel de pêche. Notons aussi la plus grande  fréquence  des conditions 
météorologiques défavorables en lagune qu'en  mer (rôle des courants probablement). ' 
- Tab. 25.- Variations saisonnières  et interannuelles du nombre de sorties par jour des  sennes  tQurnantes 
d'Aby. 
111.132 Variations des  heures de pêche 
La durée d'une sortie  varie  entre un minimum de 2 heures environ et un maximum de 
12-13 heures (les durées supérieures ou inférieures sont exceptionnelles et  correspondent sans 
doute à des erreurs d'enquête). 
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On peut distinguer deux types de sorties. Dans un premier groupe, les  dkparts se font 
entre 18 h et 4 h et les retours gn6ralernen.t avant 9 heures, et les coups se deroulent 
essentieUement au cours de la nuit. La nuit d6bute entre 18 h et 18 la 36 et se temine entre 6 h 
et 6 h 30, sans variations saisonnikres importantes à la latitude de la lagune Aby. Quand le 
retour a lieu avant 8 h, le debut du dernier coup a donc eu Jieu de nuit, compte  tenu du temps 
minimum ntkessaire pour le dernier coup (1 heure) et le retour au village (6 h 30). La 
distribution des heures de  depart dans ce premier groupe est t r b  etalCe. On observe deux 
modes, le premier B 26 h et le second entre 23 h et 1 h (fig. 26). 
- 
- Tab-26.- Semes tournantes d’Aby : causes el‘m&t de peche. 
Dans le deuxième groupe les départs ont lieu entre 6 et 10 heures et les  retours  entre 16 
heures et 19 heures. La distribution est beaucoup plus groupée que dans la p k h e   d e  nuit. 
Ce régime  des  heures de   pkhe  n’est plus observe en 1981 (fig. 27). Les sorties  sont dans 
l’ensemble plus longues et commencent plus tat (départs les plus frdquents de 6 2 8 heures au 
lieu de 7 B 9 heures les autres annees). Les sorties se dCroulant entihrement de  nuit  sont rares. 
Nous verrons plus loin que ce changement  s’explique par la disparition des ethmaloses  en 1981 
et de  la technique de pêche  nocturne qui leur est spkifîquement destinCe. 
ba p k h e  de nuit est saisonnihre. Elle suit un schema rCgdier, que l’on retrouve chaque 
annee (sauf en 1981). Elle  est rare  entre février et ma;, puis devient importante,  atteignant 
certains mois p r b   d e  160 % des sorties, au murs de  deux  saisons, I’une reguli&re Cjuillet-aofit), 
et l’autre plus irrégulibe  (de novembre àjanvier). Elle diminue nettement  en  asfit,  septembre 
ou octobre suivant les années (fig. 28). 
Cette bimodalit6 de l’activité rappelle celle obsemee dans le regime  des  pluies et des 
crues. Si l’on reprend le schema saisonnier des apports d’eau douce dans la  partie ouest de la 
lagune (fig. 17), on constate que le premier pic d’activité de la p&che de nuit (juillet-août) 
correspond nettement au maximum d’intensité d e  la crue, tandis que le second (novembre- 
janvier) inclue le pic d e  la deuxième crue (novembre) et la deuxième décrue (dkcembre- 
janvier). La baisse d’activité d’aoiit à octobre correspond à ia première décrue. 
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Sennes  tournantes Aby. Nombre enquetes 1981 
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Fie. 28.- Pourcentage des sorties de nuit (annCes 1980 B 1987, sauf 1981). 
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11.133 Lieux de p a l e  et temps de route 
La p&Re a lieu B des distances variables, depuis la p r o h i t 6  hmkdia te  du village 
jusqu'A une vingtaine de kdomktres de distance (fig. 29). La frCquentation des diIErentes zones 
de p&he est variable. Trois swteurs s'opposent. La region nord, oh la profondeur est 
relativement faible et les fonds oxyghks, est frCquentCe dans 15 % des  sorties, deux fois plus 
dans Ila p&he de jour  que dans la p k h e  de  nuit. Les lieux de pêche  proches  sont frkquentks 
&dement de  jour et de nuit. Enfin les lieux de pêche c51oip6 sont dem fois  plus fr6quentCs de  
nuit que de jour. 
Dans la pkhe   de  nuit, Pes pkhes situees A proximitt5 du'village oh sont basks les sennes 
sont  plus frkquentes dans la premihe partie  de la saison (juillet-mot) que  dans la deuxikme 
partie de la saison (novembre-janvier). Cette concentration dans la zone la plus accessible 
correspond sans doute B des conditions favorables plus homoghes au moment de la crue 
p&Cipde. 
111.13.4 Relation entre h dur& et le nombrie de coups 
La dur& d'une sortie  (D)  peut &e dhmposke  en un temps consacrk aux coups (TJ, 
$gal au produit du nombre de coups (n)  par le temps, approximativement constant, consacre B 1 
coup (ta., et un "temps sans coups" (Tx). 
D = T c + T x = t c * n + T T o c  
L'ajustement linkaire d c d k  entre la durde moyenne (D) et le nombre de coups par 
sortie  (n) est excellent, aussi bien dans la p&he de  jour  que de nuit. Les pentes  des  droites  de 
rkgasion lintkire sont proches de la durt5e moyenne  d'un coup (0,97 de nuit et O,79 de jour). Si 
l'on retient les valeurs obtenues de nuit, le "temps sans coup" est hdkpendant du nombre  de 
coups et $gal' 2 4,8 R en moyenne, et le temps moyen consacrk A un  coup (tJ est voisin de 
1,08 h. Comme ce dernier ne varie probablement pas suivant que la p&he a Lieu d e  jour ou de  
nuit, le "temps sans coup" dans la pêche de  jour (T% = D - n * 1,OS) serait  donc  constant  pour 
les sorties de 1 2 3 coups (4,4 h) et diminuerait pour les sorties de 4 coups (4 h) et 5 coups 
is dans l'ensemble, le temps sans coup varie finalement relativement  peu suivant l e s  
diffkrents types de  sorties (20 5%). 
111.135 Variations du nombre  de coups et du temps de recherche dans la p&he de jour 
et de nuit . 
Dam la p k h e  de nuit, le nombre de coups  moyen par  sortie est assez stable, et compris 
entre 1 et 2 (fig. 30 ; sur cette figure comme sur les figures suivantes, un  point  représente la 
moyenne d'au moins 30 observations ; les valeurs de certains mois sont  donc  manquantes). 
Dans la pêche de  jour, on  observe à l'inverse  des variations saisonnikes du nombre de 
coups, qui est minimal entre juin et janvier (environ 2 coups par  sortie),  pendant la saison o~ a 
lieu la pêche  de nuit, puis augmente en dehors de cette saison, et passe par un maximum, 
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a. 30.- Nombre moyen de coups par sortie dans la pêche de jour (cercles)  et d e  nuit (points). Sennes 
tournantes  du village d’Aby. 
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g&n$ralement au mois d’avril. E’annCe 1981 est caractkriske par un nombre de coups par  sortie 
t r b  61ev6, sans variations saimrini&res (3,5 coups). 
Le “temps sans coup’ peut &re considkrk comme un temps  de recherche  dans la mesure 
où la p&he peut avoir lieu d b  les abords immédiats du village et que le dkplacement sans 
recherche est sans doute limite. Cependant, ceci  n’est valable que si les phheurs ne dkident 
pas à lsavance du pieu de  p&he en nkgligeant la recherche  pendant le dkplacement, ou si tout 
deplacement ne diminue pas sensiblement %a probabilite de rencontre des poissons en raison du 
bruit du moteur. En lsabsence  d’informations plus prkises  sur le mode d e  conduite  des sorties, 
on peut considQer en premibe approximation le “temps sahs coups” comme un temps de  
recherche effectif. 
. En moyenne mensuelle, il vane  entre environ 3 heures et 6 heures par  sortie au cours 
de la pkriode Ctudiée  (fig. 31). De nuit, il apparaît une tendance dkroissante sur l’ensemble de 
la p6aiode etudiie, avec une  annee transitoire 2 forte variabilitk en 1983. A l’inverse, le temps 
de recherche  tend B augmenter dans la p k h e  de jour. 
. 111.1.3.6 Apercu global sur les prises  par  sortie  (cornposition et  quantités) 
Les prises Ctant peu diversiiikes dans l’enqui5te statistique, on peut d k i r e  de manihre 
assez compEte les dB6rentes ty-pes de  composition observks B partir d’un petit nombre de 
mtkgories (tab. 27). 
- prises positives composkes  d’une seule catkgorie (78 % des enqu2tes) : 
* ethmalose (56 %) 
* Chrysichthysspp. (20 96) 
* Eiops Iacepta (3 96) 
- prises positives composees de deux catkgories parmi  les categories précédentes (8 %) 
* Chrysichthys ~pp.  + Elops I ~ C U ~ Q  (2 5%) 
* ethmalose + Chrysïchthysspp. (3 96) 
* ethmdose + E b p  Iacem (3 %) 
- prises positives avec d’autres compositions (10 %) 
- prises nulles avec un nombre de coups  positif (2 %) 
- prises nulles avec un nombre de  coups  nul (2 %). 
La proportion de ces types de composition est variable suivant la saison, et suivant que 
la pkhe a Lieu de jour ou de nuit. De plus, les résultats d e  l’année 1981 sont trks diffkrents de 
ceux des autres  annees (tab. 27). 
Si l’on considère les années autres que 1981, on observe une proportion t r b  élevée de 
sorties dont les prises sont composées exclusivement d’ethmaloses (71 %), alors que celle-ci 
n’est que  de 3 % en 1981. Cette proportion est maximale dans la pêche d e  nuit, de janvier à 
décembre (87 %). On observe par ailleurs que les sorties sans aucun coup se produisent 
seulement dans la pêche de nuit (8 % des cas) ; ce sont, selon les pgcheurs, des sorties  au cours 
15 O 
desquelles ‘le poisson” (les 
apparaît donc comme une 
bancs d‘ethmalose) a été recherché en vain. La pêche de nuit 
variante technique dans laquelle l’ethmalose est exclusivement 
recherchée, avec un certain taux d’khec (8 %). 
Dans  la pêche de jour, entre janvier et décembre, la  proportion  des  prises constituées 
exclusivement  d’ethmalose est de 66 %, sensiblement  plus faible que  de nuit (87 % des sorties) 
Entre février et mai, elle diminue (57 %), la prise par  sortie d’ethmalose variant de près  de 
40 9% entre ces deux  saisons. Quand l’ethmalose se raréfie, des  prises relativement importantes 
sont obtenues  pour  les autres e s p h s ,  ce qui permet de stabiliser la  recette  par  sortie  de  jour 
tout au long de l’annCe. En effet, sur la base d’un prix d e  vente de 50 .FCFA/kg pour 
l’ethmalose, de 200 FCFA/kg pour Chrysichthys spp. et 150 FCFA/kg  pour Elops lacerta, on 
calcule une  recette moyenne par  sortie dans la pêche de  jour  de 22650 FCFA  entre janvier et 
dkcembre et  de 22450 FCFA entre février et mai. L a  recette  de  nuit (janvier-décembre) est en 
revanche environ deux fois plus  élev6e (45800 FCFA). 
Le nombre de coups  moyen est lié à la  composition des prises, à la saison de pêche et 
aux heures  de pêche (jour/nuit). On reviendra plus loin sur l’analyse de  cette variable dans la 
pêche de jour. 
La faible diversit6 spécifique des prises enquêttces, et la raretC des espkces autres que 
l’ethmalose est surprenante, car on a vu que les sennes tournantes peuvent en  principe  capturer 
l’ensemble des esphes présentes dans la colonne d’eau. L‘imprécision du tri dO au systkme 
d’enquête explique en partie cette faible diversitC, comme nous l’avons vu plus haut en 
comparant  les  enquêtes avec des pêches expérimentales. Cependant, malgr6 ce  tri médiocre  qui 
affecte  plus l’estimation de la richesse spécifique que les quantités,  les variations observkes 
suivant la saison; le jour et la nuit, l’ann6e (1981) restent significatives. 
Une  partie des pêches ComposCes exclusivement de  pklagiques peut  être expliquke par 
la  r6partition diffCrentielle des espkes. Rappelons qu’en raison de  la stratification des eaux, 
seules les e s p h s  pklagiques (ethmalose, EZops lacerta) peuvent être prksentes au dessus des 
fonds dCsoxygCnés. Cependant, cet effet ne semble pas jouer un rôle determinant dans les 
compositions obsedes.  En effet, l’analyse des prises par lieu de pêche montre que d e  
nombreuses prises exclusivement composees d’ethmalose proviennent de lieux de pCche  situCs 
certainement  en dehors de  la zone de  fonds anoxiques (on teste  dans  ce cas les sorties avec 1 
seul coup pour s’assurer que toutes les prises ont éte faites 2 l’endroit du lieu de pêche déclark). 
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Tab. 27.- Sennes tomantes du village 8Aby Prise par sortie d ‘ e h d o s e  @FI), Chysichfhys spp. (O, 
ETps lacerta (ELA) et autres espkes (AUT), nombre de coups par sortie (NCOuf) et nombre 
d‘observations (9 suivant la composition de la prise et dif€6rentes conditions de ptche. 
2hrvsichthys -. CHYTOT 70  42 
b Elous lacerta ELA 26 6 
NCOUP 2.3  3.0 
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1 01 114 
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NCOUP 3.0  1.9 
I N  81  16 
:thalose 
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€FI 345  712 
ELA 57  31 
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N 76 11 
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&. 32.- Sennes tournantes d’Aby, pêche d e  jour (noter l’absence de 1982). Nombre de coups par sortie 
(NC), et recette par sortie  d’ethmalose (En), EZops lacerfa (ELA) et cfirq.sichfhys pp. (CITY). 
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On peut envisager  l’existence  d’une répartition par agegats spkifiques. Cette 
h y p o t h k  pounait  &re testCe en ktudiant plus en détail la composition des captures dans  les 
conditions de Ja p&he pro-fessionnelle, o t ~  les concentrations sont recherchees. Un tel type de 
repartition pourrait &e naturel ou induit par  le mode de pkhe. La cible principale  étant 
P’ethrnalosey un conditionnement des autres espkes pourrait exister, dans I’eventudlité oh 
celles-ci auraient  appris 2 associer les concentrations d’ethaloses avec un  risque  de  capture 
t5lev6. Un tel conditionnement serait possible en raison de la frkquence des mups et de 
P’khappement important, plaçant frCquemment les poissons en situation de capture  au cours de 
leur  vie  en lagune. 
La raretg de Chysichfkys spp. et Elops lacer-ta dans les captures nocturnes pourrait 
$galement &re due B des migrations nycthémkrales laterales, en  dehors de la zone  de pêche 
(depuis les fonds de 2-5 m&tres vers les bordures). On manque d’informations sur d’6ventuelles 
migrations nyctht5mkrales  latCrales en lagune.  On note cependant que les prises importantes 
d ’ e s p h s  autres que l’ethmalose obtenues en 1981, le sont surtout dans les  pêches de  jour. Par 
ailleurs, les quelques pêches qkr imentales effectukes avec le Uet  fixe m&diterran&en (N-3) 
ont montrC  l’existence de migrations latkrales vers  les hauts-fonds t r b  nettes  pour certaines 
esphes. Cette q k r i e n c e  - tri% fragmentaire - n’a cependant pas mis en kvidence de  migrations 
de Chrysichthys spp. ou Elops l a ~ ~ t p r ,  qui ont kt6 t r b  peu capturées au cours de cette 
expkrience. 
Un ensemble de questions reste donc en suspens, qui nkessiterait  une  etude d6taillke 
de la rkpartition des esphes que nous n’avons pas pu areellement aborder. L‘kvolution des 
rendements de Chryskhthys en 1981 est particd2rement htt5ressante. Soudainement, les 
pkhes avec un rendement &lev6 de ChrysichtpsYs (de l’ordre de 40 k g / c ~ u p ) ~  dont la fr6quence 
&tait de 10 96 environ dans la p k h e  de jour, atteignent une frkquence de 66 %. Un changement 
aussi important ne semble pouvoir être attribut5 qu’A un changement au niveau de  la technique 
de  pkhe. En  prkence d’ethmaloses, une variante technique t r h  efficace pour la pkhe  de 
Chrysickthys, &tait dkjà, expliquant une partie des rendements tYevCs, mais  &ait  peu utdis&. 
Elle s’exprime soudainement 2 l’occasion de l’effondrement du stock d’ethalose. On mesure à 
cette occasion l’importance de  la diversit6 des tactiques de p&he A la disposition des pêcheurs, 
certaines ettant ind6tectables tant qu’aucun changement ne se produit dans le  milieu. Leur 
inventaire nhssiterait  une etude sphifique du comportement des pkheurs au moment de  la 
pêche, un aspect encore peu &tudi& et mal connu  dans le domaine d e  la pêche  artisanale. 
111.13.7 Signification du  comportement des pêcheurs dans Ia pêche de nuit2 
On  se place dans les conditions particulikres de  la pêche de nuit, qui a lieu entre juin et 
janvier, et on considère un Cchantillon de 654 enquêtes faites en 1983 et 1984 (tab. 28). Les 
pkheurs effectuent entre O et 4 coups par sortie, sans variation notable suivant l’unité d e  
2 NOU remercions F. M o ë  pour sa partiupation a cette analyse 
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pêche. Les sorties à O coup ont une fréquence de 12 %, et les  sorties à 1 et 2 coups  représentent 
80 % des cas. Il y a, on l'a vu, deux pics saisonniers d'activité, l'un en juillet et l'autre en 
novembre-décembre. La proportion de sorties de nuit  varie entre 35 % et 100 %. 
L'éehantillonnage est équilibré relativement aux unités de pêche (95 à 125 enquêtes  par unité). 
L e s  dimensions des filets sont variables dans l'khantillon : 2 petits filets (310,350 m), 3 moyens 
(480, 505, 528 m) et 1 grand (750 m). Les prises sont composées presque exclusivement 
d'ethmaloses (99,8 % selon l'enquête, peut-être 95 % en  tenant compte de  l'imprhision du tri). 
La différence entre la durée des sorties à 1 et 2 coups est d'une heure  en moyenne (54 
et 6,4 h), ce qui correspond approximativement au temps d e  manoeuvre nkcessaire pour  le 
coup supplémentaire. Le "temps sans coup", qui correspond trks probablement à un  temps de 
recherche, est donc constant en moyenne quelque soit le nombre de  coups. Cependant, quelque 
soit le nombre de coups également, ce temps sans coup est variable, et la forme des 
distributions est t rb  semblable. Ainsi ,  il y a des sorties avec O coup (recherche et abandon) 
courtes, d'autres longues : tout se passe comme si les pêcheurs kvaluaient en  cours de  sortie les 
conditions - favorables ou défavorables - pour les heures qui suivent. 
La prise par sortie d'ethmalose, suivant les unitb  de pêche, est 1,l à 1,5 fois plus élevée 
dans les  sorties à deux coups que dans les sorties à un coup (tab. 29). En  d'autres termes, la 
prise par coup est infkrieure dans les sorties à 2 coups. Or, ces deux types de sorties  ont lieu 
dans les mêmes conditions (heures, lieux de  pêche, unités de  pêche) ; si tous  les coups &aient 
Cquivalents,  on devrait observer un doublement de la prise dans les sorties à deux coups. Il est 
donc nécessaire que la décision d e  faire le deuxième  coup dépende d'une certaine  manière des 
résultats du premier coup. La distribution des prises dans les sorties 2 1 et 2 coups apporte  une 
information supplémentaire (fig. 33).  
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On constate que les prises au murs des sorties B 1 coup sont variables ; de plus, la durCe 
de  la sortie n’est corrklée en aucune manikre avec la prise obtenue : la péche est interrompue 
aussi souvent quand la p k h e  est faible que quand elle est ClevCe. 
IL n’est pas vraiment possible de dkeler les rkgles  éventueUes de prise de dkision aux 
diffkrentes &apes de la sortie à partir de l’information disponible, qui ne donne que les 
rCsultats des sorties (temps de recherche, prises, nombre de coups). On peut cependant 
imaginer des xCnarios possibles et les tester. Dans le cas oh le premier coup est faible, on peut 
supposer que les pêcheurs ont intCr2t à faire un  deuxikme  coup, mais les obsemations montrent 
que cela n’est pas toujours possible (une incertitude dans l’&duation des conditions de p k h e  
existe pendant la yxt ie ; le probhne est de savoir ce. qui est pr$eis$ment 6valuC par le p&heur 
et comment). On peut  faire l’hypothhe que la motivation pour continuer la p k h e  est maximale 
quand la prise du premier coup est faible (ce qui conduit à une probabilite de pkhe r  po < =I), 
puis d&roit en fonction de la prise obtenue de mani&re linbire; au del8 d’une prise seuil (s), 
les pkheuss s’estimeraient satisfaits pour la sortie et la probabilite de faire un demi&me coup 
deviendrait nulle @= 6). 
Une distribution thCorique, reprbentant la distribution des prises qui  serait observée si 
les coups Ctaient independants, est calculCe 3 partir de la distribution des prises observCe lors 
des sorties 8 1 coup. Les fréquences obsemCes sont diviskes par (1-p), qui dkpend des 
paramktres  po et S. Deux tirages alCatoires sont faits dans cette distributions et sommQ. La 
nouveue distribution est ajustée B celle des prises observées dans les sorties à 2 coups. Le 
meilleur ajustement est obtenu pour po=0,6 et s=250O kg. 
Cette analyse  n’est  qu’un modèle du cornportement des pêcheurs compatible avec les 
donnCes présentées. Il n e  prétend aucunement “expliquer” ce comportement, qui n’a pas Cté 
étudi6 en tant que tel (I’enquCte ne portant pas sur le dkroulement de la sortie). Signalons 
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cependant l’intérêt g6néral dans une description halieutique de l’étude de  la forme des 
distributions de captures, qui n’est genéralement pas prkent6e N interprétee. 
F& 33.- Distribution de frkquence  des  prises  par  sortie d’ethmalose (kg) suivant le nombre  de 
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111.13.8 Variations  des prises et du nombre de  coups dans la péche  de jour 
En 1981 on observe un effondrement des captures d’ethmalose aussi bien par les sennes 
tournantes  que  par les  sennes de plage  qui  pêchent  sur les hauts-fonds (voir infra)  comme le  
montre l’évvolution  du nombre  de coups par  sortie  et  de la composition des prises. Les captures 
de Chrysichthys spp. augmentent considkrablement, atteignant des niveaux qui ne sont observCs 
ni  avant ni a p r h  cet  kpisode  (tab. 27 et fig. 32). (Les prises par  sortie  sont  indiqukes  en  valeur , 
sur  cette  figure  pour  permettre de représenter à la même échelle les  prises plurispécifiques. Le 
prix de  vente  par kg - par le pêcheur au débarquement - a  varié ; nous avons retenu ici une 
valeur moyenne de 50 FCFA/kg pour l’ethmalose, 200 FCFA pour Chr-ysichîi7y.s spp., et 
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E. 34.- Prises d'elhmdose par heure de recherche rt%lisCcs de jour et de nuit. 
Sennes  tournantes Aby. Prise par coup Chrysichthys spp. 
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150 FCFA pour EZops lacerta.). En même temps, le comportement des pêcheurs change, comme 
le montre l’augmentation  du nombre de coups par  sortie (les lieux de  pêche ne changent pas 
par rapport aux autres années). 
On remarque kgalement, qu’en l’absence d’ethmalose (1981), le nombre de coups 
diminue quand les captures d’EZops lacerta augmentent. 
Les autres années, le nombre de coups maximum est observé en avril et mai et 
correspond généralement A des maximum relatifs de prises de Chrysichthys. 
Il existe donc une relation entre  le nombre de coups  moyen et  la composition des prises 
rkaliskes. Les prises d’ethmaloses l e s  plus élevkes sont obtenues avec un nombre de coups 
fahle, et B l’inverse, les prises de Chrysichthys spp. les plus klevées sont obtenues avec un 
nombre de coups  élevk. 
L’idée d’une technique de pêche axée sur l’ethmalose et nkessitant peu de coups, 
opposée à une technique axke sur Chrysichthys spp. et  nkessitant au  contraire plusieurs coups, 
rend  compte de la plupart des donnkes observkes,  sauf au cours du premier  semestre 1984. On 
voit en effet dans ce cas que l’ethmalose domine les  autres esphes et que le nombre  de coups 
moyen atteint pourtant des valeurs maximales. II est donc vraisemblable que ces variantes 
techniques s’expliquent parfois par des changements  d’objectifs (changements d’espkes-cibles) 
et parfois par des changements de conditions bio-hlogiques qui dkterminent la variante B 
adopter. 
111.139 Prises par unit6 d’effort (ethmalose et Chrysichthys spp.) de jour et nuit 
La pêche de nuit apparaît beaucoup  plus  efficace pour l’ethmalose que  la  pêche  de jour 
si l’on compare  les prises moyennes par  heure de recherche rkalisées de  jour et de nuit (fig. 34). 
Cependant, la comparaison quantitative est délicate, car ces deux techniques sont en  partie 
exclusives A l’khelle  journalikre voire mensuelle.  On observe de fait un  nombre  important de  
journkes avec 100 % d’activitk diurne ou nocturne, dks le dkbut de la saison de  pêche  de nuit. 
Les prises par heure de recherche d’ethmalose montrent une tendance fortement 
croissante dans la pêche de nuit et  une tendance plutôt dkroissante dans la pêche de jour. 
C‘est en 1983 que l e s  k a r t s  entre rendements obtenus par  les deux techniques  sont les plus 
faibles. Rappelons que, dans le même temps,  l’effort mesuré en temps de recherche  prksente ’ 
des tendances opposkes de nuit (dkroissante)  et de  jour (croissante, fig. 31). Tout se passe 
donc  comme s’il y avait eu un apprentissage de la pêche d e  nuit avec des gains d’efficacitk. 
Pour Chrysichthys spp-’ on considérera que la prise par coup reprksente un indice 
d’abondance, ce qui suppose que la recherche de concentrations intervient peu pour ces 
espkces. Cet indice montre une kvolution différente dans les années 1980-1981 et les  années 
1983-1987  (fig. 35). 
En 1980,  les prises par coup ne  prbentent pas de  nette variation saisonnière. Les prises 
de  nuit (observations pour 5 mois) sont nettement inférieures aux prises de  jour. Au cours d e  
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Psise par coup ~hrysichihys pp. (kg) Surface couverte en I roup (ha) 
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F& 36.- Relation entre la prise par coup de ChrysichthYJ spp. et la dimension  des meis (surface en hectares 
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a. 37.- ActivitC (Nsn) en nombre: de sorties de nuit, et phase lunaire suivant le jour du cycle lunaire. 
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l’année 1981, oh l’ethmalose a pratiquement disparu, on observe des prises très élevées de 
Chrysichthys spp. 11 semble très vraisemblable que ces prises ne correspondent pas 8 une 
augmentation soudaine de la biomasse  mais plutôt au développement d’une technique de pêche 
effïcace sur les espèces présentes. Entre 1983 et 1987, on observe une saisonnalité des prises d e  
Chrysichthys spp. avec des prises faibles ou nulles pendant la saison de  pêche  de l’ethmalose 
(juin 8 janvier), aussi bien de  jour  que de nuit. Les rendements  sont très faibles en 1983 et 1984 
(aprb la fermeture  de la pêche de 1982),  puis tendent à augmenter sans retrouver  des niveaux 
aussi élevés et réguliers qu’en  1980 et a fortiori en 1981. 
On doit s’attendre à ce que la prise par coup des espkes  de fond  soit en relation avec la 
surface couverte  en un coup, qui est a priori un indicateur de la puissance de  pkhe .  On a des 
données suffisantes pour  tester  cette relation pour 9 unités de  pêche d e  dimensions variables, 
couvrant entre 0,s et 4,5 ha. Les filets ayant été mesurés en 1984 et pouvant avoir changé de 
dimensions, on a donc compar6 la prise par  hectare de  Chrysichthys spp. pour ces 9 unitCs 2 la 
période oh les filets ont été mesurés.  Curieusement, aucune relation n’apparaît entre  les deux 
variables. Le même  test a été refait en 1981 oh les données sont beaucoup plus nombreuses et 
oh la technique est nettement axée sur la capture des espèces de fond. On n’observe pas non 
plus la relation  attendue (fig. 36). Ce résultat montre  la di€ficulté à expliquer la puissance d e  
p k h e  des  unités par les caractéristiques physiques des engins.  L’existence de variantes dans les 
techniques de pêche rend l’interprétation des prises par unit6 d’effort complexe en termes 
d’indices d’abondance. En revanche, l’existence de ces variantes pose  des  questions sur leur 
signification &logique (comportement des espèces) et techniques (quels sont les types de  
choix possibles, comment sont-ils opérb). 
111.13.10 Variations des prises par sortie suivant l’unité de pêche 
Nous avons abordé plus haut 8 deux reprises le problkme de la variabilité des prises et 
de l’effort de pêche  en fonction de l’unité de pêche. Nous avons vu que la prise par coup des 
e s p h s  de fond dans la pêche de jour ne pouvait pas être expliquée par  les dimensions des 
engins, qui  sont pourtant t r b  variables entre unités de pêche. Dans la pêche de nuit,  nous avons 
w que le comportement des diffgrentes unités relativement au  nombre de coups était 
relativement homogène. 
On  peut compléter cette analyse  du facteur unité de  pêche dans la variabilitk des prises 
et  de l’effort de pêche en comparant les résultats d’un  échantillon de  5 unités d e  pêche (tab. 30), 
totalisant 2308 enquêtes réparties de manikre équilibrée. 
La proportion de  sorties de nuit est très stable (C.V. 6 %), montrant  que le  groupe  des 
unités d e  pêche est remarquablement homoghe au niveau de  cette  pratique. 
Le nombre d e  coups moyen est relativement stable (C.V.  7-8 %), les 3 unit& ayant des 
filets de  taille moyenne effectuant le plus de coups d e  jour comme de  nuit. Les  prises par  sortie 
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&. 38.- Heures  de  depart (D) et de retour (R) moyennes dans la pêche de nuit, et  heme  de lever (L) et de 
coucher (C) de la lune au cours du cyde lunaire. 
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Fig. 39.- Prises d'ethmalose moyenne par heure de recherche en fonction du cycle lunaire. 
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(C.V. 16 et 26 %). Ces variations s’kquilibrent en partie au niveau de la recette par sortie 
(calcul& approximativement 2 partir de prix constants), qui est relativement stable de jour 
. (C.V. 9 %) mais plus variable de nuit (C.V. 25 %). 
- Tab. 30.- Comparaison des statistiques de  pêche pour 6 sennes tournantes. Pêche  de jour et de nuit, 1979 ri. 
1985 (sauf 1981). R : rapport 2 la moyenne. 
prise / sortie (kg) 
ethnalose 395  289  300 267 322  315  16 
R 1.25 0.92 0.95 0.85  1.02 
Chrysichthys 10 32  36  30 24  26 3 8  
recette / sortie 
(1000 FCFA) 25  22  25  20  23  23 9 
R 1.09 0.96 1.09 0.87 1-00 
prise par hectare (kg) 
Chrysichthys 4.40 6.72 6.29 5.13 2.10 4.93 37 
PECHE DE HUIT 
Duree (h) 5.60 6.53 5.87 6.74 6.28 6.20 8 
Ncoup 1.28 1.57 1.45 1.38 1.42 1.42 7 
prise / sortie (kg) 
ettunalose 1074  626  907  631  1088  865  26 
R 1.24 0.72 1.05 0.73 1.26 
Chrysichthys O 3 5 8 O 3.20  107 
recette / sortie 
(1000 FCFA) 54 32 46  3   54 44 25 
R 1.23 0.73 1.05 0.75  1.23 
Nombre d’enquêtes 372  456 554 473 4 53 
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' . ' Deux "tactiques' se"dessinent : la recherche prioritaire  de I'ethmalose avec des 
sendim6nts  supérieurs 3 la moyenne pour  cette espke, impliquant des rendements  contre- 
performants  pour Chysichthys spp.. L'autre tactique, adoptee par les trois unites aux filets de 
dimensions moyennes, table  sur deux esphes cibles, ce qui implique une efficacite moindre 
pour la p k h e  de l'ethmdose. 
. -  Les deux unitCs qui ont adopté le plus clairement la stratégie "ethmdose" ont opte par 
d e u r s  pour des flets de dimensions extremes (le plus petit et le plus grand). Les tactiques de 
conduite de la sortie sont donc insuffisantes pour expliquer les différences obsemkes entre 
unit& de @he. , . - .  - .  
. 111.13.11 Rythme lunairedans la pêche de nuit 
Les heures de depart de nuit &pendent d'un rythme lunaire. Pour I'étude de ce 
ph&mm&ne, nous avons d c d $  les variables astronomiques suivantes, en appliquant les 
formules donnkes par Dumoulin et Parisot (1987) : 
- la phase de  la  lune  (pourentase du disque éclaire) 
- l'âge de la lune, qui  est le nombre de jours skparant un jour donnk de la nouvelle lune. 
Compté B partir  de la nouvelle lune, ou lune  noire (fige= O), il est 6gal A 14,765 au moment de la 
pleine lune. Mous avons cumul6 l'sge de la lune sur toute  la durCe du cycle afin d'obtenir le 
nombre de  jours depuis la prkkdente lune noire (PliopIr  du cycle lunaire"). 
- l'heure de lever et de coucher de la lune. 
Le nombre d'enquêtes de  p k h e  de nuit, qui est vraisemblablement proportionnel B 
I'activite, est reprbentk en fonction du jour du cycle lunaire  sur la figure 37. L'activitk diminue 
fortement  pendant  une pCriode de  6 jours commenpnt au moment de la pleine lune (14e jour 
au 19" jour du cycle lunaire). Pendant  le reste du cycle, I'activitk ne dkpend plus du jour lunaire. 
Les heures de dCparts se d é d e n t   t r b  nettement et rkgulikrement en  fondion du  cycle 
lunaire de 29 jours (fig. 38). Ce phCnomhe explique Petalement des heures de départ obsemk 
pr6&dernment, propre B la pkhe  de nuit. Le cycle mmmence 3 A 4 jours a p r b  la pleine  lune 
(1P-W jour),  au  moment de la  reprise de  PactivitC nocturne. Pendant 6 jours (du 19" au 24" 
jour), les dEparts ont lieu au dkbut de  la nuit (26-21 h) et les retours entre 2 h et 4 h le 
lendemain. La phase de la  lune,  proche de 90 % au debut de  cette periode, diminue rapidement 
pour  atteindre environ 35 % le 24" jour. Pendant toute  cette  période, la lune se  Eve au cours de 
la sortie  de pCche. Les 25 et 2@ jours apparaissent comme une transition, avec deux modes 
séparks dans la distribution des heures d e  départ. On assiste ensuite B un changement des 
horaires de pêche moyens, les  départs ayant lieu entre 23 h et O h  et les retours  entre 6 h et 
6 h 30, avant le début du jour ; ces horaires sont pratiqués pendant 12 jours environ, entre  le , 
27" et le 9" jour. Pendant cette période, la lune est toujours couchCe pendant ila sortie  de pêche 
et la phase  de la lune  diminue de  10 '% à O puis croit jusqu'8 50 %. Vers la fin du cycle, du 10e 
au 13e jour du mois lunaire, les dgparts sont de plus en plus tardifs mais les retours  sont peu 
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décal&, la  durée des sorties de pêche diminuant donc rapidement. Le 15e jour est marquC par 
une  forte variabilité des départs et des retours. 
Les prises par  heure de recherche d’ethmalose au  cours du  cycle lunaire (fig. 39) sont 
plus élevkes (35 % supérieures 2 la moyenne)  dans la  premikre  période,  du 17e au lge jour ; 
l’activité est plutôt faible et irréguli&re pendant cette  période. I1 existe donc  des conditions 
particuli5rement favorables pendant  cette période, mais sans  doute  irrégulières et alternant 
avec des conditions défavorables. Du 20e au 23e jour, les rendements décroissent, puis ils 
restent CI peu p r b  stables du 24e au 10e jour du  cycle. Les 11”’ 12e, 13e jours, avec une activitk 
normale  et des prises &ales à 65 % de la  moyenne indiquent’le début de conditions de pêche 
moins favorables. 
111.13.12 Interprétation écologique des variations des prises d’ethmalose 
Trois niveaux de variation des prises d’ethmaloses par les sennes  tournantes peuvent 
être distingués : 
- le niveau saisonnier, avec une saison dkfavorable de fkvrier A mai et une saison 
favorable de juin àjanvier ; 
- le niveau  nycthCmkral, avec une pêche de nuit, pratiquée  seulement aux périodes  les 
plus favorables (juillet et octobre-janvier) qui produit des  prises beaucoup plus klevées que de 
jour ; 
- une période plus favorable en dkbut de cycle lunaire. 
Les rendements observés peuvent résulter de di€€krents types de facteurs, difficiles 3 
séparer sans observations indépendantes : des variations d’abondance (de  la biomasse 
présente) ; des variations de capturabilité, qui peuvent être dues B des conditions de détection 
variables (suivant l’édairage, l’aspect plus ou moins agité du plan d’eau) et/ou à la présence 
plus  fréquente  de concentrations en surface; des variations d’accessibilité (entre la zone  de 
pêche et la zone  de hauts-fonds non accessible ; des changements de tactiques se traduisant par 
des  reports d’effort de pêche sur d’autres esphes-cibles (perceptibles surtout  au niveau du 
nombre de coups effectub  par sortie). 
Les variations saisonnikres des prises sont sans doute dues, en partie, 2 une diminution 
de  l’abondance des  poissons dans la partie nord de la lagune entre fkvrier et mai. 
L’interprétation la plus logique serait  que les ethmaloses se eoncentrent alors  dans  la  partie 
sud, au moment de  la fin de la maturation des gonades et de  la ponte. Cependant,  les pkheurs, 
changent en même temps de tactique (augmentation du nombre de  coups par sortie), déplaçant 
ainsi probablement une  partie d e  l’effort de recherche sur d’autres espèces. Il est donc possibIe 
que la diminution des rendements d’ethmalose amplifie la diminution réelle d’abondance. A 
cela s’ajoutent des changements saisonniers des conditions du milieu (notamment une turbidité 
plus éIevCe pendant la période la plus favorable) qui modifie probablement les conditions de 
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eapturabZt6. Il est donc impossible de mesurer l e s  variations rCeUes d’abondance saisonni2re 
et l’ampleur du phenornkne de migration saisonni&re, qui est nhnmoins probable. 
De manikre gknerale, les semnes tournantes  chutent au fond et  capturent  verticalement 
les poissons prbents dans toute la colonne d’au. Lat6ralement9 la zone d e   p k h e  accessible est 
trbs $tendue, la zone inaccessible ettant restreinte aux hauts-fonds de  moins de 2 mktres. 
Les variations nycth$m$rales des rendements ne peuvent.être dues A des variations 
d’abondance que si des migrations quantitatives se produisent entre les zones profondes 
accessibles (nuit) et les hauts-fonds inaccessibles (‘jour). Cette hypothbe nous semble peu 
vraisemblable, mais n’est pas entikrement à exclure et devra être véfiCe, dans la mesure oh la 
p k h e  Q la senne  de plage sur les hauts-fonds est plutôt pratiquke en dkbut de matinee (voir 
plus bas). 
La visibZtC dans l’air ne semble pas &re un facteur limitant p.Our les p&heurs, car des 
pkhes abondantes se font dans les conditions d’&lairage les plus faibles (de nuit, sans 
l’eklairage de la lune). En revanche, l’agitation du plan d ’au  en surface est peut-&re un facteur 
dkfavorable pour  la dktection des bancs, la surface de la lagune Ctant gknkralement calme de 
nuit et en  debut de journée, et s’agitant en fïn de matinCe et dans l’aprb-midi. On note  que 
l’activit6 nocturne baisse entre aoat et octobre 3 la pkriode de l’annke oh les vents  sont les plus 
6lev& (il faudrait  cependant analyser les variations nycthCmérales et saisonnibes  des vents 
pour 6vduer  le r61e possible de ce facteur  sur la pkhe  de nuit). 
Une augmentation de  la fiCguence d’apparition en surface de nuit est possible, et peut 
être liCe au comportement trophique de l’ethmalose. Le regime alimentaire de l’ethmalose 
change avec la taille du poisson, il est exclusivement zooplanctophage chez les jeunes  et devient 
en partie phytoplanctophage chez les poissons plus gQ. Bans les gammes de tailles pkhCes 
par les sennes  tournantes (7-14 em), le zooplancton constituerait la majeure  partie  du  régime 
ahentaire selon Fagade et Blaniyan’(1972). Or, on sait  que la majeure partie  de la biomasse 
de zooplankton est mncentrke sur le fond de la lagune pendant  la  journée t se disperse  dans la 
colonne d’eau pendant la nuit (laagano et Saint-Jean, 1988). Si l’ethalose suit, en se 
nourrissant, les mouvements du zooplancton, son affleurement aleatoire en  surface est 
beaucoup plus probable la nuit que dans la journee, et donc ses probabZtCs de dktection 
beaucoup seraient plus 6levCes dans ces conditions. 
Chez Brevoortidl patronus, espke apparentke B I’ethmalose, des  migrations 
nycthkmkrales latCrales ont kt6 mises en kvidence (Kemmerer, 1979), dans des conditions 
certes differentes (dans le milieu marin côtier et A une CcheUe différente). Les bancs se 
deplacent au cours d’un  cycle de 24 heures dans deux directions : du large vers la rive  pendant 
la nuit et en sens inverse pendant la journée, et de  la surface vers le fond au début d e  la jo&née 
et en sens inverse en fin de journée, décrivant un mouvement circulaire (fig. 40). Les poissons 
semblent rechercher  des eaux aux propriétés optiques particulihes (couleur et turbidilk). Un 
comportement du m&me type pourrait exister chez l’ethmalose, et  esrpliquerait que les meilleurs 
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a. 40.- Variations nycht6mtrales des mouvements de 3 m n i a  patronus dans le Golfe du Mexique 
(Kemmerer, 1979). 
rendements soient  obtenus  dans  des conditions de turbidité et d’éclairement  minimaux 
(l’existence de migrations  latkrales Ctant plus douteux). 
- L‘augmentation des  prises  pendant la période où la lune se kve  en  cours de  sortie est A 
rapprocher des observations de Gliwicz (1986) qui a ktudié les rythmes migratoires du 
zooplankton  et du poisson planctophage Limnothina m-odon dans le lac  de  barrage  Cahora 
Bassa (Zambke) en  relation avec le comportement  alimentaire de cette e s p h e  planctophage. 
Lirnnothrissa se trouve  genkralement  concentrée à une certaine  profondeur,  variable  suivant le 
jour et la nuit, l’éclairement de la lune, et la transparence de l’eau. L‘espke se nourrit 
activement  tout  au long du  cycIe de 24 heures, sauf quand Yintensité lumineuse  descend sous un 
seuil de 7 ri (qui  est  supposé insuffisant pour  permettre  une  detection  visuelle  des  proies). 
Elle  semble suivre les mouvements verticaux du zooplankton et se maintenir au dessus d’une 
profondeur où l’intensite lumineuse  est suffisante pour une prédation  par  selection visuelle des 
proies. A éclairement égal, on trouve ainsi Yesphe plus prgs de la surface  quand la 
transparence est faible, et on observe qu’elle migre vers les strates supkrieures du lac (0-3 
mètres)  pendant la nuit,  alors qu’elle réside en profondeur  dans la journée.  Pendant  les  nuits 
sans lune, l’alimentation est beaucoup moins active et/ou efficace. D’autre part, dans ces 
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conditions d’&clairement minimal, Eirnnothrirsa perd son comportement agrégatif et se disperse 
dans la masse d’eau. 
Une dimhution d’activit6 dans les conditions  d’Bclairement anh-~nirnd ne sembk pas se 
produire  chez l’ethmalose en lagune Aby, en raison des captures 6levkes obtenues de nuit  en 
p6riode sans lune, à une saison oh la turbîditk est maximale. En revanche, les  rendements t r b  
hlev&s obtenus de nuit, entre le 17e et le X e  jour du cycle lunaire, peuvent correspondre au 
phénomène  appel6 ’moon trap” (pikse lunaire) par Gpiwicz. Cet auteur a observg, quelques 
jours aprh la pleine lune, une activitti prkdatrice soudaine et extrêmement forte  de 
Limothrksa sur le zooplankton, au moment prkis oh la lunese Eve, peu apr2s le muches du 
soled. L’esspkation donnCe est que le zooplankton, ayant m i s 6  vers la surface après le coucher 
du soleil., se trouvant ainsi à h b r i  de la prédation en raison de  la faible luminositti, est 
brusquement &lair& par la lune, et décimé par les poissons predateurs. Le zooplankton 
brusquernent &lairk amorce rapidement une migration vers le fond, laissant peu de temps aux 
poissons plandophages pour exercer leur prkdation en surface. Ce “pi2ge lunaire”,  qui 
intervient  aprks la pleine lune, serait responsable pour  certaines espkes  de zooplancton de 
mortalitb considerables. 
L’hypothbe d’un ph6nomkne identique en lagune Aby est attrayante et correspond bien 
aux heures d e  p k h e  prkisément pratiquges par les pikheurs  pendant  cette  pkriode, le retour 
ayant lieu au plus tard peu aprks le lever de la lune. L‘activite kr$guEi$re des pkheurs  A la 
pkriode oh la lune est lev$e, en debut de cycle, pourrait  Stre due B des variations de luminosith 
suivant la couverture nuageuse. Cette hypothbe supposerait cependant que l’ethmalose, dans 
certaines conditions, se nourrisse en detectant visuellement les proies, alors qu’elle est rkputke 
&re  une espike. se nourrissant par filtration passive (Lazzaro, 1987, p. 126). Seule une &tude du 
comportement prkis  de l’ethmalose  dans l e s  diffkrentes conditions oh les rendements les plus 
6levks sont re5disQ permettrait d’&laircir ce point. Enfii, certains aspects du  comportement 
des pkheurs restent non expEiqu&s, notamment le dkpart plus tardif en pkriode de  lune noire. 
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IXI.2 Les sennes de plage 
Nous avons retracé plus haut l'historique des sennes de plage sans poche ou flets ali. 
L'engin, en provenance du Ghana, aurait été introduit au début du siècle à partir  de l'est de la 
lagune et se serait établit, vers les années 1940, dans les villages de  la  partie ouest. 
lII2.1 Les engins 
Les filets ali observés en lagune Aby dans la période récente (Surgy, 1965, nos 
observations) appartiennent à la catégorie des sennes sans poche (au détail p r b  que la traction 
se  fait directement sur la corde de flotteurs, les ailes n'étant pas prolongées par des cordes). II 
semble que l'engin ait connu une évolution,  passant par  une  étape  de filet maillant encerclant 
avec pêche à la battue. Malgr6 ces changements survenus au niveau de l'engin, la technique 
apparaît spécialisée dans l'exploitation des mêmes zones de hauts-fonds tout au long de son 
évolution en lagune. 
Les engins actuels sont de grandes dimensions, généralement d'une longueur de 1100 2 
1200 mktres, avec des chutes de  7 à 8 mètres (5 filets mesurés B Anga en 1983 et 1984). Ils 
couvrent donc  une superficie d'une dizaine d'hectares en un coup. Quelques filets aux 
dimensions plus faibles (600 mktres) avaient éte vus en 1979 dans le nord de la lagune Aby, 
mais n'ont plus été retrouves par la suite. La taille de  la maille est de 14 mm, le fil et  les nappes 
sont les mêmes  que celles  utiliskes pour sennes tournantes. Les filets que nous avons mesure ou 
observe comportent une elément de  filet renforce (de 50 B 100 mhtres de  longueur), oh le 
poisson est concentr6 dans la phase finale. Ce filet renforce est g6nQalement en position 
latérale  mais  Giet (1980) signale une position centrale, ce qui impliquerait alors un retrait  du 
filet parJes deux côtés dans certains cas. 
DI22 Mode d'opération 
Un équipage compte entre 15 et 20 pêcheurs embarqub. L'unit6 de pkhe comprend 
deux embarcations, l'une oh est chargee le filet et l'autre recevant les captures. Les pkheurs 
rejoignent les lieux de  pêche, qui ne sont généralement pas t r b  éloignks  du  village (moins d e  
3 km), B la pagaie. Des Cquipes peuvent effectuer occasionnellement des  petites migrations (de 
l'ordre d'une semaine) dans des "campements" secondaires, où des abris sommaires sont 
installks (ces petites migrations sont appelCes bo& ZI Anga). 
Une fois sur les Lieux de pêche, les pêcheurs peuvent attendre plusieurs heures le 
moment opportun avant d e  déployer le filet. Pendant cette attente, ils semblent guetter le , 
passage de bancs de pélagiques (ethmalose, EIops lacerta), ou attendre la réunion d e  conditions 
favorables pour commencer la pêche. 
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Ee filet est deploy$ en cercle à partir  da la pirogue principale manoeuvrke 3 la pagaie. 
Cette manoeuvre a lieu le plus rapidement possible et dure environ 15 minutes (la vitesse 
d’encedement est done de 5 h / h  environ). Le retrait de la senne se fait en  tirant sur la corde 
de flotteurs 3 partir d’un point fixe, par une extrt5mit6 du filet. Dans  un premier temps, les 
pikheurs travaillent B partir  de la grande pirogue, puis se mettent B l’eau afin d’exercer une 
traction  plus horizontale sur le filet, ce qui limite le d&ollement de la corde plombCe du fond. 
La manoeuvre dans l’eau  est longue et  gnkralement pknibk. 
Tout au long de la manoeuvre de resserrement du cercle, on peut voir des poissons de 
certaines spikes (Tihpia pizseen.si.q Sarothersdsn meknotheron, Mugii&e, Tylo~Prromir 
jersfinki) s’&happer en sautant par dessus les flotteurs. En l a p n e  Tendo et Ehy, des petites 
pirogues, g&nQalement conduites par des enfants, se postent contre le bord du filet pour 
recueillir une partie des poissons &happes. Ces prises sont partagees par  moiti6  en fin de 
pêche avec les pkheurs qui ont tir& la senne. En phase termhale, un volume clos est form$ en 
rapprochant les cordes de fond. Des percha sont souvent utilisees dans cette  phase terminale 
pour relever les flotteurs au niveau de  la  poche afin de limiter l’&happement par saut. 
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Les prises sont versCes dans une deuxihme pirogue plus petite,  manoeuvrable par 3 ou 4 
rameurs. Souvent, des acheteuses de poisson rejoignent l’kquipe sur les lien de  pêche. Une fois i 
les ventes partielles terminées, la pirogue à poisson peut  rentrer seule au village pour vendre  les 
captures  pendant que les autres pkheurs terminent de  ranger le filet. Periodiquement,  une ou 
deux fois par semaine, le filet est Ctendu sur des skhoirs. 
En lagune Tendo et Ehy, parfois aussi dans le nord de la lagune Aby, les pkheurs 
ghankens pratiquent une technique qui leur permet de  travailler au delà des hauts-fonds, 3 des 
profondeurs plus importantes (2-3 rn&tres), sans avoir pied, sur fonds meubles (ce fait est d$jB 
signal6 par de Suru  en 1963). Pour haler le filet, 3s prennent  appui sur des  perches  en bambou 
qu’ils enfoncent dans la vase. Le resserrement de la poche nkessite des plongees t rb  
nombreuses, ralentit l’opdration et rend ce mode de  pêche particulihement d i E d e .  
Dans le meilleur des cas, l’ensemble dJune opération d e  pikhe, entre le debut de 
l’en~rclement et la capture du  poisson, dure environ 4 heures 30 (rCsuftats de   dew opkrations 
chronornktn5es pour un filet de 1200 m : 285 et 260 min.). Le rayon du cercle &tant de  190 m, la 
vitesse de progression de la corde plombCe sur le fond est donc de  l’ordre de  1,2 cm/s. Il arrive 
souvent que le halage soit ralenti  par la rksistance opposCe par  les courants d e  mar& ou par 
l’agitation du plan d’eau, qui se produit gCn6ralement à partir du milieu d e  la matinée. Ces 
conditions crCent une  partie d e  la variabilitC obsemCe dans la durCe des  sorties. Ils doivent 
Cgalement être des facteurs diminuant I’efficacitC  des  coups. 
II123 Lieux de pêche 
Les sennes de  plage pêchant sur les hauts-fonds déploient leur engin à partir d’un point 
fixe situ6 à une profondeur de 0,7 à 1,5 mètre. Les fonds sont généralement durs et doivent être 
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&. 4 1.- Lieux de  p e d e  des  sennes de plage dans le secteur est-Tendo et Ehy, relevts sur le terrain en 1979, 
et implantation des sennes de plage dans les viliages riverains en janvier 1984. Le pointill6 reprbente 




Fig. 42.- Histogramme des  heures de d6ppaTt (a) et de retour (b) des sennes de plage d'Anga. 
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assez rQdiers (absence de rochers). Les sites favorables &ant fbnitCs, l'effort de pkhe  est 
esncentrk sur des  petites  zones  qui sont gkn~rdement r&s intensivement exploit&es. A hg, 
on peut a t h e r  que les hauts-fonds habituellement exploit& s'ktendent sur  une superficie de 
566 Ra au maximum. Une senne de plage couvrant 10 ha en un coup, la zone entière est 
."ratiss6ett en 50 coups, c9est-8-diTe, compte tenu de l'a&& normale à h g a ,  en mois d'un 
mois. A Mama, la zone de pkhe peut &re esthCe 8 968 ha environ. L'activitk &ant 
comparable 3 celle d ' h g q  la zone  est entikrement ratissCe en 1 mois et demi. 
En saison des pluies, le niveau de la lagune monte (on a vu plus haut  que le marnage 
saisonnier serait' de l'ordre de 56 cm), ce qui rend impraticables certains hauts-fonds et 
contraint les phheurs B des intemptions de I'activitC (M&l6kouko, Ettuossika). La p&he  sur 
hauts-fonds est donc une technique sedentaire dans laquelle il existe une forte contrainte 
spatiale. 
Dans la partie est de la lagune, la technique employée permet au contraire l'aecks 
l'ensemble du plan d'eau. Des relevks effectues sur le terrain  en 1979 (fig. 41) montrent que les 
coups se repartissent aldatoirement sur l'ensemble de  la zone accessible (fonds de 2 mktres). 
m2.4 Heues de p&he 
A h g a ,  les departs ont lieu principalement au cours de la nuit et  en debut de matin&. 
La distribution cumulke de  l'ensemble des heures de depart prkente trois maxima : 18 II, 3 h, 
7 h (fig. 42). Au cours de la pkriode enquêtke, les heures de  départ  ont  varie : la dispersion la 
plus importante est observke en 1981 et 1983 (fig. 43). On observe ensuite une diminution 
progressive des departs au dkbut de la nuit, qui deviennent rares  aprks 1988. Les  retours  ont 
lieu principalement entre 11 et 16 heures, avec une distribution plus uniforme (fig. 42). La 
durke de la sortie at variable, et comprise g$n&ralement entre 6 et 13 heures.  Les variations 
interannuelles sont peu marqukes, honnis quelques pkriodes avec des sorties plus longues mi- 
1981 et debut 1983  (fig. M). 
On observe quelques variations des heures de pkhe  en fonction du cycle lunaire. Des 
sorties debutant en debut de nuit (17 h - 21 II)> beaucoup plus longues (16 2 21 b) que les  sorties 
habituelles, sont observkes en 1981 et ddbut 1983, avec une frkquence plus &levee entre le 13" 
et le 22" jour du cycle lunaire (pkriode qui correspond B une  lune bien klairke levee la majeure 
partie  de la nuit). Par ailleurs, les dkparts vers 3 h sont moins nombreux du B e  au 25" jour 
(lune décroissante). L'analyse d e  la composition et du volume des prises ne permet pas 
d'expliquer ces changements de  comportement des pCcheurs. 
Le schkma des heures de dkpart observé B Anga est semblable A Mama,  avec plusieurs 
vagues (17 h, 3 h, 9 hl, mais avec des retours plus précoces. Les durées  varient  gknkrdement 
entre 5 et 10 heures. A Andjé, les  trois pics de départs se situent A 20 h, O h, et 3 heures. Peu de 
retours ont lieu dans l'aprb midi. Les durees se situent génkralement entre 5 et 10 heures. 
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5 . 4 3 . -  Diagramme de dispersion  des heures de  d$xt (sennes de plage Aby-ouest, 1979-1W). 
fi. 44.- Sennes de plage Aby-ouest : Dispersion et tendance de la dur& des sorties de pêche. 
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III25 ~~~n~~~~~~~ et asfivit6 
Les premiers recensements de filets d i  datent de 1963 (Surgy, 1965) et de 1967-1968 
( D P W  1968). Les chiffres de ces deux recensements concordent dans les villages communs 
aux deux recensements. ns font  &tat de 40 unités environ dans la partie ouest et de 15 unit~s en 
secteur Tendo-Ehy (partie ivoirienne). La zone situCe en territoire &anken n’a pas &te 
recensCe avant 1979. 
A partir de 1979 jusqu’en 1990, des recensements rkguliers permettent de suivre 
l’effectif des sennes de plage en activitC sur l’ensemble de la 18gune. Une unit6  est considkrée 
en activite si elle a effectu6 au moins une sortie dans le mois keoult5. La periodicit6 du 
recensement des sennes est de 1 ou 2 mois pour les sennes de la partie ouest, et  de 6 mois ou 1 
an pour celles de la partie  est,  voire  de 1mois dans les villages oh les  enqueteus  sont presents. 
Le &tail de m recensements, par mois et par village, a Ct6 public par ailleurs (Charles- 
Dominique, 1989 a). Nous donnons au tableau 31 quatre  recensements ponctuels entre 1963 et 
1985. 
Par rapport aux premiers recensements des annCes 1965, on observe une diminution du 
nombre de sennes de plage dans la partie ouest (d’une dizaine d’unit& sur 40), et  une stabilit6 
dans le secteur ivoirien de la lagune Tendo-Ehy (une quinzaine d’unit&). L’effectif est en 
revanche en  nette augmentation dans le secteur ghan6en de  la lagune Tendo au murs  de la 
dkennie 1979-1990, atteignant jusqu’h  40  unitCs dans le secteur Tendo-Ehy. 
L’activite s’6tabGt dans la partie ouest entre 11 et 21 sorties  par mois sans variations 
saisonnihs r6gulikres (fig 45). On observe une lkgkre tendance B la diminution de I’activitC 
entre 1980 et 1987.  L‘activitk est plus CIev1Ce et presque maximale dans  le secteur est (21 sorties 
par mokJ oh les ptkheurs s’organisent pour ne pas laisser les filets hut&s6s, Yéquipage 
comptant un certain nombre de  remplapnts pour  faire  face aux dkfaillances. Certaines unites 
font parfois, dans cette zone, deux sorties par jour. Dans ce  secteur, mais aussi dans certains 
villages de l’ouest (Mama), des arrets saisonniers ont lieu, g&nCrdement en juillet-aofit- 
septembre, c’est-&dire au moment de la crue principale de la TanoC Guillet-aofit). La plupart 
des pikheurs regagnent alors le Ghana, oh ils ont, semble-t-il, une activitC agricole saisonnikre. 
Pendant ces interruptions, les sennes sont stockCes surplace dans des  abris  sur pilotis 2 l’abri 
des rongeurs. 
UI2.6 Conditions d’dchantillonnage 
J k s  sorties de sennes de  plage ont eté enquêtées aux points de  débarquement 
(7781 obs.), à l’exception d’un petit nombre d’enquêtes faites sur les lieux de p&che (110 obs.). . 
La zone Aby-ouest a été beaucoup plus échantillonnée (7080 obs.) que la zone Tendo-Ehy 
(811 obs.), Péchantillonnage dans cette dernikre zone posant des problkmes pratiques 





















&. 45.- Sennes de plage  Aby-ouest : variations du nombre de sennes en activitt et du nombre de sorties par 
unit6 de pêche et par mois. 









I=&. 46.- Sennes de plage Aby-ouest : nombre d’enquêtes sur les sorties de pêche, total et enquêtes 
utilisables pour l’estimation de la composition sptcifique. 
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- Tab. 31.- EvSfuGon du nombre de sennes dle plage en advit6 par 'iillage. nv : secteur non visite. _ _ _ _ _ _ _  _____ .................................................................... 
Surgy  DPML CR0 CR0 
Village 1963 1967-1968  mars79 n0v05 _____ - .................................................................. 
Aby-ouest AbY nv 1 1 1 
Akougnougbe 5 5 3 2 
Anga 5 4 '  5 4 
Angboudjou 1 2 1 
Aouerekro 1 
Assinie Mafia 3 a 
Assmlan 1 3 1 
Bianou 1 .  
BindobCgnin 1 1 1 
Bognamian (Naplbu) 1 
Djevieso 1 
Eboindo I I  
Egbet' 4 4 1 1 
Egnanganou 1 
Ehoussou 1 1 1 
EkBlCbiB 2 
E 1 iman 1 1 
Epikfk 1 1 1 
Eplem'lan 1 2 2 
Erokoan 2 2 2 
Essopeketti 
EttuobouC 2 2 1 
Ettuossika 2 3 2 
Ezankro 
Kakoukro 
H'boin 9 1 
Mama 3 2 
Maur icekro 1 
MelCkoukro 2 3 2 2 





Tota 1 Nb. sennes 
Aby-ouest Nb.villeges 
29 40 33 26 
10  15 13 12 
176 
- Tab. 37 (suite).- Evolution du nombre de sennes de plage en activité par village. 
Tendo-Ehy 
(Ghana) 
Al lakouakett i 
Djamébo 
D jawé Wharf 
Ké i ouabo 












2 -  
1 
Nb. sennes  total 
Nb.villages total 
62 61  
26 2a 
Dans la zone ouest, des enquêtes ont kté faites dans 13 villages (tab. 22), choisis surtout 
pour  des raisons pratiques. L’khantillon est essentiellement reprksentatif de  la  zone sud, et 
principalement des hauts-fonds proches d’Anga et Mama. Une comparaison des prises par 
sortie observkes dans les dskrents villages  n’est  possible qu’entre Anga et Mama de 1983 à 
1986 et  entre Anga et Erokoan de 1988 à 1990. Dans le premier cas, il n’y a pas  de  dBérence 
significative pour l’ethmalose, tandis que les prises des autres esphes sont significativement 
supkrieures à Anga au cours de la pkriode fbvrier-juin  1983, et équivalentes pour le reste de la 
pkriode 1983-1986. Dans le deuxigme cas, la prise par sortie est supkrieure 2 Anga, mais la 
comparaison ne  porte  que  sur 8 mois. D’autre part, des rendements t r b  CleV6 avaient  kt6 
signalCs dans la rkgion d’Erokoan à plusieurs reprises, alors que  ce viUage n’ktait pas  enquêté. I I  
n’apparaît donc pas de risque de biais sCrieux l i C  au choix d ’ h g a  et Mama comme  points 
d’khantillonnage  representatifs ; les donnCes sont cependant insuffisantes pour a f f i e r  qu’un 
tel  risque doit être enti2rement &art& 
Le nombre d’observations par mois  (fig. 46) est gknkralement compris entre 50 et 100, 
et baisse sensiblement en 1986 (nombreuses ventes en dehors du point d’enquête principal). 
7 % des  enquêtes  triées (sans fractions “divers”) contiennent des fractions Chrysichthys spp. non 
trikes et 2 % des fractions “Gerres“ non trikes. D’autre part, le nombre d’enquêtes triCes 
diminue sensiblement: 2 partir de  1989. On note que la prise moyenne des enqu2tes oh le  tri est 
complet  (effectuC par  les pêcheurs ou par les enquêteurs) est systématiquement supkrieure à la 
moyenne : le rapport r l  (prise moyenne de l’ensemble des enquêtes/prise moyenne des 
enquêtes trikes) est r6gli2rement inférieur 2 1 à partir de mi-1985 (fig. 47). Il existe donc A ce 
niveau  un risque  de biais potentiel dans  l’estimation de la  composition  moyenne. 
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KU.7 &mgamkon des prises (quaatit6 et composition), entre les secteurs ouest et est 
En zone Tendo-Ehy, la prise par  sortie moyenne est de 176 kg (27 mois, 622 obs.), alors 
qu'elle est de 476 kg dans le secteur Aby-ouest (127 mois, 7610 sbs.). La composition sp&%que 
est t r b  diffkrente dans les deux secteurs, c o m e  nous l'avons d6jA signal$, permettant 
d'identifier des peuplements différents. L'ethmdose, qui forme entre 80 et 90 9% des prises des 
sennes de plage à l'ouest, est pratiquement absente B S'est. A l'inverse, P0rogobiu schkgelii 
(famille des gobiidae), l'une des deux espkes dominantes dans le secteur est, est rare dans le 
secteur ouest. 
Les diff6rences quantitatives de rendements entre les deux secteurs  refl&tent 
certainement des dBkrences entre les biomasses prksintes, mais peut-être en partie des 
différences d'efficacité entre engins. Nous avons, vu en effet que la p&he est  pratiquee  sur 
fonds  durs B l'ouest et vaseux B l'est ; la manoeuvre du fdet est diffkrente et peu induire des 
taux d'&happement diffkrents pour certaines espkces.. Nous n9avons par ailleurs pas mesuré les 
dimensions des sennes dans la partie est, gui nous semblent n&nmoins comparables B celles de 
la partie ouest. 
DI2.8 Variations sakonni2res des prises par sorties (Aby-ouest) 
Les enquktes effectukes permettent, moyennant certaines prhut ions,  d'ktudier les 
variations des prises par  sortie aux khe%les intra et interannuelles. Nous avons retenu dans le 
secteur Aby-ouest 14 e s p h s  principales qui representent environ 99 '36 de la prise totale. Ce 
sont, par ordre d'importance dhoissante : Ethmalosa fimbriata, Elops lacerta, Chrysichihys 
jubelini, 
Tylochrorpsis jentinki, Euchostomus p n d ~ ~ n o p t ~ ~ . ~ ,  Tihpia pineensis, Saroiherohn meheynot?aeron, 
Gems nipi, Caram hippos et Hemichro~fmciatm. 
On peut distinguer quatre mes de variations intraannuelles des prises par sortie 
(fig. 49-62> : 
- aucun schema saisonnier mais une prksence rkguli&re des espkes dans les captures 
(Chrysichthys spp., Tyk"Fo.QmFF jentinki et Tihpah pirseenrir) (fig. 50-53) ; 
- une présence occasionnelle dans les captures et des prises parfois Clevkes, produisant 
al1Catoirement des pics de captures moyennes pendant de courtes  durées (1 B 2 mois) et  une 
forte  variabZt6 (Sarotherodon meknotheron et Trachinolm teraia) (fig. 54 et 55) ; 
- une alternance irréguliike de  pkriodes de plusieurs mois avec rendements quasi-nuls et 
d e  pkriodes de plusieurs mois avec des rendements ClevCs, qui donnent l'impression de  






















&.47.- Rapport moyen entre la prise totale esbk B partir de l’ensemble des enquêtes et B partir des 
enquêtes  utilisables pour l’estimation de la composition  sp6cifique. 
















E. 48.- f r ise par sortie des Sennes de plage  (Aby-ouest) : prise totale. 
179 









j m  jan 
80 89 
&. 49.- Prise p z  sortie des Sennts de plage (Aby-ouest) : Girysiichfhys nigrodigitafus. 
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&. 51.- Prise par sortie des Sennes de plage (Aby-outst) : Chrysichihys m a m .  
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F&. 56.- Prise par sortie des Sennes de plage (Aby-ouest) : EIO~S lm~rta. 
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&. 59.- Prise par sortie des Sennes de plage (Aby-ouest) : Erhrnalosafimbriata. 
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B. 60.- Prise p z  sorlie des Sennes d e  plage (Aby-ouest) : Eucinostomus melanoptenrs. 
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Fjg. 62.- Prise par sortie des Sennes de plage (Aby-ouest) : Hernichrornisfasciatus. 
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- un schéma saisonnier plus ou moins  régulier (ethmalose, Eucinostonzus  melanopterus, 
Gemes nip. et Hemichromis fàsciatus). Nous commenterons plus en détail les “régularités” 
observées pour ces quatre espèces. . 
. .  
Ethmalose (fig. 59) 
Les rendements  présentent un  maximum  assez régulier entre octobre-novembre et  mars 
(notamment entre 1983 et 1986). Cette période correspond, dans le cycle de  l’espke  en lagune 
Aby, à celle de la maturation des gonades (V.2). On peut observer certaines annkes un pic 
secondaire d’abondance en mai-juin (très élevé en 1979, visible de 83 à 86 et en SS), qui 
correspond à la pkriode du recrutement (arrivée des poissons de  petite tailles, Cf. V.3). Les 
rendements d’ethmalose sont généralement minimaux en juillet-aofit, pkriode B laquelle les 
rendements  des sennes tournantes, dans la partie nord de la lagune  augmentent  fortement. Ce 
schéma est commun aux lieux d’enquêtes h g a  et Mama, et donc  caractéristique des zones de 
hauts-fonds du sud de la lagune. 
Eucinostomus melanopterus (fig. SO) 
On observe généralement un cycle annuel d’abondance, avec un minimum marquC de 
dkembre B mars. Le ou les maximum relatifs apparaissent en dehors de  cette  pkriode  de 
manikre irrégulikre. Albarel et Desfossez (1988) avaient mis en évidence des variations 
saisonnikres d’abondance pour  cette espke en lagune Ebrié, avec un minimum entre  octobre et 
janvier. 
&mes nigri (fig. 67) 
Des variations saisonnikres d’abondance réguli&res sont peu apparentes pour cette 
e s p h ,  pour laquelle Albaret et Desfossez (1988) n’avaient pas pu mettre en &idence de 
tendance saisonnihre en lagune Ebrié. Il semble cependant que des minima apparaissent assez 
régulikrement entre novembre et janvier, pkriode de début de  dkrue oh la salinitk est en 
augmentation, tout en restant faible.  Ces  baisses  d’abondance ne semblent pas  correspondre 2 
la  période  de reproduction maximale,  qui,  en lagune EbriC, suit une évolution parallkle B celle 
de la salinit& 
Hemichromis fasciatus (fig. 62) 
Des variations d’abondance  relatives importantes sont observées pour  cette  espèce, avec 
des minima irréguliers généralement entre octobre et janvier. 
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KI.2.9 Variations  hterannuelles des prises par sorties  (Abpouest) 
La prise  par  sortie moyenne annuelle toutes esphes confondues peut  être deulCe avec 
une  prkision satisfaisante quand des enquêtes ont CtC effectuees tous les mois (fig.  48). Trois 
années  sont incomplètes : 1979, annee de debut des enquêtes  (trois moins manquants), 1982 et 
1987, annees de fermeture  de  la p k h e  (5 mois khantillonnb). 
L'absence de certains mois introduit un biais que  l'on peut corriger de la rnanibe 
suivante (tab. 32). La moyenne annuelle est d'abord alculCe  pbur les annCes complktes (a). On 
calcule ensuite la  prise moyenne pour les m&mes annees, correspondant aux mois 
6chantillonnCs en 1979, 1982 et 1987 (b,c,d). Le rapport entre ces moyennes et la moyenne 
annuelle sePrCsente le biais dil a l'absence de certains mois (biais sensible en 1987), qui permet 
d'estimerr, B partir des moyennes observees (moyl), les valeurs csrrigkes les plus probables 
(moy2). 
L'indice annuel abtknu (LA.) varie de 1 B 6 pour l'ensemble des  annees, et de 1 A 3 si 
l'on exclue l'annee 1979 qui a vraisemblablement CtC une annCe exceptionnelle. On observe 
deux fortes augmentations de la prise totale en 1983 et 1988, qui suivent toutes deux une 
fermeture  de la pkhe (1982 et 1987). 
- Tab. 32.- Prises par sortie annuelles des sennes de plage, zone Aby-ouest  (toutes espbxs). 
* : les anntcs compl&tes sont suivies $une ttoile. 
Al l  1979  1982  1987 
a b C d I . A .  
-_-__________________--------------------------- 
1979  1201  1226 
1980 * 487  453  495 613 487 
1981 * 276  270  264 260 276 
1982  337  318 
1983 * 616 594 654  840  616 
1984 * 479 461 594 522 479 
1985 * 523  547  33 78   523 
1986 * 248  240  175 268 24 0 
1987 254 210 
1988 -* 649  611  917 798  649 
1989 * 352  375  304  349 3 52 
1990 * 245 249 255  230  245 
_____________________________^__________-------- 
MOY. 430* 422% 457* 519* 468 
B i a i s  0.98 1.06 1.21 
Moyl 1201 337 254 
MQy2 1226 318 210 
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. Les variations interannuelles des rendements des  sennes de plage  permettent de 
caractériser les variations d'abondance de la  ressource. Au cours  des douze. années étudiées, on 
peut distinguer : 
- une  année avec une abondance exceptionnelle  (1200 kg/ sortie, 1979) 
- 5 années comparables avec une abondance moyenne de 550 kg/sortie (1980, 1983, 
1984,1985,1988) 
- 6 années comparables avec une abondance moyenne de 270 kg/sortie (1981, 1982, 
1986,1987,1989,1990) dont 3 seulement sont compl&tement khantillonnées. 
m. 33.- Variations de la prise  par  sortie des sennes de plage (lagune Aby-ouest) pour  les 14 
e s p h s  principales. 
AN 83 84 85 86  88 89 90 MOY C.V.(%) 
..................................................................................................... 
Ethmalosa fimbriata 527 386 449 214 415  104  119  316 53 
E lops lacerta 17.2 14.2  13.6 4.6 52.9 40.4 33.9 25.3  69 
Chrysichthys niqrodiqitatus 8.4 11.1 7.6 1.0 29.8  31.6 15.4 15.0 77 
Trachinotus teraia 1.9 9.2 9.2 7.6 24.8 74.2 21.7 21.2 117 
Chrvsichthvs maurus 16.7  7.0 13.8 2.2  23.3 22.6 19.5 15.0 53 
Chrvsichthvs auratus 1.9 2.2 4.8  0.8 31.1 28.6 10.1 11.4  15 
Pomadasys jubelini 8.9 5.4 2.8 1.6 13.6 15.2 3.8 7.0  80 
Tvlochromis jentinki 5.0 5.7  2.0  1.2 8.1 8.3 7.5 5 . 4  53 
Eucinostomus melanopterus 9.2  6.9 3.6 1.9 11.3 6.0  4.4 6.2 53 
Gerres nisri 4.5 5.0 5.0 1.2 9.1 6.1 3.1 4.9 50 
Sarotherodon melanotheron 8.8  7.7 2.7 1.8 4.3 1.3 0.5 3.9  83 
Caranx hippos 1.3 2.7 2.8  0.6  3.3 2.1 0.5 1.9  57 
Hemichromis fasciatus 1.2 1.1 0.4 0.5  4.0 1.9 1.3 1.5 82 
Tilapia quineensis 2.6  5.9  3.9 1.2 8.7 4.1 4.3 4.4  55
AUTRES ESPECES 1.5 9.3  .8  0.2 9.6 5.8 2.0 4.3 91 
..................................................................................................... 
TOTAL 616 479  523 240 649 352  245 443 38 
Nombre d'enquetes 576  557 383 198 433 216 158 
La variabilité interannuelie de l'abondance des difierentes esphes ne peut être 
dCterminCe pour toutes les annCes en raison du tri incomplet. On retiendra les 8 annges 
suivantes : 1983 à 1986, et 1988 à 1990 (tab. 33). Les esp&"es les plus "stables" B l'khelle 
interannueue, avec  un  coefficient de variation de l'ordre de 50 % sont Gems nip', Ethmulosa 
fimbrinta, Chrysichthys m u m ,  Tylochromis jentinki,  Eucinostomus melunoptem, Tilapia 
guineensis et Caranx hippos. Un groupe intermédiaire plus instable, avec des coefficients de 
variation compris entre 70 et 90 % comprend EIops lacerta, Chrysichthys  nigrodigitatus, 
PomadaJys jubelini, Hemichromis fasciatus et Sarotherodon melanotheron. Enfin, deux  espkces 
(Cfirysichthys aurafus et Trachinom teraia) ont connu des variations beaucoup pIus grandes, ' 
dues 2 une reconstitution trks nette d e  la biomasse aprks 1988. 
On observe des variations simultanées pour la plupart des espkces au  cours de deux 
annCes : en 1986, un  minimum  absolu est atteint pour 12 espkces sur 15 (y compris la catégorie 
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"autres esp&ces"), et tous Pes indices sont inferieurs à la moyenne ; en 1988, les indices de toutes 
les espkes sont supCrieurs 3 la moyenne. L'abondance augmente  par ailleurs pour  toutes les 
esphes de 1986 2 1988. On assiste donc, de mani6re inattendue, 2 des variations shnltanEes de 
l'abondance de nombreuses e s p h  ayant des caradCristiques biologiques pourtant  diBerentes 
(longevitC,  f$eonditC,  rCgimes alimentaires). Par ailleurs, le coefficient de variation de la prise 
totale (38 5%) est t r b  infkrieur aux coefficients de variations de l'ensemble des espkes. Cela 
indique que les baisses de captures d'une e s p h  sont en partie csmpensees par  des hausses 
pour d'autres espkes. Ces pMnom&na se produisent plus vraisemblablement au sein de 
l'&osyst$me qu'au niveau de changements tactiques de la pait des pkheurs, car la technique 
de la senne de plage ne semble pas suffisamment souple pour permettre des changements 
d'espkes cibles. 
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DI3 Les filets maillants à ethmaloses 
Des enquêtes préliminaires, d b  1979,  puis surtout  en 1982, pendant  la  .fermeture de la 
pêche B la  senne, avaient permis de constater l'importance des filets maillants à petites mailles 
(20 2 30 mm de côté), notamment dans certains villages  du sud de la lagune Aby (Angboudjou, 
Essopéketti, etc.). A la suite de ces observations, une  enquête régulière a été mise en place 
dans trois villages, Essopéketti (1983-1987), Blétanouho (1984-1990), puis Eléman (1988- 
._ . 
1990). 
L'unit6 de pêche aux filets maillants à ethmalose comprend une embarcation de 6 m 
environ, un équipage de 2 2 3 pêcheurs et une dizaine de filets maillants (ou "nappes"). Les 
pirogues sont propulsées à la pagaie et à la voile. La longueur moyenne des filets  est de 75 m 
environ (115 filets mesurés, tab. 34). Leur chute est généralement faible, de 2 à 2,5 m (2 filets 
mesurées et nombreuses observations de filets au skhage). La chute de 8 m mentionnée  par 
Doucet et al. (1985, p- 73) semble donc exceptionnelle. Ces "nappes", mises bout a bout  au 
moment de la pêche, forment un "mur" de 800 m d e  longueur environ. 
Les filets sont utilisés soit comme des filets maillants dérivant près  de  la surface, une 
extrémit6 restant  amarrée B la pirogue, soit a m m e  des filets calés au fond aux deux extrémités 
(à Assomlan, certains pêcheurs calent ainsi leurs filets et retournent au village pendant 
quelques heures). Une utilisation en filets encerclants actifs (qui  était  répandue  dans  les  années 
1960) ne nous a pas été signalée en lagune Aby pour la pkhe   de  l'ethmalose, mais persiste  pour 
la  pêche  des Cichlidae en bordure, avec des mailles plus grandes (35-40 mm). 
m3.1 Mailles utilisks 
Les mailles sont en fil de nylon fin (2 torons) noué (Doucet et al., 1985, p. 73). Les 
nappes  sont  fabriquées industriellement et le filet est monté par les pêcheurs. Trois dimensions 
de  mailles sont utilisées pour la pêche de l'ethmalose (20,25 et 30 mm de côté), en  proportions 
variables. Les mailles de 20 mm reprbentent 90 % des filets, à Bktanouho,  et seulement  58 % 
à Essopkketti, tandis  que les mailles 25 mm reprksentent 7 % des nappes a Blétanouho  et 
42 % B Essopéketti. 
Au cours de  la période 1983-1990, l'utilisation des ditErentes mailles a kté t r b  variable 
(fig. 63). Ces changements souvent rapides (quelques mois), sont possibles en raison du 
renouvellement fréquent des nappes. Celles-ci  ont une durke de vie courte à cause  des dégâts 
musks par les crabes (les pêcheurs que nous avons interrogés nous ont dit qu'une nappe 
pouvait être  rendue inutilisable en  quelques sorties de pêche ; la durée de vie moyenne d'une . 
nappe nous semble donc très inférieure à 2 ans comme le suggèrent Doucet et al., 1985, p. 102). 
Les mêmes auteurs (p.  73)  avancent que l'utilisation d'une dimension d e  maille 
correspond à un changement de  tactique saisonnier (adaptation aux tailles des poissons les plus 
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F&. 63.- Filets maillants : nombre de nappa de 20 mm (eerdc) et 25 mm @oint) embarqutes par sortie de 
pêche. 
ft6quentes). Cette hypoth$se n’est pas c o n f i é e  par I’andyse  des donnCes disponibless. Il est 
plus  vraisemblable que ces variations  sont  dues en grande  partie 2 la dkponibZtC du rnatkriel 
d e   p k h e  sur le march$, les pikheurs  rappelant  souvent  les difficult& qu’ils rencontrent  pour se 
procurer les nappes de leur choix. 
ID32 Recensements, aefivitC 
Huit recensements exhaustifs des  engins d e  p k h e  ont kt6 effctuks depuis 1965 
(tab. 20). Ils r6vklent une croissance mnsidkrable de la pkherie entre 1965 et 1990. Ce 
dkveloppernent est da B l’augmentation du nombre  de filets utilisks par p k h e u r  et A celui du 
nombre de  pkheurs. Bans les annCes 1960, le  nombre  de filets utilisb par un pkheur  &ait de 
3,0 en  moyenne  (Surg, 1965, zone 4 et 5, p. 27)’ il est d’une dizaine de  nappes  pour 2 pecheurs, 
dans  la  pkriode rkente.  Ce développement, on l’a vu, a été rendu  possible par la gCnCralisation 
de l’utilisation de nappes  fabriquées  industriellement. Le nombre de pêcheurs a . 
considCrablement augmenté : il était d’une centaine  en 1965, il atteint 735 pêcheurs  en 1986 
(tab. I ) .  
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. Par ailleurs, l’embarquement de filets plus nombreux a eu comme conséquence une 
augmentation de la taille de l’équipage : le nombre de pêcheurs par unité de  pêche  est  de 1,4 en 
1965 (Surgy, 1965, tab. 4.3, n’zima), il est de 2 à 3 pêcheurs en moyenne aujourd’hui. 
Les enquêtes effectukes à Essopkketti permettent de décrire  plus précis6ment 
l’évolution de l’effort de  pêche  entre 1982 et 1987 (fig. 64). On observe un fort développement 
de la pêcherie au cours des deux saisons 1984-1985 et 1985-1986, qui s’atténue ensuite 
fortement au q u r s  de la saison suivante. De telles variations sont dues essentiellement à la plus 
ou moins grande  intensité de la migration saisonniibe des pêcheurs en provenance du Ghana. 
L‘activite, comprise entre 14 et 20 sorties par mois, varie aussi saisonni2rement. Elle est 
maximale autour de janvier (fig. 64-a), au moment oh les pêcheurs migrants sont les plus 
nombreux. Les enquêtes de  pêche n’apportent pas d’explication  kvidente à cette saisonnalitk de  
l’activitk  (voir plus bas), Surgy (1965, p. 28) rapporte  par ailleurs que, selon les pêcheurs, la 
saison la plus favorable pour  cette technique << se situe entre Mai et Juin ou Septembre D, c’est 
à dire pr6cisément pendant le minimum saisonnier d’activitk  actuel. Il est donc possible que le 
calendrier des pêcheurs migrants saisonniers dépende plus de contingences extkrieures que de 
conditions favorables pour la pêche en lagune. 
11133 Enquête sur les sorties 
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F&- 64.- Variations de l’effort de pêche des unités de fdets maii.lants à Essoptketti. (a) : activitC en nombre 
de sorties par unit6 et par mois @) nombre d’unit& de  pêche en aciivitC (c) nombre  de nappes embarquks 
par sortie (d) effort de pêche en nombre de nappes mouillées par sortie (milliers). 
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- Le nombre d’engins embarqub est relevé pour chaque catégorie de maille (20,25 et 
30 mm de  dt6).  
- Le poisson captur6 est demaillé à terre (et non à bord de  la pirogue), les  filets ettant 
disposés pour cela sur  des portiques. L’enquêteur fait son enquête  au  moment  du démaillage. Il 
dtkrit  les captures qui se rapportent à une ou plusieurs nappes d’une même maille (20, 25 ou 
30 mm de  dt6). La prise  totale  au cours de la sortie n’est donc généralement pas connue 
directement mais estimée, connaissant la prise par nappe et le nombre d’engins utilisb. Les 
quantités  enquêtés  étant faibles (quelques kilos), la  précision sur la mesure  des  quantités et sur 
le tri  par  espke est bien meilleure que celle obtenue dans l’enquête de la pêche 3 la senne. Les 
filets ne sont utilisés qu’une seule fois au cours de la sortie, comme l’atteste l’absence de 
poisson au fond des pirogues, et l’absence de ventes  signalées avant le débarquement. 
m3.4 Heures de pêche et durée des sorties 
Les départs ont lieu à partir  de 16 heures jusqu’à 2 heures le lendemain,  soit  pendant 
environ 9 heures. Des variations saisonnikres importantes existent. Pendant les premiers mois 
de l’année, on observe des sorties trks prtkoces (17-18 h)  et t r b  tardives (23 h), alors que dans 
la deuxikme moitié de l’année, les départs sont nettement plus groupés (fig. 65). 
Nous avons cherché à expliquer ce comportement à partir des variables disponibles dans 
l’enquête. Le choix de l’heure de départ n’est  explicable ni par  le jour de la semaine, ni  par  le 
jour du cycle lunaire, ni par le lieu de pêche. La prise par sortie, le nombre de nappes 
embarqukes et le type de  nappe embarqué ne diflkrent pas non plus suivant l’heure de départ. 
Ce comportement ne regoit donc aucune explication 2 partir de l’information disponible dans 
l’enquête sur les sorties.’ 
Les retours  sont  en revanche t r b  grouph, puisqu’ils ont lieu le plus souvent entre 7 et 
10 heures. Ce regroupement des heures de retour doit correspondre à une contrainte  au niveau 
de l’organisation des activitb  en aval (commercialisation, fumage). 
La durée  de la sortie est donc variable (8 2 13 heures) et depend principalement de 
l’heure de dkpart. On observe les sorties les  plus courtes en mars-avril, et  les  sorties les plus 
longues entre aofit et octobre, ce schéma se répétant plusieurs années (fig. 66). Ce phknomkne 
est analogue dans les trois villages enquêtts. 
III35 Lieux de pêche 
Biea que propulstes 2 la  pagaie,  les  unités de  pêche sont t r b  mobiles et se deplacent 
jusqu’2 une quinzaine de  kilomktres de leur village. Eues peuvent avoir ainsi accb  à la plus 
grande partie d e  la zone d e  rtpartition de l’ethmalose. Les lieux de  pêche les plus  frequentes se 
situent cependant surtout dans la partie sud-ouest, à proximité des villages dont les unitCs de 
pêche  sont originaires (fig. 67). On peut noter une  dissymétrie dans la fréquentation des lieux 
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&. 66.- Filets maillants : d u t e  des  sorties  et distance entre le  lieu d e  pêche et le lieu d'enquête (moyennes 
et  intervalles de confance, 2 2 erreurs standard sw la moyenne). 
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de pêche des unités originaires de Blétanoukro et d’Essopéketti. ‘Celles d’Essopéketti pêchent 
assez régulièrement dans la  zone  proche de Blétanoukro, l’inverse se produisant  tr2s peu. 
Il existe une relation entre  la  durée de  la sortie et  la distance parcourue  pour se rendre 
sur le lieu de pêche (fig. 68). Cependant, la durée moyenne varie peu pour des distances 
infdrieures à 9-10 km, ce  qui signifie que la durée de pêche (temps pendant  lequel les fdets  sont 
mouillés) est nécessairement régulée en fonction du temps de déplacement. La distance 
moyenne au lieu de pêche, voisine de  5 km, est variable saisonnikrement de 1983 à 1985, puis se 
stabilise (fig..66). 
III3.6 Prises 
L’espèce presqu’exclusivement capturée est l’ethmalose (entre 90 et 93 % des prises 
suivant les lieux d’enquête). Il existe une relation entre  les faibles prises d’ethmaloses et les 
prises élevées d’autres espèces. 
La prise par nappe moyenne montre des kvolutions parall&les suivant la maille 
employée. Les rendements d’ethmalose obtenus avec des mailles de 20 et 25 mm sont 
sensiblement équivalents jusqu’en 1987, mais plus  élevés pour la maille de 25 mm de 1988 à 
1990 (fig. 69). Les prises des  autres espkes sont comparables (fig. 70). 
L’évolution de la prise par nappe d’ethmalose ne montre  pas  de régularit6 saisonnikre 
(fig. 71). La tendance pluriannuelle est comparable 8 celle de  la prise par  sortie  des sennes de 
plage : pas de tendance nette de  1983 3 1985 (sinon une  abondance peut-Ctre plus élevée en 
19831, une  forte diminution en 1986, une  nette augmentation de l’abondance en 1988, suivant la 
fermeture  de la p k h e  de 1987, et  une  forte baisse B partir de mi-1989. 
L’évolution de la prise des  autres esp&s ne montre  aucune  tendance pluriannuelle 
(fig. 72). Contrairement à ce qui a été  noté pour les sennes de plage, les rendements d e  ces 
esphes ont plutôt tendance à augmenter en 1986 et à partir  de mi-1989. Ces augmentations de 
rendements sont vraisemblablement dues à des changements de tactique de pêche. Quand les 
rendements d’ethmalose sont faibles, les pêcheurs peuvent en effet modifier leur comportement 
de nombreuses manibes (rapprochement latéral vers les hauts-fonds, mouillages plus p r b  du 
fond, changements de lieux de pêche). 
Une comparaison des résultats des trois lieux d’enquête met en évidence : 
- une évolution parallUe à Essopéketti et Blétanoukro en 1985 et 1986, avec des 
rendements gknkralement plus élevés dans ce dernier village. 
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J&. 67.- Filets maillants : r15partition spatiale des lieux de pêche des unith bastes A BlCtanoukro (1050 obs., 
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Fjg. 68.- Filets maillank : relation  entre la durte de la sortie  et la distance  entre  le  lieu  d'enquête t le  lieu 
de pêche. 
&. 69.- Filets maillants : variation des prises par nappe suivant la dimension de la maiUe (20 et 25 mm). 
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&- 73.- Comparaison d a  prises par nappe d'&alose (filets maillants) observées aux trois points 
d'enquête principaux : Eltman, Bl&noukro, Essop6ketti. 
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Tve Partie : 
Etude  expérimentale  de  la  sélectivité  et  de  l’efficacité  des s nnes. 
Conséquences  d’un  changement  de  maillage  sur Ia production. 
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Les prises par  unite d’effort des engins de pkhe sont les sedes variables gCnCralement 
dispomiles  pour 6tudier les populations de poissons dans leur d e u  naturel. Les rendements 
d’un engin de pêche elkpendent, de manikre gknkrale, de l’abondance et de la capturabdit6. 
Quand on doit interprkter des rendements de p k h e  professionnelle, la plus pande attention 
doit &re apportCe aux variations de capturabiLit6 induites par le comportement des p&heurs 
(efficience). Quand il s’agit de pêches expCrimentales, le protocole de mise en oeuvre de l’engin 
est standardise de manihre 3 se rapprocher d’une capturabilitk constante en supprimant la 
variabZtC due 2 l’efficience. Cependant, la capturabdith reste inconnue et peut varier 
considCrablement. Elle dkpend notamment du comportement du poisson vis-&-vis de l’engin et 
du comportement de l’engin par rapport am conditions variables du milieu physique 
(hydrodynamique, nature du fond). Ces variations de capturabdit6 intrins5ques B l’interaction 
engin-poisson peuvent &re ktudi6es expCrimentalement. 
krienee a &te faite pour aractkiser la selectivit6 de  maille. A partir 
de ces rbultats, on peut estimer la composition des captures pour differentes tailles de mailles 
et &valuer, de manikre t r b  approximative, l’effet d’un changement d e  maillage sur la 
production. 
, Nous avons  kgalement  Ctudié  I’effimcitC des sennes de plage et des  sennes  tournantes 3 
partir d’experiences de marquage-recapture. Les rksdtats permettront de disposer d’autres 
e l h e n t s  pour interprkter les rendements de  la pêche professionnelle. 
IV.l Etude exp$rhenfhk  de h selectivitk d’une maille de 25 mm de cbM. Evaluation de l’effet 
d’un changement de maUge s u  h production (d’agr&s Cantrek et ezl, 1983) 
aV.l.1 Introduction 
Le. premier point 3 klaircir est l’estimation de la selectivitC d’une maille de dimension 
donn6e pour chacune des principales esp$ces, c’est B dire le pourcentage de  poissons retenus 
pour les différentes tailles. La methode la plus  utiliske consiste 2 comparer les captures de deux 
e n e s  identiques qui ne d B r e n t  que par la maille. Nous avons utZs6 cette methode en 
effectuant des pêches qkrimentales avec deux sennes tournantes coulissantes de mailles 
14 mm et 25 mm, pêchant simultanément à proximite  l’une de l’autre. L a  principale limitation 
de cette méthode est son imprécision statistique. Le nombre de replica est en effet 
nkessairement limit6 en raison du miit élevé des pêches expérimentales, et g6nCralement 
insuffisant pour dkterminer les paramhtres de la courbe de sélectivité, pour  les  esphes les 
moins abondantes. On a donc eu recours, pour déterminer plus précisément les courbes de  
sklectivité, à une mkthode indkpendante, moins utilisée, qui consiste à comparer  les  périmktres 
maximum (marimurn p’r2‘h) des poissons retenus par une maille donnée avec le tour  de cette 
maille. Cette methode a été utilisée par certains auteurs, notamment pour l’etude de la 
sélectivitk des filets maillants (voir Hamley, 1975 pour une revue). Elle nous permettra de 
pr&iser les rksultats obtenus par la mkthode des  doubles captures, mais également d’estimer 
les param2tres  de sélectivitk pour  les espèces  peu capturées ainsi que les courbes de sélectivité 
pour d’autres mailles que  la maille de 25 mm testée au cours de l’expérimentation. 
Dans une deuxikme partie, nous tenterons d’évaluer l’effet d’une augmentation de 
maillage sur la production équilibrée ap rb  changement de maille, en utilisant la mkthode 
simple proposke par Cadima (1977), qui présente l’avantage d’être très peu exigeante en 
donnkes. Nous verrons que  cette évaluation a pour seul objectif  d’kvaluer Z’intérêtpotentieZ d’une 
telle  mesure d’aménagement, ce qui n’équivaut aucunement h i n e  recommandation ferme. 
Une augmentation de maille, en permettant l’&happement d’un certain nombre de 
poissons de petites tailles qui étaient captures auparavant, se traduit à court terme  par  une 
diminution des captures en  nombre (si l’effort de pêche et le recrutement  restent constants). 
Cependant, les  captures en poids peuvent être maintenues, voire augmentkes aprks un certain 
dklai, si le nouveau bilan entre  la croissance,  la  mortalitk naturelle et  les  mortalit& par p k h e  
est positif a p r b  le changement de maille. Si les captures pondérales peuvent être maintenues 
ou augmentkes, le poids moyen des poissons  caplurks augmentant également, le produit de la 
pêche sera vraisemblablement valorisé et les pêcheurs en  tireront  un  avantage &nomique. 
D’un point de vue biologique,  un  plus  grand nombre de reproducteurs sera épargnk, ce  qui est 
un &ment aprion favorable pour  le renouvellement de la ressource. 
Les captures  des sennes de plage étant plurispkifiques,  les conskquences d’un 
changement de maille peuvent cependant se traduire  par un gain de production pour certaines 
esphes et par une perte pour d’autres, ce qui rend l’analyse de ce type de problkme 
relativement complexe. 
IV.l.2 Définition et principe de  l’estimation  de la séIectivit6 de maille 
Si l’on considkre un ensemble de poissons présents à l’endroit oii un filet commence une 
pêche, la capture d’un  individu intervient au terme d’un processus au cours duquel se 
produisent djffkrentes formes d’kvitement et d’&happement. Dans le cas d’une senne chutant 
au fond, l’évitement intervient dans la phase initiale de déploiement du filet. La vitesse d e  fuite 
&ant like B la taille du poisson, un phénomhe de sélectivité en taille peut  apparaître au  cours 
d e  cette phase. Une fois le cercle formé, l’&happement se produit au travers de la maille, et  par 
passage au  travers d’ouvertures éventuelles du filet,  mais aussi par  saut et  par enfouissement 
pour  certaines esphes. L a  probabilitk de  capture varie ainsi gknéralement suivant le 
comportement spkcifique (sélectivité de peuplement) et suivant les tailles au sein d’une mgme 
espèce (sélectivité de taille) (voir  plus bas). 
Parmi les processus qui induisent une  probabilité de  capture  dépendante de la taille, 
l’échappement au travers de la maille est le plus simple à mettre en évidence. On estime 
généralement que la  sélectivitk d’un filet retenant (senne, chalut) agit d e  la manière  suivante : 
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en da$ d’une certaine taille, dite L8, la probabilitk de capture est nulle, et tous les poissons 
s’&happent en passant au travers de  la maille, puis elle augmente jusqu’g une valeur m&ale 
oh elle est independante de la taille (LlM). La progression entre et LI,, a gt5nkralement 
l’dure d’une courbe logistique dont le point d‘inflexion correspond à une probabilitk de 
capture &ale 2 50 % de la probabilitC de capture maximale (la taille correspondante  est notee 
Lso). Si la probabilité de capture est indépendante de la taille, la structure en taille des captures 
est une estimation non biaisée de elle de  la population, aux variations d’&c‘hantillonnage p r b ,  
pour l e s  tailles supérieures à Llm. Si l’on considhre dbormais les captures effectukes par deux 
Bets de mailles dB6rentes pkhant dans des conditions analogues, la courbe de s614vitC de la 
maille la plus grande pourra &re estimke par le rapport  des effectifs capturés par  les dem fdets, 
pour  les classes de taille oh le taux de rktention par la petite maille est 6gal à 100 %. 
Si Nli et sont les effectifs captures respectivement par l’engin 1 (senne 14 mm) et 
l’engin 2 (senne 25 mm) dans la classe de taille i, on calcule le rapport des captures 
Ri = N2i / NI* L a  prtkision de l’estimation de cette  proportion au seuil de 95 ’% est donnee par 
la formule : 
i condition que les valeurs N2i et Nli soient supkrieures ou egales Q 20. Pour que cette 
condition soit respectCe, on  regroupera les donnkes dans des classes d’amplitude variable. 
On reporte  ensuite  sur un graphe les rapports avec leurs intervalles d e  confiance. en 
fonction de fa classe de taille i, et on estirne graphiquement la taille Goo, à partir de laquelle le 
rapport R peut &e considére comme maximal et constant. Le rapport  entre I’eEcacitk des 
deux engins (A) peut  alors &e estirne par le rapport des captures en nombre des poissons de 
m e  sup6rieure A hm, mpturb par chaque engin. La courbe de sklectivité est finalement 
obtenue  en divisant les rpi par A. 
N.13 Prnto.de exp6rimental 
32 doubles pkhes  ont 6tk effcfuCes simultanément 3 proximite l’une de l’autre avec 
deux sennes  tournantes coulissantes de  mailles dBérentes (14 mm et 25 mm>, en lagune Aby, 
en mars et avril 1983, sur fonds durs de 2 à 4 mhtres. 
La senne de maille 25 mm a 6tC construite sur le mod& de la senne  de maille 14 mm. 
Des dimensions presqu’identiques ont kt6 obtenues pour  les deux engins (respectivement 305 m 
et 304 m en longueur et 13,8 m et 13’9 m en chute). Pour s’affranchir d’un éventuel effet de  
l’ensemble “embarcation+rnoteur+ “pipage” sur I’efficacitC des peches, les filets ont été 
changks  d’une embarcation A l’autre au début de chaque journCe. 
En revanche, le taux de  plombage de la ralingue inférieure a ét6 mal reproduit, et, 
malgré une modification, une difference de plombage de 180 g/m entre les deux engins a 
persist6 au cours de l’expérience, et n’a pu être mise en évidence qu’à la fin de celle-ci 
(plombage de 150 g/m et 250 g/m respectivement pour les deux sennes 25 et 14 mm). 
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Les captures ont kt6 triées  par espke et mesurkes au mm Pr&. Pour les espkes autres 
que l’ethmalose, tous les poissons capturés ont kt6  mesurés. Pour les ethmaloses capturkes par 
la senne de maille 14 mm, un échantillonnage a dQ être fait  dans quelques pêches  en raison de 
l’abondance des captures. Les effectifs N,i prbentks sont des estimations obtenues B partir  de 
grands  khantillons (2 à 300 poissons). 
Le pkrhktre maximal du corps du  poisson et la longueur à la fourche  ont  kté mesures 
sur 982 poissons appartenant à 13 espkes, capturés par les deux sennes. Ces &hantiUons ont 
Ctk stratifiés en fonction de  la longueur, ‘de manikre à obtenir un  effectif suffisant dans  chaque 
classe de taille. 
IV.1.4 Courbe de s6iectivit6 pour l’ethmalose 
IV.1.4.1 Relations  périmètre-longueur à la fourche 
Pour ajuster un  modkle linkaire entre ces deux variables, nous n’avons utilis6 que  les 
couples de données des poissons capturb par fa senne à petite maille, car la maille de 25 mm 
tend B sélectionner, à longueur kgale, les pkrimètres les plus grands. Les trois modèles suivants 
ont  kté  test& : modkle linCaire (P= aL+b), modèle linhire for& par l’origine (P=aL), et 
fonction puissance (P = aLb)- Les coefficients de correlation obtenus par les trois modkles &ant 
trks klevks et les diffkrences entre les valeurs prCdites étant nkgligeables, nous avons donc 
choisi le modhle le plus  simple, P = aL (fig. 74). 
Nous avons ensuite superposk sur un même graphique  la  droite de rkgression obtenue 
ainsi que son enveloppe de confiance 21 95 %, avec les couples pkrimktre-longueur des poissons 
retenus par la senne à grande maille (fig. 75). Les pkrimètres obtenus sont  tous supkrieurs B 
90 mm,  c’est-&dire à 90 % du tour  de maille,  sauf pour 4 individus. Le pkrimktre de 90 mm 
semble  donc être la limite supkrieure pour laquelle l’&happement est voisin de 100 %. Les 
quelques exceptions rencontrées sont probabIement des poissons blessks et  kpuisb (on observe 
notamment chez les ethmaloses capturkes des hkmorragies frkquentes au niveau de  la  tête,  qui 
est fortement vascularisée, et quelques mortalités en fin de pêche). 
Le périmètre  de 90 mm peut  être compar6 avec le pkrimètre maximal auquel un poisson 
de section circulaire passe au travers de la maille sans la forcer. Une maille moyenne du filet 
mont6  peut être assimilt5e à un losange dont la forme depend du rapport d’armement (Prado et 
Dremikre, 1938,  p.  38),  qui est kgal au rapport de la moitié du grand axe sur le côt6 du losange. 
Ce rapport a été mesuré à 0,76 pour la senne à grande maille. Une maille en position normale a 
donc la forme approximative  d’un losange de côté 25 mm, dont  les axes horizontaux et verticaux 
mesurent 38 mm et 32 mm. Le cercle inscrit  dans cette figure a un périmètre d e  78 mm. Les . 
poissons commencent donc à forcer la maille à partir d’un périmètre voisin de  78 mm (ou 
légèrement supérieur si leur section maximale  n’est pas circulaire) mais ne commencent à être 
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F&. 74.- Relation ptrim!5tre-longueur 2 la fourche pur les ethmaloses capturCes par la maille de 14 m. 
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longueur  fourche mm 
Fig. 75.- Couples périmètre-longueur des ethmaloses capturées par la maille de 25 mm et droite de 
régression calculte pour  les poissons retenus p a  la senne à petite maille. 
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apparaît  donc  très actif et la rktention ne semble commencer que lorsque le forçage de la maille 
devient difficile. 
Sur la figure 75, , l'intersection entre la droite horizontale P= 90 mm et la limite 
supkrieure de l'intervalle de confiance de la régression p&imètre-longueur, taille B laquelle 
95 96 des poissons ont un périm2tre inférieur B 90 mm, donne  une estimation de la  taille de 
sélectivité (117 mm). En revanche, cette figure n'apporte pas d'information concernant les 
autres  paramètres  de la courbe de s6lectivité, Lso et Llm, que nous estimerons par la mkthode 
des  doubles pêches. Il est cependant vraisemblable  qu'au delà d'un certain périmètre voisin du 
pkrimètre de la maille, 100 mm, l'&happement  devient physiquement impossible. 
JY.1.42 Courbe de sélectivité déterminée par les doubles pêches 
Le nombre élevé de poissons capturés permet de calculer les rapports Ri avec une 
prkision statistique trks satisfaisante, du  moins pour les premikres classes de taille (tab. 35). 
- Tab. 35.- Calcul de la seledvité de la maille 25 mm pour I'ethmalose. NI, N2: effectifs capturés 
respectivement par les sennes de maille 14 mm et 25 mm, R : N2/N1, IC : intervalle de confiance. Le 
rapport  de I'efficaatt des deux engins, A, est estimt  par le rapport N2/N1 pour  les  tailles  supfiriemes A 
350 mm. RIA : estimation de la courbe de stlectivitt. 
--------------------_______________^____-------- 
LF ( d  N1 N2 R IC R/A 
<= 110 
115 - 120 
120 - 125 
125 - 130 
130 - 135 
135 - 140 
140 - 145 
145 - 150 
150 - 155 
155 - 160 
160 - 165 















O 0.00 0.00 0.00 
9 0.00 0.00 0.00 
101 0.02 0.00 0.04 
410 0.11 0.01. 0.19 
807 0.26 0.02 0.44 
776 0.46 0.02 0.77 
537 0.56 0.03 0.95 
252 0.52 0.04 0.88 
121 0.67 0.07 1.14 
61 0.59 0.09 0.99 
32 0.60 0.13 1-02 
25 0.48 0.14 0.81 
21 0.41 0.14 0.70 
>= 150 440 260 0.59 0.05 
Les €2, avec leurs intervalles de confiance sont  report&  sur la figure 76. Les 6 premiers 
points (classes 115 à 140 mm) sont disposés sur une courbe qui a la forme  caractkristique  d'une 
courbe d e  sélectivitC. En prolongeant cette courbe vers la gauche, on obtient une valeur R =  O 
pour une taille qui correspond précisément à la taille L, qui a été estimee prkkdemment 
(117 mm). La position de L,, ne peut étre déterminée précisément au w des rapports  Ri 
obtenus : on peut seulement estimer que LI, est supérieur ou égal à 150 mm. four résoudre ce 
problème, on fera l'hypothèse supplémentaire que la courbe de  sélectivité est symétrique et 
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passe par  les 6 premiers .points, ce qui permet d'obtenir l'ajustement de la  figure 76, et les 
valeurs suivantes des  paramktres de skltxtivitd : 
LlW= 150 mm et k8= (Lg+hw)/2= 133 mm. 
Si l'on revient à la figure 75, on constate que 95 96 des poissons d'une  taille  supêrieure 
ou égale à 150 mm ont un perimètre supkrieur 2 103  mm. Cette valeur, legèrement  supérieure 
au  tour  de maille, est une estimation vraisemblable du perimktre à partir  duquel l'&happement 
devient physiquement impossible, compte-tenu des dkformations possibles du corps du poisson 
au moment du forpge  de la maille (l'klasticitk  du fil est n6gligeable et n'intervient 
probablement pas). La skltxtivit6 agirait donc progressivement entre des  pkrimètres de 90 mm 
ct 103 mm. 
En résume, l'estimation des paramktres de sélctivitd a pu eté obtenue en plusieurs 
&tapes : 
- la regression perim&tre-longueur et les enveloppes de confiance sont calculdes ; 
- on dktermine le point de  l'enveloppe supkrieure pour  lequel le périmktre est 6gd A 
90 mm : la taille correspondante est une estimation de & ; 
- on dktermine le point de l'enveloppe infkrieure pour lequel le p6rimètre est égal B 
103 mm : la taille correspondante est une estimation de ho0 ; 
- on d c u l e  ho par (Lg+km)/2 (hypothbe de symktrie). 
KT.15 @enCralkation aux autres espkces 
On a report6 sur la figure n les couples  pCrimètre-longueur des poissons retenus  par  la 
maille de 25 mm, pour toutes les esphes sauf l'ethmalose. Le pkrimktre de 90 mm semble une 
h m e  indication de  la linaite au dessus de laquelle 160 '3% des poissons s'&happent au travers 
de  Ka maille, bien que quelques individus  d'un p6rimètre inferieur 3 90 mm aient CtC capturks. 
Les rkgressions linkaires perimètre-longueur ont ensuite kt& estim6es pour 13 e s p b s  
(tab. 36). Pour kviter des biais fi& à la skIctivitk, les donnkes des poissons capturds par la 
grande maille n'ont 6t6 utilisCes que  si  le p6rimètre etait supkrieur à 103 mm. Les pentes  des 
droites de regression obtenues varient suivant la forme  du poisson, %es plus klevvCes 
correspondant aux poissons aplatis lateralement les plus faibles aux poissons de section plus 
arrondie. 
En raison de  I'insuffisance des effectifs captures, les rapports de  rétention Ri par classe 
de taille n'ont  pu être calculks que pour deux regroupements d'espkces d e  morphologie voisine : 
Chrysiclzihys murus et Chryichthys clthratus d'une part et Tilapia gthineen.uk, Saroiherodon 
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a. 76.- Rapports de rCtention (€2) entre les captures d'ethmaloses par les sennes à grande et petite maille 
et courbe de s61dvitt ajustte (voir texte). 
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F& Couples p&imètre-lonpeur de l'ensemble  des  poissons  des autres espèces que l'ethmaloses 
capturCs  par la maille de 25 mm. 
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W.PS.1 Chyichthys numus et Chrysichty auraius 
A partir de la rkgression p6rim2tre-longueur reprbentée sur la figure 78, on peut 
e s t b e r  les paramktres suivants : 
b= 145 mm, hm=263 mm, 50=(145+203)/2= 174 mm. 
Les rapports de rktention Ri sont calcul$s au tableau 37, et représentk sur la figure 79. 
Une courbe de s&ctivit6 utilisant les param2tres prfkédents est tracke en pointillés. 
L’ajustement obtenu est peu prkis, mais reste nknmoins vraisemblable. On notera que les 
param2tres de la courbe de s6l.lectiviti: ne peuvent. &e dkterminés A partir des seuls rapports d e  
retention  en raison des  captures insuffisantes dans les  grandes-tailles et de  leur variab3itC. 
Trachinotus  ovatus 0.868  0.9985 5 5 0 
Caranx  hippos  0.855  0.9987 34  33 1 
Sarotherodon  m lan theron 0.846  0.9988 4 1 3 
Tilapia  qu neensis 8.830  0.9974 116 65 51 
Trachinotus  teraia 0.829  0.9785 9  9 0 
Tylochromis  jentink  0.801  0.9984 8 1 7 
Eucinostomus melanopterus 0.801  0.9987 127 122 5 
Chrysichthys  niqrodiqitatus  0.793  0.9987 33 33 0 
Pmadasvs iubelini  0.769 0.9992 8 1 7 
E t h a l o s a  fimbriata 0.717  0.9988  549 375  174 
Chrysichthys  maurus 0.569 0.9980  37 7 30 
Chrvsichthys  aura us 0.547  0.9982 21 18 3 
E lops laeerta  0.463  0.9988  39 25 6 
....................................................................... 
Tota 1 982 695 287 
W.152 Tihpia guineensk, Sarotherohn melanotheron et Tylochrornis jentinki 
La figure 80 montre la regression perimktre-longueur obtenue  pour les cicRlidae T&pk 
guineensis, Swotherodm mehnotheron et Tylo~hrornk jentinrci. Cette relation est une bonne 
approximation pour  trois  autres ap&ces de morphologie voisine, Caranx hippos, Trachinotus 
ovatur et Trachino& teraia. Les paramktres de sClectivitC suivants  peuvent 2tre estimCs B partir 
de  cette figure : 
- b = 9 0  mm, hm=140 mm, b0=115 mm. 
Les rapports de  retention R, par classe de taille ont eté calculés (tab. 36), puis 
superposés sur la figure 81 avec la courbe  de sélectivité estimée à partit des pQim&tres (en 
pointillés). 
On constate que l’ajustement est mediocre. Il est vraisemblable qu’une partie de la 
variabilité observée provient des captures insuffisantes par les deux engins. Cependant, fi 
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F&. 78.- CoupIes phim&tre-longueur pour Qryiichrhys m m m  et chrysichthys auratus. 
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longueur a la fourche mm 
e. 79.- Rapports  de  rttention (R) et courbe de séledivité  ajustée  pour Chrysichfhys maums et Chrysichlhys 
aurafus. 
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a. 81.- Rapports de rétention (R) entre les  captures  par  les  sennes à grande et petite maille et murk de 
sélectivitt ajjustee (vos texte)  pour Tilapia guineensis, Sarorherohn melanotheron et Tylmhromis jenrinh. 
. .  
Eucinostomus melanopteruz 
60 70 BO 90 100 110 120 130 140 150 
longueur fourche mm 
&. 82.- Eucinostomzls melunopienu : relation pkimi3re-Iongueur à la fourche des poissons capturts par la 
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longueur fourche mm 
Fjg. 83.- Elops lacertu : relation périmètre-longueur à la fourche des poissons capturés pa.r la maille de 
14 mm, et par la m d e  de 25 mm (pErimi3res superieurs à 103 mm). 
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semble &;dement  qu’un autre phénomhne de s6kctivitb de taille intervienne, axmne le montre 
la d&roissance des rapports F+ entre 140 et 240 mm. Cette variation d’efficacitb est due A 
d’autres formes d’6chappement que le passage au travers de la maille, l’&happement par saut 
et par passage sous le fiet, qui semble plus important pour les poissons de grandes tailles. Le 
mCme phCnomine a &observ& au cours de l’&de de l’efficacité des sennes par marquage et 










21 0.0D9 0.004 
23 0.10 0.04 
20 0.26 0.10 
33 0.52 0.12 
27 0.47 0.13 
20 0.31 0.11 
33 0.47 0.32 
60 0.67 0.10 -__________________ 
<= 95 
95 - 105 
105 - 115 
115 - 125 
125 - 135 
135 - 145 
145 - 155 
155 - 165 
165 - 175 
175 - 185 
185 - 195 
195 - 205 
205 - 215 
215 - 225 
225 - 235 
235 - 245 


















3 0.01 0.01 
14 0.06 0.03 
32 0.25 0.07 
26 0.40 0.12 
34 0.97 0.06 
41 0.89 0.09 
45 0.67 0.11 
41 0.55 0.11 
28 0.64 0.14 
28 0.67 0.94 
26 0.51 0.14 
13 0.43 0.18 
12 0.50 0.20 
6 0.26 0.18 
5 0.28 0.21 
7 0.70 0.28 
13 0.43 0.18 
IV.1.6 Estimation d e  la sélectivité pour dnérentes dimensions de mailles 
Les régressions p6rimètre-longueur et les intervalles de confiance suivants ont été 
obtenus : 
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ethmalose : P= 0,72L t/- 5,95 
Cichlidae : . P= 0,84L t/- 14,25 
ChrysichtrSys spp. : P = 0,56L + /- 9,156 
’ Pour  une maille de périmktre Pm, on peut généraliser les résultats  précédents  en  faisant 
l’hypothkse que le phénomhne de sélectivité agit de la même manikre pour. différentes 
dimensions de mailles, cyest-à-dire que la  sélectivité joue  pour des périmètres compris entre 
90 % et 103 % du tour de maille Pm. Les tailles et LI, peuvent être obtenues  pour  chaque 
maille comme précédemment, aux intersections des droites 0,9*P, et 1,03*Pm et des 
enveloppes de confiance de la régression périmètre-1ongueur:Une fois estimées L, et hm, on 
déduira l’ensemble de la courbe.de s6lectivitC par homothétie avec la courbe  obtenue avec la 
maille de 25 mm pour la même espke. Pour des raisons pratiques, nous présentons les 
pourcentages de rétention ainsi estimés par classe de taille de 1 cm (tab. 39). 
IV.1.7 Effet d’un changement de maillage sur la production d’après la méthode de 
Cadima (1977) 
Une augmentation du maillage peut avoir plusieurs types d’effets sur la production : 
- immédiatement aprks le  changement de maille,  on observera une  perte  de production 
des engins qui auront agrandi leur maille par rapport aux captures qu’ils auraient  obtenu  avec 
une  petite maille. Cette  perte 2 t r b  court terme peut être estimée  aisement Q partir de  la 
structure  en  taille des captures et  de la courbe de s6lectivité. 
- aprks un certain dklai, une partie des poissons ayant provisoirement &hapPC Q la 
capture  aura  atteint  une taille qui les rendra capturable par la nouvelle  maille, une  partie  aura 
disparu à la suite de  mortalités naturelle (prédation notamment) et  par  pêche (captures par 
d’autres engins de pêche). Le gain ou la perte  de production pour les engins ayant Chang6 leur 
maille dkpendra du bilan entre la pêche de nombreux poissons de faible poids moyen 
antdieurement, et la capture actuelle de poissons  moins nombreux mais de poids moyen plus 
6levé. 
- la  diminution de  la mortalité par pêche contribuera Q augmenter le nombre de 
reproducteurs et leur poids moyen, et donc  la  fécondit6, si celle-ci reste proportionnelle au 
poids moyen. Cependant, une mortalit6 rkduite peut kgalement ne pas conduire à une 
augmentation d e  la fkonditk, qui est souvent  régul6e  chez certaines esphes en fonction de la 
densité. L‘énergie qui n’est plus investie dans  la reproduction peut alors être utilisée pour la 
croissance. 
Pour modéliser les conséquences d’un  changement de  maillage sur la production, il est 
nkcessaire de  connaître l’ensemble des paramètres démographiques de croissance, mortalités, 
fécondité, avant le changement, et d’êire en mesure d e  prevoir leur kvolution apr& le 
changement. L‘approche “analytique” classique  met  l’accent sur  une estimation la plus complkte 
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possible des param2tres avant changement, et table sur une conservation de ces paramktres 
après  changement (hypothbe d’équilibre). Or il est frequent que les paramktres 
d6mogaphiqucs interagissent de manikrre dynamique dans les populations naturelles. Un 
changement important  des  mortdit&  par pkhe, qui modifiera les densités, pourra avoir des 
cons6quences en termes d e  croissance, de mortditCs naturelles et de f&onditC. 
- Tab. 39.- Estimation de la sClectivit6 de trois dimensions de mailles pour trois groupes d‘espbces. Les 
longueurs données (LF) sont les bornes bfkrieures des dasses de t d e s  de 1 cm. 
Il est Cgalement vraisemblable que les ptkheurs  adapteront leurs pratiques et  leur effort 
de pêche 2 la nouvelle situation, et cela d e  manike difficilement previsible (diversification des 
techniques, augmentation de l’efficacitk des engins, etc.). En tout état de cause, l’hypothbe 
d’équilibre est  incertaine et traduit l’incapacité 2 prkvvoir les phknomknes dynamiques rt5els qui 
ne manqueront pas d e  se produire à la suite d’une perturbation majeure dans le systkme. 
Compte-tenu de ces incertitudes, toute estimation de  l’impact d’un changement de maille doit 
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être considérée avec prudence, plus comme une indication raisonnable apnon’ des effets 
possibles que comme une prévision à proprement parler. 
Dans ces conditions, il semble suffisant  d’utiliser une mCthode simplifi6e reposant sur 
un minimum de paramètres, telle que la mCthode de Cadima (1977). Cette  méthode considère 
une population de poissons subissant des mortalités par  pêche F et  naturelle M constantes B 
partd  de l’âge tl,  auquel commence  l’exploitation par  la  petite maille (régime 1). 
L’augmentation de  la maille déplace l’âge de  première  capture à t2> tl et  aura l’effet suivant en 
termes de mortalités : entre  tl  et t2, la seule mortalité qui intervient est la  mortalité  naturelle 
qui  est  supposée inchangée, tandis qu’au  delà de t2 la mortalité totale  reste  inchangée  et Cgale B 
2. On  peut estimer les modifications induites par le changement des  mortalit6s par quelques 
calculs simples fondés sur l’hypothbe d’une dkoissance exponentielle des effectifs en fonction 
de la mortalité  (Nt=No*e-a). Le mérite de la formule proposée par Cadima par  rapport 3 
d’autres méthodes voisines (méthodes de Holt, 1958 ou de Gulland, 1961, voir Laurec et Le 
Guen, 1981,  p. 105 sq.) est d’avoir introduit un changement de variable qui permet  de simplifier 
les calculs et  de  ne plus avoir besoin  d’estimations de  la croissance ni de  la  mortalité  naturelle. 
L a  seule variable dont dkpendront les prkvisions est le taux d’exploitation E=F/Z=F/(F+M). 
La méthode de calcul est détaill6e sur un  exemple au tableau 40. Les données 
n h s a i r e s  sont (i) la structure en taille de la population, supposée identique à celle des 
captures,  dans  l’hypothbe oh le  tam d’exploitation est indépendant de la  taille (ii) les courbes 
de sClectivit6 de l’ancienne et  de la nouvelle  maille et (iii) les poids moyens par classe de taille. 
Des calculs identiques ont été faits à partir des distributions de  tailles cumul6es de 4 
espèces, Chrysichihys maurn, Chrysichihys auratus, Tilapia guineenris et Tylochrornk jentinki, 
tkhantillonnées au niveau des pêches B la senne de plage (p6riode 1979-1990, tab. 41). Les 
paramgtres longueur-poids estimb par Bert et ECoutin  (1982) ont  kté utilisés. 
Ces calculs sont prCsentés au tableau 42. Le rapport  des productions CquilibrCes entre  le 
nouveau et l’ancien régime (Y2/Y1), qui traduit le gain ou la perte attendus,  est fonction du 
taux d’exploitation par les sennes, E, qui peut être  représenté par E=F/(F+F’+ M), oh M est la 
mortalité naturelle’ F la mortalit6 par pêche induite par  les  sennes et F’ la  mortalit6 par pêche 
induite par les  autres pêcheries. 
Concernant la mortalit6 naturelle M,  nous  avons vu que  la  predation  porte  surtout en 
lagune  sur  les poissons de petites tailles (notamment les stades larvaires et juvéniles). Les trois 
esphes  de Chrysichthys spp. semblent par ailleurs ne pas avoir de  prédateurs  en lagune, quelque 
soit leur taille, vraisemblablement en raison des dCfenses que constituent leurs 6pines dorsales 
et latkrales venimeuses. Il est donc probable que la mortalit6 naturelle par prkdation  est  très 
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Regime 1 : maille 14 mn, rCgime 2 : mille 25 m. 
- Perte A court t e r n  : Pct = 100*(1-Yk/Yl) 
- Poids moyen sous le regime 1 : Wlmoy = YS/Cl  
- Poids moyen sous le régime 2 : U2rnoy = Yk/Ck 
- Rapport des productions après retour A l'equilibre (1-2 ans) suivant le taux d'exploitation E=F/Z : 
Y2/Y1=(C1/Ck)E*(Yk/Yl) 
RCsultats : 
Pct 45 x E Y2IY1 
Wlrnoy 38 g 0.3 0.77 





On consid&re souvent que la prédation est la principale cause de mortalité  naturelle qui 
agit au niveau de la phase exploitée.  Cela semble ne pas s’appliquer à l’hsysti?me lagunaire. 
Ce  point  reste cependant à vérifïer. . .  
D’autres pêcheries exploitent simultanément les mêmes esphes  que les sennes de plage 
(fdets maillants, eperviers,  lignes). Le taux d’exploitation E défini plus haut  représente  la  part 
de la mortalité  totale  due aux sennes. Il est inférieur (ou à la limite kgal si la mortalité naturelle 
est nulle) au  rapport des captures rCalisée par les sennes aux captures totales. 
En 1986, ce rapport était de 48 % pour les ethmaloses (captures abondantes  par  les 
filets maillants), 90 5% pour Chrysichthys ntaurus (captures par les sennes tr&s  abondantes en 
lagune Tendo-Ehy), 40 % pour Chrysichthys aurufus et 46 % pour Tihpia pineemis. . 
m. 41.- Distributions de fiiquences de tailles de Chrysichthys m m m  (CWA), “arysichihys auratus (CFI), 
Tilapia guineensis (TGU), Tylochromis jenlinki (TE). Cumuls des mensurations effectutes dans le.cadre 
des enquêtes de pêche sur les  sennes (ptriode 1979-1990). 
___________________----------------- ................................ 
LF CUA CF1 TGU TJE LF CUA CF1 TGU TJE 
__________________------------------ ___________-_______------------ 
5 2 O 348 60 20  167 21 88 146 
6 48 3 1409 466 21  104 19 50 75 
7 529 73 1640 1122 22 59 5 36 56 
8 2053 789 1073 1125 23  45 6 33 27 
9 3074 1622 755 1014 24  22 3 29 13 
10 3603 2056 600 922 25 18 O 8 7 
11 3207 2024 414 706 26 11 1 10 3 
12 2904 1702 353 482 27 2 O 4 4 
13  2430 1295 332 379 28 2 O 6 1 
14  829 839 347 411 29 2 O 1 O 
15 1303  499  367  438  30 O O O O 
16 960  242  271 504 31 O O 1 O 
17 585 153  205  460 32 O O O O 
18 374  68 168 321  33 . 1 0 -  O O 
19  253  41 109 202 
____________________-_-------------- ................................ 
Pour l’ethmalose, les calculs du tab. 42 indiquent que la production se maintiendrait 
pour  les  sennes avec une maille de 25 mm et un taux  d’exploitation de  0,5. Une augmentation 
de  la maille des sennes profiterait donc de manikre sensible aux filets maillants à petites mailles 
qui exploitent cette espkce  en  aval. 
Des gains  sensibles peuvent être espkrés pour Chrysichthys maum,  exploite 
principalement par  les sennes de  plage, surtout en lagune Tendo-Ehy. Cependant, on ignore 
quels sont  les taux  d’échanges, au sein de  cette population, entre les secteurs ouest et est de  la 
lagune. Si le brassage  n’est pas complet, le taux  d’exploitation peut être variable suivant les 
secteurs et le bilan du changement de  maille également variable. D’autre part, il serait en 
pratique trks difficile de  mettre en oeuvre une mesure de changement de maillage en secteur 
Tendo-Ehy, notamment parcequ’une grande  partie des sennes se trouve en territoire ghanéen 
et ne relève donc pas d e  la juridiction ivoirienne. 
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Pour Chrysiehthys Q~SPQ~ZLS dont la taille maximale est relativement faible et dont le taux 
d’qI&tation est relativement 61evk2 le risque d‘une perte  de production pour les sennes est 
hportmt. En revanche, des gains sensibles peuvent etre esp&5s pour Tilapia 
certaines esp- comme Eueinostomus mehopterus et Elops lercertQ ne sont presentes en 
lagune q u i  lors  de leur  phase juvenile et kmigrent ensuite en  mer (Albaret, SOUS presse). Une 
perte de production  importante  serait certainement observke pour e s  deux esphes qui ne 
seraient capturables avec une maille de 25 mm que pendant une courte pkriode de leur 
&ophase lagunaire (voir relations p$rh&tre-longueur fig. 82 et 83). 
-’un changement de maille se traduirait donc vraisembEablement par une augmentation 
de  la  production globale de fa p&he lagmaire pour la plupart des espkes, 5 condition que les 
mor&& naturelles, au murs de  la  phase exploitke, soient r6ellement aussi faibles que l’etude 
des contenus stomacaux des poissons ichtyophages ne le suggkre. Les gains et pertes de 
production se rkpartiraient de manikre inkgale suivant les pkheries. Les pêcheries ne 
changeant pas leur s61ectivitt5 (flets maillants,  etc.) n’enregistreraient que des gains de 
produdivit&, tandis que les rendements des sennes pourraient  augmenter ou diminuer suivant 
. .  
les esphS. 
m.1.8 @ o R d U $ h R  
On  peut, g;r$ce aux relations périm&tre-Ionguem, estimer les courbes de  skkctivit6 pour 
dBkrentes tailles de mailles, et cela  avec une précision sans  doute  meilleure qu’en utilisant la 
mkthode  des doubles captures, qui n k s s i t e  des conditions d’khantillonnage tri% favorables et 
difficiles 21 reunir  pour plusieurs e s p h s  simultankment. 
Une faible augmentation de la maille, de 14 mm 2 20 mm, aurait  peu de consCquence 
pour l ’e thdose ,  mais changerait sans doute sensiblement les conditions d’exploitation de 
plusieurs esphes. Une maille de 30 mm reprbente un bouleversement important du mode 
d’exploitation pour  toutes l e s  esp&ca, avec des conskquenees difficilement pr&visibles. 
Appliquer le texte rkglementaire actuellement en vigueur (maillage de 30 mm) sans 
prhastions, c’est-2I-dire sans &tape transitoire avec une maille i~ temkdia i re ,  pourrait 
condamner rapidement les sennes 3 Ia faillite, surtout si les t e ~ h ~ i ~ p e s  concurre~tes profitent 
rapidement du changement de rkgime d’exploitation pour se developper. 
Za maille de 25 mm semble, a priori, un  compromis interessant qui pourrait bkn6ficier 
(inégalement cependant) à l’ensemble des pêcheries en prksence. 
L’6valuation du changement de  production par la methode de Cadima  repose 
cependant sur des hypothèses d’équilibre à long terme très simplificatrices (donc peut-être 
fausses), et n’indiquent que des tendances a priori probables dans l’évolution d e  la production. 
La variabilité natureUe de la productivité, très élevée independamment de  la pêche,  peut  fort 
bien masquer les effets d’un changement du régime d’exploitation et le rendre difficilement 
perceptible. Un changement de  maillage produirait certainement dans le système  une 
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,perturbation  importante,  peut-être favorable en termes de  production globale pour plusieurs 
esphes, mais qui aurait probablement des rkpercussions techniques, voire éconorniques et 
sociales,  difficiles B prévoir. Pour appliquer une telle mesure, une approche  prudente, 
expt5rimentale et progressive, est de rigueur. 
- Tab.42.- Effet d'un changement de maille sur la production, pour trois groupes d'espèces et trois 
dimensions de maille.  Pct : perte à court terme (%), Wlmoy : poids  moyen  des poissons mpturts avec une 
maille 14 mm, W2moy : poids  moyen  après  changement de maille et retour à I'tquilibre. Y2/Y1: rapport 
entre la production pondérale Y2 après changement et la  production Y1 avec la maille de 14 mm. 
..................................................................................................... 
Ethmalose C. maurus C.auratus T . '  quineensis - T. jentinki 
2Omn  25mn  3Omn 2 h  25mn 3Chm-I 2Omn  25mn 3Dmn 2Chm-I 25mn 3Omn 2 h  25mn 3Omn 
Pet x 9 45  81  48  79  93 82 90  98  14  25  36 8 19 30 
Ulmoy g 38 38 38 35 35 35 28 28  28 37 37  37  43  43  43 
W2moy g 44 62 101 70 113 114 79 99  163  68 93  17  61  82 101 
Y2/Y1  
E=0.3 1 .0  0.8 0.4 0.8 0.5 0.3 0.4 0.3 0.1 1.1 1.1 1.0 1.0 1.0 1.0 
E=0.4 1 .0  0.9  0.6 0.9 0.6  0.4 0.5 0.4 0.2 1 .2  1.2 1.2 1.1 1.1 1.1 
E=0.5 1.0 1.0 0.7 1.0 0.8  0.6  0.7  0.6  0.4 1.3 1.4 1.4 1.1 1.2  1.3 
E=O.6 1.1 1.1 0.9 1.2 1.1 0.9 0.9 0.8 0.6 1.4 1.6  1 .7   1 .2  1.4 1.5 
E=0.7 1.1 1.2 1.2 1.3 1.4  1 .4  1.2 1.2 1.1 1.5 1.8 2 .0  1.2 1.5 1.6 
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. .  IV2 Etude expérimentale de l’etf7cacité 
. .  des sennes tournantes et des sennes de plage 
L‘efficacitk  d’un  engin peut  étre dkfinie  comme le rapport  entre le nombre de poissons 
captures au cours d’une opkration de pêche et le nombre de poissons “vulnkrables” 3 l’engin, 
c’est-&dire pour lesquels il existe une possibilité de capture  au cours de  l’opkration de pêche. 
Cette notion devient concrkte quand on peut localiser les poissons vulnkrables, notamment 
quand un volume bien dktermink est filtrk par un  engin  actif  (chalut, senne  chutant au fond). 
Pour  une  senne chutant au  fond et encerclant une  aire a, l’efficacitk finale dkpend de trois 
phases successives : l’kvitement (fuite en dehors de la zone a avant que celle-ci ne soit 
encerclée), l’&happement au  travers de  la maille, et les autres formes d’&happement (saut par 
dessus les flotteurs, passage sous le filet ou au travers de  dkhirures). L’efficacitk peut  être 
d h m p o s k e  en un produit de trois taux de rétention compris entre O et 1, correspondant à ces 
diffkrentes phases : 
e = u * v * w  
u Ctant le taux de rktention  aprks kvitement, v le taux de rktention a p r b  &happement au 
travers de la maille et w le taux de rktention aprb  les autres formes d’&happement. Si on ne 
s’intkresse qu’aux poissons qui ne peuvent pas s’&happer au travers de la maille,  l’efficacité ne 
dépend plus  que de u et w (v= 1 pour les tailles supérieures à hm). 
On peut estimer le taux de rktention w en relachant un certain nombre de poissons 
marquh dans la zone encerclke par le filet et en comptant les recaptures  en fin de pêche. Cette 
méthode peut être appliquke à toutes les techniques de pêche dans lesquelles il existe une 
phase finale oh le poisson est retenu dans un  volume  bien dktermink (nasses, kperviers, sennes, 
etc.). Comme e = u * w < = w, l’estimation de w est en même temps une limite supkrieure  pour 
l’efficacitk, qui peut être une indication particulikrement intkressante si l’&happement est 
klevé au cours de la phase terminale. 
L’estimation de u est plus difficile et nécessite de connaître l’abondance des poissons sur 
l’aire couverte par l’engin au  moment oh celui-ci est dkployk. Une technique consiste 2 choisir 
une  zone de pêche bien déimitke  et close qui est entikrement épuiske (pêches successives, 
empoisonnement) après avoir été pêchée avec l’engin à tester (Allen et al, 1992, Weinstein et 
Davis, 1980, Pierce et al., 1990, Jacobsen et Kushlan, 1987, Kjelson et Johnson, 1975, et 
rkfkrences citées dans le texte ci-dessous). Cette technique étant impossible dans un milieu 
ouvert, nous avons utilisé un enclos formé  par une senne de  plage artisanale (couvrant environ 
10 ha) à l’intérieur d e  laquelle des pêches successives ont été réalisées avec une senne 
tournante. L‘abondance dans l’enclos est estimC B partir des captures de  la  senne de plage et du 
taux de  rétention  de cet engin, calculé par marquage-recapture. 
Les taux de  rétention  obtenus  pour la senne de plage sont variables suivant les espkces : 
proches d e  O % pour les crabes Callirzectes amnicola, 35 % pour Tilapia  guirteertsis et 53 5% pour 
Chrysichthys spp.. Ils sont plus Clevés pour la senne tournante : 10 % pour Callinectes amnicola, 
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54 % pour Tihpia guineensis) et 73 96 pour Chrysidathys spp., en raison d'une meilleure 
e:fficacitC de raclage du fond et d'un  temps de  sijour plus court dans le filet. L'&happement au 
cours de  cette phase ne d$end pas de la taille. 
Les mesures de l'efficacitC des sennes tournantes par deux méthodes partiellement 
independantes (a partir  des captures ou des recaptures) sont étonnamment faibles, de 12 % 
pour Chrysichiizys spp. et 18 9% pour Tilapia guineensis. L'kvitement de l'engin (fuite en dehors 
de la zone encerclée au moment du d6ploiemen.t de Yengin) serait donc consid6rable et 
concernerait 84 96 des Chrysichthy spp. - et 67 96 des Tikpia ineemzk. Il est cependant possible 
que ces valeurs  soient surestimges, si les poissons n'itaient  pas  tous également accessibles au 
sein de 19enclos (regroupement prks des bords). Une confirmation indirecte de l'existence d'un 
kvitement actif peut  être  trow& en calculant le rapport  des  captures  par la senne  tournante et 
la senne de plage en fonction de la taille. On observe une  forte diminution de  ce  rapport  en 
fonction de Ila taille chez plusieurs esphes (tab. 9, ci-dessous), qui est sans doute explicable par 
un &vitement d'autant  plus important que le poisson est de grande taille et sa vitesse de fuite 
plus 6lev6e. 
Il est vraisemblable que l'kvitement intervient peu  dans le cas des  sennes  de plage en 
raison des dimensions beaucoup plus grandes du filet et de la manoeuvre  plus silencieuse I~ 
(absence de moteur).  Si I'6vitement a t  faible, I'efficacitC est voisine du taux de rCtention. Les 
sennes tournantes,  seraient donc de 2 B 3 fois moins efficaces pour la capture  des poissons de 
fond que  les  sennes  de plage,  malgrk une rktention plus efficace. 
"Catch EFdiciencies of Purse and B a c h  Seines in horny Coast Lagoons" : errata 
Tableau 1 : lire "Purse seine" et 'Beach seine" aux 2e et 3e colonnes, et q au lieu de g 
aprks "catehability". p. 913,2" colonne, 13" ligne : lire "marked fish was greater". Note 1 : 
lire "the southeast sf the muntqf"' p. 915, 16e 9i $e : Ni-1 -I-%, Z e  Pipe : MIi-r1i. p. 919 : ! 
%e d o n n e ,  % ~ e  Pigne : (1-q)6-', 29e ligne : (I-q) . p. 928, 2e colonne, 9" .ligne : "depends 
mostly on  the escapement rate after closing the net". 
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Catch Efficiencies of Purse and Beach  Seines in Ivory 
Coast Lagoons 
Emmanuel Charles-Dominique 
ABSTRACT Catch efficiencies of two commonly 
used fishing gears in Ivory Coast lagoons, purse 
seine and beach seine, were studied. Only fish 
larger  than  the 100% mesh retention size (LloJ 
were  considered.  Escapement was estimated  from 
the  retention rates of marked  fish released within 
the closed seines in shallow waters. Simple and 
reliable upper estimates of the catch efficiency 
were provided by these retention rates, which 
ranged from 10% to  79% for the purse seine and 
from 35% to 53% for  the beach seine  depending  on 
the species. The purse seine efficiency was esti- 
mated by performing 25 sets (one set covering 0.72 
ha)  inside  the closed beach  seine  (covering 9.4 ha), 
on  both  marked  and  unmarked  populations of the 
bagrid Chrysichfhys spp. and the cichlid Tilapia 
guineensis. The  efficiency  was  close to  15% for  the 
species  considered,  but  this  estimate  may be sensi- 
tive  to  experimental  bias  (marking  and “enclosure” 
effects). Avoidance, calculated  for  the  purse  seine 
from  escapement  and efficiency, appears to be con- 
siderable.  Comparison of the  catch rates by the  two 
gears showed interspecies selectivity (“species se- 
lectivity”)  and  intraspecies  selectivity (“size-selec- 
tivity”, regardless of mesh size). An understanding 
of  both  types o f  selectivity  appears t o  be essential 
for  an  interpretation of the  catch rates. 
Artisanal  fisheries are well developed in Ivory 
Coast lagoons, yielding from 10,000 to 20,000 
tons of commercially valuable  fish per year. Var- 
ious  stock  assessment  programs  have been ini- 
t ia ted  a t  ‘ the  Abid jan  C.R.O. (Cent re  de  
Recherches Océanographiques) for fisheries 
management  purposes  during  the  last few years, 
but  more  direct  methods of estimating fish abun- 
dance fi-om catch rates are needed. The catch 
rates, which can be  considered as relative  abun- 
dance indices, can be converted into absolute 
abundance measurements, if the efficiency of 
fishing gear is known or can be estimated 
(Beverton  and  Holt 1956). Unfortunately,  this  is 
E m m a n u e l  C h a r l e s - D o m i n i q u e ,  Ins t i tu t  F ranca i s  de  
R e c h e r c h e  p o u r  le D é v e l o p p e m e n t  e n  C o o p e r a t i o n  
(ORSTOM), 2051 Avenue  du Val de  hlontferrand, BP 5045, 
34031, 35ontpellier  Cedes 1, France. 
b1anuscripl accepted June 1959. 
Fishery Uulletin, U.S. $7: YI]-921. 
always  a difficult process  because efficiency de- 
pends upon  various  factors  such as the behavior 
of fish, the environmental  conditions (depth, na- 
ture of the bottom, etc.), and  the physical  char- 
acteristics ‘of each particular gear. Previous 
studies  have mostly dealt with  towed gears such 
as trawls  and plankton nets  (Barkley 1972; Kjel- 
son  and Colby 1977; Merdinyan et al. 1979). The 
efficiency of these  gears  appeared to  be a func- 
tion of the active avoidance rate by Ksh, and 
models can be designed to  explain, at least  par- 
tially, the process (Barkley 1964). Measures of 
gear efficiency have  been  based  on the “swept- 
area method” (Beverton and Holt 1956). Mark- 
recapture  experiments  have  been  made  in well- 
defined areas, and the  recapture rate has  been 
compared  with the ratio  between the area swept 
by the gear and the area where  the marked f i h  
have  been  distributed  (Kuipers 1975; Loesch et 
al. 1976; Watson 1976; Kjelson and Johnson 
1978). Unlike trawl  nets,  surrounding  nets  and 
beach seines  have  rarely been studied  in  terms of 
efficiency, except the Danish seine  (Hemmings 
1973), which can be compared with a beach 
seine. For the surrounding-type gears, there 
are two  different phases: 1) the  shooting of the 
net,  during which active  avoidance takes place, 
and 2) the hauling of the  net on  board  once the 
circle is closed, during which escapement can 
In this report, an experiment, based on an 
estimation of catchability  according to  the areas 
swept by the gears, in conjunction with a mark- 
recapture procedure, is described. This study 
was designed t o  better understanding multi- 
species  catch-rates and to  provide  estimations of 
catchability  for  stock  assessment. 
occur. 
MATERIAL AND METHODS 
The two main fishing methods used in the 
Ivory Coast lagoons are  the beach seine  without 
a bag for shallow waters (about 1,200 m long) 
and the purse  seine for depths of 2 m or more . 
(ranging from 300 t o  500 m long). Both gears 
reach the bottom and catch pelagic species as 
91 1 
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well as demersal species (Durand et  al. 19%; 
Charles-Dominique 1953'). 
In  this experiment,  the  purse seine was 305 m 
long on the lead-line and 14 m deep; the  net was 
in excellent condition. The beach seine was 1,100 
m long and 8 rn deep; a1t.hough the  net was care- 
fully checked, a few holes may have been over- 
looked owing t o  its very large size. The mesh 
size for both seines  was 14 mm (bar  measure). 
Catchability ( 4 )  is the probability of capturing 
one fish from the standing stock by one unit of 
effort (q = UN, where C is the catch in number 
per  unit of effort and N the total  standing stock). 
It may be divided into  three elements  (Laurec 
and Le Guen 1981): 1) overall accessibility ( p J ,  
the probability of the presence of one fish in the 
fishing area A; 2) local accessibility @,), the 
probability of the presence of one fish in the  area 
a that ha5 been  swept by the  gear in one fishing 
operation; and 3) efficiency (e), the ratio of the 
FISHERY BULLETIN: VOL. S7, NO. 1. Ins9 
number of fish caught to  the  number of vulner- 
able fish that were  present in the area  swept in 
one set (see Figure 1). Thus, 
9 = P ~ ' P a ' e  (1) 
In shallow waters,  where the net  reaches  the 
bottom, the efficiency  can be  broken down into  a 
product of three  retention  rates, corresponding 
t o  three suecessive phases: 1) avoidance (u), 
beginning mith the net-shooting  and  ending with 
its closing; 2) escapement through the mesh 
(v), occurring if the fish size is less than Lloo (the 
size at which 100% of fish are  retained by the 
mesh); and 3) other forms of escapement (w), 
Le., jumping over the  net,  burrowing or slipping 
through holes  in the  net or under  the lead-line. 
This catch efficiency  can be  written  as follows: 
e = u . v . w (purse  seine) (2) 
Standing stock : N 
Acccssihlc stock 
Vulncrablc stock : Na Catchability : q = C / N 
Remaining dm svoidancc : Nb 
Rem- aftcr mcsh selection : Nc 
t atdrs (remaining after ohcr forms of 
cscapemcnt) C 
C eeptured  vulnerable  accessible 
q - - -  
N vulnerable  accessible  standing 






area eovered by the  seine a 
pa = 
I- 
fishing area A 
I I C Hb Hc C 
L e f i c i e n c y c  =-=--x--%- 
"a 'a Hb Hc 
I I '  w : rctcntion rate aftcr o h r s  forms of cscapemcnt Y : rctcntion Tale aflcr mesh seleclion 
I- u : retention rate aftcr avoidancc 
FICL'RE I.-Schematic representation of the catchability parameters for a seine in shallow 
waters and the catchability  equation that comprises  these p a m e t e r s .  
CJ3ARLESDOMINlQUE CATCH EFFICIENCIES OF PURSE AND BEACH SEINES 
E = U - V‘- W (beach  seine) (3) Two independent experiments were design- 
ed 1) to estimate the purse seine retention rate 
where  capital letters refer to  the beach  seine  and - and 2) t o  estimate both the beach seine retention 
small letters  to  the purse  seine  (Table 1). rate and the purse seine  fficiency. . 
To estimate the purse seine retention rate, 15 
mark-recapture experiments (i = 1 - . -15) were 
TABLE 1 .-.Summary of the methods used in this paper to Conducted in the open &oon-’ 
estimate the parameters of the catchability, as defined in the Marking was done without anaesthetic by clip- 
text and on figure 1. Small letters refer to the Purse seine and ping either the superior lobe of the caudal fin, 
capital  letters to the  beach  seine. the right or left pelvic fin, or the adipose b. 
Parameters  Purse  Beach sine 
Retention rate . v = for fishes greater V = 1 (idem) 
after escape- than Lloo .  700% 
ment  through mesh retention 
mesh size 
Retention  rate w = 15 independent W = 2 meas- 
afler  other  mark-recapture es- u r e s ( W ,  , 
forms of es- timates W2), 5 replica 
capement 
Catchability g = 5 measures us- - 
ing two methods 
(from captures  and 
from recaptures) 
Efficiency e = q - a l A  E =  W 
a = area covered by 
the purse seine 
(0.72 ha) 
A = area covered by 
the beach seine 
(9.4 ha) 
Fish  were stored in 1 m3 floating cages with up 
to  100 fish per, cage. The minimum size of the 
marked  fish (mm) was greater  than  the LIDO.’ 
At each experiment i, r q  fish ‘were marked 
and released within the “closed” purse seine 
(i.e-, when the two ends of the seine are joined 
together before  pursing). At  the end of the fish- 
ing  operation, the species and sizes of the recap- 
tured fish (ri) were noted, and the retention rate 
(wi = r&nJ was calculated for each set. The 
weighted average (w) and variance (v(w)) were 
then calculated  (Table 2). 
‘The experience was conducted in the Aby lagoon,  one of 
the largest lagoons of the  Ivory Goast (424 km2), situated on 
the southwest of the  countrv. 
Avoidance u =  elw supposed negli- ?ish were larger than 9 cm (ChTysichihys spp.) or 10 cm (Tilapia guineensis). See footnote 3: Cantrelle et. al. 
(1987). 
gible 
TABLE 2.-Estimation of the purse seine retention rate ( w )  from releasing m fish within the closed purse seine and 
recapturing them (4. C.V. is the  coefficient. of variation in percentage. 
Purse seine mark-recapture  experiments 
Species 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10  11 12 13 .14  15 w C.V. 
Tilapia guineensis m 20 3 12 15  2 34 45 1 18 23 9 16 5 28 21 0.544 27 
Chrysichthys aurafus m l 1  6  6  2 30 14 20 13 2 3 23  0.711 34 
Chrysichthys  maurus m 19 40 26  25  27  41  62  14  67 2  7 32 5 38 0.760 21 
Chrysichthys nigrdiJitatus m  2 . 18 8 1 10 2 2 0.581  33 
Hemichromis fasciatus m l 3 2  9 2 2 1 17 6  4 0.707  32 
Tylochromis  jentinki rn 6 1 1 3   1 1  4 0.471  73 
Gerres spp .  m 6 51  35 41 0.699 25 
Callinecles  amni ola rn 6 4 1 3  6 6 9 4 1 0  8 5 0.099  95 
r 11  2 10 9  1 16  7 1 10  2 8 10 5 12 13 
r O 0  6  3  1 29 9 1 3 1 1  2  3  9 
r 13  37 19 13 24 38 30 8 57 2  6 24 5 32 
r 1  11’  6 1  3 1 2 
r 1 2 2  5 2 2 1 1 7  4   
r 3 0 0 0  1 1  3 
r 4 47 19 23 
r 1 1 2 1 1 0 1 0 0  O 
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In the second experiment, the beach seine was 
set in a shallow area of a lagoon where  the aver- 
age depth was 3 m. Fish were marked with a 
type-1 mark (Ml fish) at  the beginning of the 
experiment and released into  the closed beach 
seine. A 30 min delay allowed the fish t o  disperse 
in the enclosure. Five successive purse seine 
sets were made randomly within the beach 
seine. Each set lasted  about 22 minutes  (the  net 
was closed  af3er about 3 minutes; the rings were 
placed  on-board after about  9  minutes). 
Species and size of captures and recaptures 
were recorded for each purse  seine  set; the un- 
marked fish were marked with a type-2 mark 
and stored in the floating cages. After the fifth 
purse seine set, the marked fish in good con- 
dition were  released (AI2 fish). The  retrieval of 
the beach seine took 6 hours. Species  and size of 
the captures and recaptures (both Ml and M 2  
types)  were  recorded (Table 3). The experiment 
was  repeated five times. 
In  this experiment, one should note  that  the 
storing period differed for marked fish: the 
marked-1 fish, captured the day be€ore, were 
held captive approximately 15  hours, while the 
marked-2 fish on average  were  retained only 1 
hour in the cages. 3ased on an aerial observa- 
tion, the shapes of the seines were almost cir- 
cular, although the beach seine was in some 
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cases distorted by tidal currents; however, it 
was assumed .that the  nets were  perfect circles 
(purse seine area 0.72 ha, beach seine area 9.4 
ha). 
Two retention rates by the beach seine ( W ,  
and IV2) were calculated for the whole experi- 
ment: 
I+’, = R](M, - (9.11 + Tp2 + 7-13 + 7-34 + Tlj)) 
and for the second period of the  experiment  (be- 
ginning after the fifth purse seine set): 
IV2 = R2lM2. 
1.7’2. and IV2 correspond t o  fish that have  stayed 
an average of 8]/2 hours and 6 hours  in the en- 
closure respectively; thus, IV, was expected to 
be lower than or equal to  IV2. The difference 
between IV1 and W2 was  tested with a x’ test at 
the 0.05 level (Dagnélie 1975, p. 68). If W1 and 
did not differ significantly, escapement was 
assumed not  to have occurred during the purse 
seine fishing period. The mean retention rate 
(IV was calculated: 
1Y = (RI + R2)l(Ml - (711 + ~ 1 2  + 9.13 + ~ 1 4  
+ TIS) + M2). 
Assuming that  the fish were equally available 
inside the enclosure, the overall accessibility 
( p A )  is 1 and the expectancy of the local accessi- 
bility (pa )  is  equal t o  the ratio of the  areas cov- 
TmE 3.-Experimental scheme used to measure  the  purse seine efficiency  and  the  beach 
seine retention  rate: a large  beach  seine  reaching  the  bottom is set and  closed  over a shallow 
area, making a circular enclosure. Ml fishes  are marked  and  released within it at time O, and 
a 30 min delay allows them to disperse. Five  purse seine sets are then  successively  made 
within the enclosure. At every set i, the catches c, and recaptures rli are recorded. The 
standing  stock within the enclosure before set iis noted N,. The  unmarked  fishes  caught with 
the  purse  seine are marked with a type-2 mark (@,) and stored, then are released  together 
afler !he fifth purse seine set (4). The  beach  seine is then  retrieved  and catches (C) and 
recaptures of both  type-1 (Ml) and  type-2 (M2) are  recorded. 
Five  purse seine sels 
Beach seine 
(in hours elapsed) 
Beach seine Beach seine 
Operations  closed 0.5 1 1.5 2 2.5 retrieved catches 
Standing  stock NI N2 Nj N4 N5 N6 
Releasing  mark-1 Ml 
Captures Cl % c, c4 % C 
Recaptures mark-1 rll r12 rI3 r14 r15 RI 
Marking mark-2 m21 m 2 2  m23 f?24 m25 
Releasing  mark-2 M2 
Recaptures mark-2 R2 
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ered by the gears, pa  = a/A; therefore, accord- 
ing t o  Equation (l), e = g - A/a.. ' 
Catchability g was estimated by using two 
partially  independent methods (see notations on 
Table 1). In  the first method (estimation ''from 
captures"), catchability was estimated for each 
purse seining operation by the equation: g; = 
q / N ;  (i = 1...5), where ci represents captures 
at  set i and Ni, the standing stock in the en- 
closure just before set i. When escapement did 
not occur during the first period (W, = W2), the 
standing  stock after last  purse  seine set (N6) was 
estimated  by the ratio of the beach seine cap- 
tures (C) t o  the retention rate W. The previous 
values of Ni were  then calculated backward (Ni 
= Ni,, -k ci, i = 5..-1), and the gi values 
follow. 
In  the second method (estimation "from recap- 
tures"), catchability was estimated from the  re- 
captures of marked-1 fish  only when escapement 
did not OCCUT during the fzst period (W, = IV,). 
In  this case, qi = rlilMli, where Mli is  the stand- 
ing stock of marked-1 fish just before the  set i. 
Mli was calculated by successive subtraction of 
type-1  recaptures (Ml.j, = Ml; = rl& 
The two  methods of measuring q were com- 
pared  using a distribution-free test Wilcoxon's 
signed rank test, see Dagnélie 1975),  which ap- 
plies t o  paired data samples. The experimental 
design described above is summarized in Table 
3. 
Both methods rely on some underlying as- 
sumptions: A) no mortality of marked fish 
occurs; B) marked and unmarked fish have the 
same probability of escaping from the en- 
closure; C) the efficiency of the purse seine is 
equal for  marked and unmarked fish; and D) all 
fish present  in the enclosure have  an equal prob- 
ability of being caught. The method.from cap- 
tures relies on assumptions A), C), and DI; the 
method from recaptures  relies on A), €31, and D). 
RESULTS 
Tagging and Holding  Tolerance 
No mortality of marked fish was observed dur- 
ing our  experiment. This included the holding 
period in the floating cages as well as the fishing 
period (no dead marked fish were recovered in 
the seines).  During the preliminary tests, how- 
ever, marked fish of less robust species (Eth- 
nzaLosa finabriata and E2Lcinostomus mela- 
noptcms) were found dead in both the cages  and 
the fishing nets. 
Retention  Rates 
Purse seine captures and recaptures observed 
in the 15 independent mark-recapture experi- 
ments  are listed in Table 2. The mean retention 
rates and the coefficient of variation were calcu- 
lated for seven fish species and for the portunid 
crab CalLinedes amydcola. The retention rate 
ranged from 0.47 to 0.76 for fish and was 0.10 for 
C. amnicola, which escaped in large numbers 
probably by burying itself. No fish were ob- 
served jumping over the purse  seine  net.  There- 
fore, escapement appeared t o  be due to fish go- 
ing  under the lead-line. 
Retention rates were  estimated by size group 
for the two principal species, TiLapia guineensis 
and Chrysichthys spp. (grouping the three 
species, C. m u m s ,  C. auratus, and C. nigro- 
digitalusj. No difference was found between the 
size groups using a one-way analysis of variance 
by ranks (Kruskall-Wallis test, see Table 5). 
The beach seine  retention rates, W1 and W2, 
were calculated  and their  equality tested for the 
two principal species listed above (Table 4). For 
Chrysichthys spp., W, was  always  less than  or 
equal t o  W,. The mean retention rate (W) was 
0.53. No size effect was found in the analysis of 
variance by size group (Table 5). 
For T. guineensis, Wl was less than  or equal 
to W2 in only two experiments. The mean  reten- 
tion rate was 0.35. In the three other experi- 
ments, the unexpected result of W, being 
greater than W2 was found. This  point will be 
discussed later. Again, no size effect was noticed 
(Table 5). 
TASU 4.-Estimation of Ihe  beach  seine  retention  rates W, 
and W, (number of recaptured  over  number of released fish). 
I f  W, and W, d o  not differ significantly in one  experiment (x' 
test for the  difference of two proportions, P = O.OS), the  mean 
value W is then  calculated.  Parentheses  mean a departure 
from the limit of application  conditions of the  test. 
Retention 
Chrysichfhys spp. 
Capture  dates (013.1984) 
rates 8 9 12 ' 13 16 Mean 
. .  
w, 7/15 57178 281107 781141 311106 
w2 21/36 9/13 16/27 17/27 317 1 
x2 0.58 (0.36) 11.5 0.41 (0.13) 
W 0.55 0.73  0. 7 0.29 0.53 
w, 4511 02  24/50 19/26 19/27 14/53 
w2 38/90 28/92 2711 02 13/36 8/27 
x2 0.07 4.31 19.5 7.2 0.09 
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TABLE 5.4omparison of the retentioq rates of purse  seine ( WJ and 
beach seine (Wl and W2), calculated by sise group: one-way 
analysis of variance by ranks (Ksuskall-Wallis lest). Critical  value of 
,. I x2& is 7.81. M = mean, C.V. = coefficient of variation. 
Purse seine 
Chrysichthys spp. 
w: 0.725  0.776  0.686  0.622 2.21 
Size 16-12cm 13-15cm 16-18cm >19 cm 
C.V. 17 19  36 38 
Tilapia guineensis 
Size 8-11 cm 12-15cm 16-19 cm >20cm x b ,  
W w1 0.506 0.495 0.488 0.483  0.48 
C.V. 50 43 68 49 
Beach seine 
Chrysichihys 5pp. 
Size 10-12cm 13-15cm 16-18  cm  >19  cm 
C.V. 35 43 41 34 
C.V. 25 17 37 58 
Wl:  M 0.563  0.47   0.386  0.377 0.75, 
W2: M 0.565  0.632  0.6 0  0.25  0.40 
Tilapia guineensis 
Size 8-11 cm  12-15  cm 16-19 cm  >20  cm 
C.V. 35 23 66 47 
C.V. 38 25 67 111 
W,: M 0.596  0.432  0.51 1 0.400  . 8 
Wz: M 0.356  0.295  0.316 0.375 5.99 
Catchability and Efficiency of the Purse 
Seine 
The catchability equivalent to a purse seine 
set was estimated  using both methods from cap 
tures (Table 6) and recaptures (Table 7). The 
mean and the  standard deviation were  then cal- 
culated. 
For Ch-rysichthys spp., using the method from 
captures, gc equaled 2.35% (SD = 5-38], and 
using the method from reeaptures, gr equaled 
0.97% (SD = 2.03). Most of the variability of the 
qc values comes from one set (#3, Bate 131, 
where one quarter of the fish were caught. We 
tested the  two g measures obtained for  this  set 
(24.2, 6.85) as outliers in their respective  series 
(Dagnélie 1975, p. 34). With this procedure, the 
value to be tested was initially removed from the 
data, and a new mean and standard deviation 
were calculated (Sc’ = 1.20, SD = 1.63). A 
Student’s t statistic was then calculated (15.3 
and 4.4 respectively)  and compared with the 5% 
critical value = 3.6. This aIlowed us t o  dis- 
card the data  from  set #3. After removal of the 
outlier set,  the difference  between the two esti- 
mations of q, tested using the ?Vilcoson’s  signed 
rank test, was not  sipifkant at the 0.05 level. 
91 6 
Thus, the 39 measures of q were pooled for the 
cdcdation ofthe mean (q  = 0.93) and SD = 1.58. 
The efficiency was  then calculated using  Equa- 
tion 1 t o  be 12% ( e  = 0.93 . 9.4/0.72). 
For T. p i n e m i s ,  the  two catchability esti- 
mation methods yielded the following results: 
using the method from captures  (Table 6), the 
mean, noted gc equaled 3.54 (SD = 1.70) and 
from recaptures (Table 71, the mean,  noted gr, 
equaled 1.39 (SD = 1.44). 
We compared the two samples (Wileoxon’s 
rank test) and found a highly significant differ- 
ence (P  = 0.01). The qT value was considered t o  
be more reasonable and the reasons will be dis- 
cussed later.  The efficiency follows was  then cal- 
culated to  be 18% (1.39 * 9.410.72). 
Avoidance of the Purse  Seine 
The avoidance rate (u) was estimated using 
Equation (2), e = u . 3 . w (pooled mean from 
Table Z) ,  knowing e ,  U I ,  and with 21 being equal t o  . 
1 in our experimental conditions. For Chry- 
sichihys spp., e = 0.12 and w = 0.73, thus, u = 
e!w = 0.16. Thus active avoidance rate appears 
t o  be the main factor in the efficiency. For T. 
guineensis, the qT estimation from recaptures 
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TABLE 6.-Estimation of the  catchability  relative to the  purse  seine by the  method "from 
captures" (ci = purse  seine  captures; Ni = standing  stock; q = catchability Oh; C = 
beach seine  catches; W =  beach  seine  retention rate). 
Set  numbers 
Dates 
(Oct. 1984)  1  2 3 4  5 6 c, w 
Chrysicfithys spp. 
8 e; 4  1 13 6 15 149 
N 310  306 305 292  286  271 0.55 
9i 1.29  0.33  4.26  2.05  5.24 
9 ci O 10 O O O , a  1,031 
N. 1,367  1,367  1,357  1,357 1,357  1,357  0.76
9i O 0.73 O O O 
N 135 132 132 100 96  95  0.59 
9i  2.22 O 24.2 4.00 1-04 
16 G O 2  1  2 5 202. 
Ni 641  641  639  638  636  63  1  0.32 
9;. O 0.31  0.16  0.31  0.7  
13 q 3 O 32  4  1 56 
Tilapia guineensis 
8 C) 16 17 9  26  28 165 
Ni .480 464 447 438 412  4  0.43 
91 3.33 3.66 2.01 5.94 6.80 
Ni 193 190 185 176 171  1 8 0.28 
9i  1.55 2.63 4.86 2.84 1.75 
16 q 3 5 9 5 3  47 
TABLE 7.-Estimation of the  catchability by the  purse  seine by the 
method f rom recaptures' (mi = marked fish; I;. = recaptured fish; qi 
= catchability, as a percentage). 
Set  numbers 
Dates 
(Oct. 1984) 1 2 3 4 5 
Chrysichthys  spp. 
8 ri O 0  O O 1 
mi 16 16 16 16 16 
Q O 0  O O 6.25 
9 ri O 0  O O O 
mi 78 78 78 78 78 
O 0  O O O 
13 0 O O 10 3 O 
mi 146  146 146  136 133
q O O 6.85  2.21 0.00 
16 0 O O 1  1  2 
mi 100 100 99  98 97 
4i O O 1.01  1.02  2.06 
Tilapia guineensis 
8 ri 1 5 1 1 3 
mi 133 112 107 106 105 
qi 0.88  4.46  0.93 0.94 2.89 
16 ri 1 O O 1 O 
mi 53  52  52  52  51 
qi 1.89 O O 1.92 O 
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yielded k; = 0.18 and w = 0.54 (Table 2), thus, 21, 
= 0.33. According to  these resuks, the purse 
seine  seems comparably efficient for both species 
(12% and IS%), but the avoidance and the es- 
capement rates are very  different. 
Species and Size Selectivity 
The  total catches  by the  purse seine (25 sets) 
TABLE K-Total  catches in number by purse  seine (PS) and 
beach seine (BS) during the whole experiment. The mean 
ratio of catches per set  by  both  gears is calculated  with  the 
coefficient of variation (C.V.) expressed as a percentage. 
Species PS BS Ratio C.V. 
Gems nigri 167 8,591  0.0039  130 
Pomadasys jubelini 6 143 0.0084 101 
TylBchromis jentinki 22 366 0.0120 32 
Chrysichthys aurafus 139 2,232  0.0125 127 
Chrysichthys maurus 26 384 0.0135 120 
Chrysichthys  nigrodigitatus 9 96 0.0187 127 
Caranx hippos 2 17 0.0235 132 
Elops lacerfa 135 1,049  .0257  39 
Arius latiscutafus 6 32 0.0375 173 
Eihmalosa fimbria8 1,958 8,816 0.044 37 
Trachinotus teraia 11 44 0.0500 148 
Sarotherodon  melanotheron 27 81  Q.0667 156 
Callinecks amnimla 96 137 0.1401  261 
Citharichthys  stampiiii 61 75 0.1627  145 
filapia guineensis 362 437 0.1657 18 
Penaeus notialis 1,234 32 7.7725  9  
Total 2,973  22,963 0.0259
and by the beach seine (5 sets) are summed  in 
TabJe S, dong with the ‘kitio of these values. 
Important difference appear- between the  ratios 
for the 16 species listed. They range between 
0.003 and 0.17; this will be termed “species selec- 
tivity”. 
The same ratio was also computed by size 
group for seven species and analyzed using a 
&uskalLWallis one-way analysis of variance 
(Table 9). A large  size  effect,  termed here “size 
selectivity”, appears for T. gui?z.eensis and is 
likely for Gerres nigri, but is not  significant  for 
the other species. 
DISCUSSION 
The validity of the different results  depends t o  
a large extent on the robustness t o  departures 
from the underlying assumptions: no marking 
and holding stress, no mortalities, and no en- 
closure effect (cg., accessible stock may differ 
from the standing  stock if fish are crowded along 
the enclosure). 
Escapement 
For the Chqsichthys spp., the estimates of 
the  retention rates are consistent with estimates 
of catchability and seem valid. On the other 
hand, for 7’. guimensis, the retention rates lead 
t o  unexpected results on three occasions (W, >
IT,, Table 4). Marked-1  fishes escaped less than 
TABLE 9.4ornparison of the catches  per  set by both  gears, by  size  group, using a 
one-way  analysis of variance  by  ranks  (Kruskall-Wallis test). Critical  value of 
is 7.81. 
Sise orouo 
Species 1 2 3 4 X:& 
Tilapia guineensis R 1.127 0.804  0.556  0.154 12.78 
Gerres nigri R 0.012 0.023 0.036  0.102  6.15 
Elops lacerta R 0.144 0.092  0.113  0.244 0.09 
Ethmalosa fimbriata R 0.202 0.454  .376  1.091  2.38
C.V.  35  23 48 32 
C.V. 105 130  99 54 
C.V.  18 181 87 32 
C.V.  58  1,289 166 201 
Chrysichthys auralus R 0.065  .   0.030 0.077 3.44 
Chrysichlhys  rnaurus R 0.162 0.040 0,029 O 5.82 
Chrysichthys nigrodigitalus R 0.087 O 0.187 0.030 2.30 
C.V.  130  164 181 235 
C.V.  175  294 84 
C.V.  57 140 163 
91s 
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marked-2 ones, even though they spent more 
time inside the beach seine and thus had more 
opportunities to  escape. To explain this result, 
consider how the  two sets of marked fish might 
have differed: 1) by sampled sizes, 2) by the 
type of mark, and 3) by the duration of the 
holding period. Sampling of sizes does not need 
to be examined because there was no significant 
correlation between the size and the retention 
rate.  The  type of mark itself did not seem likely 
t o  influence the fish behavior. However, the dur- 
ation of the holding period was much longer for 
marked-1 fish, increasing the opportunities to  
escape and thus t o  overestimate W1. For T. 
guineensis, the two q estimations (Tables 6, 7) 
differed to a large  degree.  This was probably due 
t o  the stress on marked-1 fish, leading to an 
overestimation of W1, and thus to  an overestima- 
tion of the catchability (Sc) calculated by the cap- 
ture method. The W value that would  produce a 
catchability estimate of q,. = 1.39% has been  cal- 
culated iteratively and equals 14%. This  reten- 
tion rate is very low but is consistent with the 
known behavior of this cichlid species, which 
escapes from beach seines by slipping under the 
lead line and by jumping  over the  net (to recover 
the jumping fish, local fishermen often place 
small canoes equipped with net curtains along 
the seine). 
In any case, a retention rate estimated with a 
marking procedure is greater or equal to  the 
actual efficiency‘ an‘d can be used as an upper 
estimate of the efficiency. For example, effi- 
ciency of the purse seine for the crab C. 
amnicola is smaller  than the observed 10% re- 
tention rate (Table 3). 
The comparison of the retention  rates for both 
seines  indicates that  the  purse seine is more effi- 
cient in limiting escapement than the beach 
seine. This can be explained t o  some extent by 
the difference in the duration of the sets (22 
minutes versus 6 hours). The rigging of the 
gears may also have an influence; the purse seine 
lead-line hugs the bottom, owing t o  the drag and 
weight of the rings, more efficiently than the 
beach seine; noise and vibrations in the ropes 
also generally keep the fish away from the  net 
(Hemmings 1967). Therefore, pursing is more 
efficient than the manual closing of the beach 
seine. The better efficiency of the purse seine 
should, however, not  be generalized because the 
efficiency of a  particular gear may  be  influenced 
by subtle differences of rigging (hlacivlullen 
1981). We did observe during another experi- 
ment3 some important differences in the efficien- 
cies of two  apparently similar purse  seines, prob- 
ably resulting from a slight difference in lead- 
line weights. 
Species and Size Selectivity 
Other robust  results came from a comparison 
of the catch rates of the  two gears in terms of 
species relative abundance (species selectivity) 
and size distribution (size selectivity). 
Species selectivity is due to differences be- 
tween the efficiencies, which depend upon com- 
plex interactions between the  gears and the be- 
havior of the species. In this experiment, an 
additional “encIosure effect” can happen if  all fish 
are not equally available. For instance, by 
crowding along the  net,  the fish become inacces- 
sible to  the purse seine (PA, the overall accessi- 
bility is then less than 1). 
The ratio of catch rates by the  two gears, 
calculated in Table 8, can be compared to  the 
theoretical value that would be obtained if both 
gears  were equally efficient, and ifthe avoidance 
rate for beach seine  was negligible. This can be 
assumed as a first approximation since the  net is 
very  large (1,100 m) and  fairly silent (no engine 
was used in the boat). 
From  the formulas given above  (see methods: 
estimation from captures): 
q * c  1 
Ci=-‘ and T = - - ’  a, Q w (1 = q)6-‘ W 
(1 - 9) (1 - qI2 (1 + SI5 
1 1 1 witha=-+- + -.. + -
since q = p a  . e ,  then r = pa * (e /W)  - a. 
The parameter T appears to be roughly propor- 
tional to  em, a being a correction  factor account- 
ing  for the successive catches  in the enclosure. 
The  parameter a, depending on the value of e ,  
which varies between O and 1, is in  the interval 
(1-1.276). If the efficiencies of the two  gears are 
equal ( e  = E or  e = W ,  since U is assumed t o  be 
equal t o  l), r is in the  interval [p,-1.276 * p a ] ,  
that is [0.0764.097]). In Table 8, T is smaller 
than 0.076 for most fish species,  indicating  lower 
efficiency of the purse seine. On the  contrary, 
“Cantrelle, I., E. Charles-Dominique, Y. N. N’Goran, and 
J. Quensiere. 1983. Etude  expérimentale  de la selec- 
tivité de deux sennes tournantes et coulissantes (maillage 
25 mm et maillage mixte 14-25 mm) e n   l a y n e  Aby (Clte 
Abidjan. 
d’Ivoire).  Unpubl.  rep., -36 p. Cent.  Rech.  Océanogr, 
919 
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the  purse  seine is more efficient for the burrow- 
ing species (Callinectes spp., Citharichthys 
sfamp~Ziii, Pensas mtialis) and for 3. guine- 
ensis. 
Size selectivity appears for two species (T. 
gu ineens i s  and G. nigri) when the ratio of 
catches is calculated by size group (Table 9). As 
it has been shown above for the marked species, 
the she composition of fishes in the enclosure 
during the experiment does not differ from that 
of the final catches of the beach seine. Two fac- 
tors remain'explaining this size selectivity: I) a 
size selective accessibility within the enclosure 
and 2) a size selective catchability by the purse 
seine. The Krst factor is impossible to assess. 
The second one may happen with active gear, 
like the seines. Larger individuals may be better 
able to avoid capture because of their higher 
maximum swimming speed (Bainbridge 1958; 
Blaxter 1967). This type of size selectivity has 
been shown in sampling plankton larvae with an 
experimental active gear (Murphy and Clutter 
1972), and may here explain the decrease in the 
ratio vf the catch rates with size in T. guim- 
ensis. 
In G. nip-i, the selectivity is  reversed, small 
sizes being undenrepresented in the purse seine 
catches. This point seems difficult t o  interpret, 
and probably complex  mechanisms are involved: 
enclosure effect (size-dependent accessibility) 
and size dependent catchability owing t o  com- 
plex behavior. Some descriptions of complex  be- 
havior of fish during a fishing operation are 
given in the literature. For trawlers and Danish 
seines, the flight is triggered by a stimulus, 
mainly visual, from the moving gear at  a certain 
distance (NacMullen 1981). Different species 
react dSeientiy; some demersal species jump 
perpendicufxdy, while others jump in random 
directions (Hemmings 1967). Anchovies sur- 
rounded by a purse seine tend to move into 
deeper  waters (Inoue and  Ayodhyoa  1967). 
Efficiency 
For the  results of the efficiency measurement 
t o  be valid, all of the assumptions must be met. 
Consequently, efficiency estimates may not be 
completely reliable. 
Efficiency of the purse seine for fishes larger 
than LI, is very low according to  our results 
(Chrysichlhys  spp., 12% and T.  guineensis,  
18%). Actually, purse seining is an efficient tech- 
nique when based on spotting and surrounding 
pelagic fish schools. Howeyer, it probably be- 
comes very inefficient for "blind" fishing of 
demersal  species, as was done in this  experiment 
and as is often practiced in Ivory  Coast lagoon 
fisheries.  The main muse of this inefficiency is 
most likely the avoidance during the  surround- 
ing  phase of the operation. 
The efficiency of a  large, nonmotorized beach 
seine, reaching the ground in shallow waters, 
depends mostly on a low escapement rate Elter 
closing the net. Estimation of the escapement 
rate by  mark-recapture @an thus provide  a sim- 
ple and reliable .upper estimate of efficiency. 
However, it is important t o  stress that a general 
application of such values t o  the  entire  fishery is 
not possible unless the variability sf gears  and 
fishing grounds is considered. 
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IV3 Pêches expbrimentales avec un 
engin f i e  méditerranéende  type  "capéchade" 
Des pêches expkrimentales avec un filet fixe mediterraneen de type "capéchade" ont kt6 
effectuées dans la zone de pêche des sennes de plage dont les peuplements semblaient 
jusqu'alors bien connus. Les résultats de ces pêches pr6liminaires montrent que l'image des 
peuplements donnée par un échantillonnage à la senne peut être fortement biaisé pour 
certaines esphes. L'engin est originaire des lagunes languedociennes. Il comprend une  barrihre 
en filet qui  chute au fond ("parradikre"), de maille 17 mm de côt6 (fig. 84). 
- Tab. 43.- Pêches  expkrimentales  avec  des  engins  fixes de type  "capéchade". N : nombre de poissons ou 
crustads (*) capturCs, L : longueur  moyenne, W : poids moyen, Y : prise pondérale par heure de  pêche. 
Pellonula  leonensis 
Hemichromis  fasciatus 
*Penaeus -- nnt  ialis 
*Callinectes  amnicola 
Eucinostomus  melanopterus 
Ethmalosa  fimbriata 
Hvporhamphus  picarti 
Chrvsichthvs  niqrodiqitatus 
Chrvsichthvs maurus 
Gerres nisri 
Chrvsichthys  auratus 
Tilapia  quineensis 
'Macrobrachiurn  vollenhovenii 
Hvrophis  plumbeus 
Caranx  hippos 
Citharichthys  starnpflii 
Schilbe  mandibularis 
Elops  lacerta 
*Penaeus  kerathurus 
Hemiramphus 
Lutianus  dentatus 
Sphoeroides  spenqleri 
Eleotris vittata 
Acanthurus  monroviae 
Epinephelus  aeneus 
- Liza grandisauamis 
Huqil  curema 
*Panopeus  africanus 
Oblada  rnelanura 































































































































































a. 84, Schema d'une napk&ade" ( B a 4  1985). 
Aux  deux extr6mitb de  cette barrikre  sont  disposées deux chambres de  capture 
triangulaires. Chaque  sommet d'un triangle se prolonge en  un vemeux, sorte de nasse en  filet 
tressé de 7,5 mm de  &té  de maille. 
Deux  s6ries de  p&hes expCrimentdes  ont éttc effectuées. Au  murs d'un premier essai 
(dhembre 1984), l'engin a Cté posé à proximité du village d ' h g a  s u r  un haut-fond 
habituellement  frequent6  par les sennes de plage. L a  barrikre  ("parrad2ren)  &ait de  60 m&tres 
de longueur, et l'engin a et6 orient6  perpendiculairement au rivage. La p k h e  a dur6 46 heures, 
et les  nasses ont éte relevees  toutes  les 4 heures. 
Pour le ~ t ~ o ~ d  essai (février 1985), l'engin a kt6 pose dans le bras  ouest de  Ka passe, 
parallklement au rivage, B proximité du canal reliant la  lagune Aby et la lagune d'Assinie. Cette 
zone est beaucoup plus influenc6e par le balancement des courants  de  marke  que la prt5ddente. 
La parradikre a eté allongCe à 120 m. La pêche a kté  maintenue  pendant 4 cycles de 24 heures 
et les  nasses  ont été relevées  toutes les 6 heures. 
26 espèces de poissons et 4 espèces de crustacCs ont CtC capturées  au  cours de ces deux 
essais. Les effectifs  capturés,  les longueurs et poids moyens et la prise  pondgrale  par  heure d e  
pêche  sont  indiqués  au tableau 43. 
On note  que des poissons de petites tailles sont  capturés beaucoup  plus abondamment 
qu'avec les sennes, en raison d e  la dimension de maille infkrieure. Pellonula leonenris domine 
24 O 
. largement  dans .les captures au cours du premier essai. Les tailles maximales de  cette  espke 
sont de l'ordre  de 10-11 c m ,  et elle échappe ainsi t r h  largement aux différents filets utilisb  par 
les pêcheurs, dont les mailles sont supérieures ou  kgales 2 14 mm. Une ktude systkmatique des 
contenus stomacaux a montrk que P. leonensis était l'une des  proies les plus frkquente  pour  les 
espi%& ichtyophages (Albaret, sous presse). Cette esphe pourrait donc former  une biomasse 
importante  en lagune, ce qui reste cependant à étudier avec un khantillonnage approprik. 
Myrophisplzunbeus, poisson anpilliforme  de la famille des Echelidae, a kt6 capturée  en 
11 exemplaires au cours des deux pêches, ce qui indique que l'espèce ne doit pas  être rare en 
lagune. Elle n'avait cependant jamais étk signalée auparavant dans la faune  des lagunes de 
CGte-d'Ivoire, et échappe donc totalement A l'ensemble des engins de pêche existant. (On a 
trouv6  plus  tard quelques exemplaires morts de cette esphe, dans les zones pollukes par  les 
rejets domestiques dans la rkgion  d'Assinie.) 
A l'inverse, pour certaines esphes, l'efficacité de la capéchade est faible, les poissons 
restant concentrés au niveau de la chambre de  capture sans pénCtrer dans les  nasses (Tihpia 
pineensis) . 
Ces observations t r h  prkliminaires montrent l'intérêt de diversifier les techniques 
d'échantillonnage pour l'étude des peuplements. 
- Tab. 44.- Variations nycthimtrales des  captures de 3 e s p h s  avec  une  "capCchade" au cours de 4 cycles de 
24 h dans la region de la passe. 
~ ~~ ~~ ~~~ ~ ~ 
Penaeus n o t i a l i s  1596 62 37 1 0 ' 6  
Eucinostmus  melanopterus 21 6 9 6 40 25 X 
ethmalose 1444 20  25 11 45 X 
--
Le relevk périodique des nasses permet  par ailleurs d'étudier les rythmes nycthéméraux 
d'activitk des  esphes, sur lesquels aucune information n'est actuellement disponible dans  la 
littérature (hormis pour la crevette Penaezu notialis). Les résultats obtenus sont certes t r b  
prkliminaires. Ils sont cependant intkressants dans la mesure où des rythmes d'activitk tri% 
marquks apparaissent. 
A Anga, en décembre 1984 (2 cycles de 24 h),  la prise moyenne dans la journée,  entre 10 
heures et 15 heures, a été  de 6,5 individus par heure, contre 282 individus par  heure  pendant la 
nuit  (pour  toutes les espkes sauf Hemichromis fasciatrcr). Dans la région de la passe, en février 
1985 (4 cycles de 24 h), les rythmes sont moins marqués. On retrouve l'observation classique 
d'une activité exclusivement nocturne chez Penaeus nozialis. Eucinostolnus Inelanopferus a une 
activitC plutôt diurne, tandis que l'ethmalose (qui avait été peu capturée au cours d e  la 
premikre  pêche) n e  montre  pas d e  rythme nychtéméral  évident (tab. 44). 
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IV.4 Conclusions . .  
Dans quelle mesure les estimations d’efficacité des sennes tournantes peuvent-elles 
expliquer les variations des captures observées dans la pêche professionnelle ? Nous avons 
compart la prise par coup moyenne des sennes tournantes professionnelles avec celle des 
sennes de plage entre 1983 et 1986. Pour les sennes tournantes, seules les  pêches de  jour  sont 
retenues, dans la mesure où les rendements pour l’ensemble des espèces sont très  nettement 
marques par la stratkgie de recherche exclusive de l’ethmalose. 
Pour  être comparables, les prises par coup sont rapportées à la superficie couverte en 
un coup, qui est de 10,5 ha environ pour une senne de plage et de 1,6 ha pour  une  senne 
tournante. Le rapport  des rendements par ha sont présentés par  ordre décroissant au  tab. 45. 
Ce rapport  des  captures  peut être comparé au rapport  des efficacit6s entre  les deux engins 
obtenu expérimentalement, qui se situe entre 0’3 et 0’5 pour les deux groupes d’espèces. 
. .  
Le rapport  des  rendements est largement supérieur au  rapport  des efficacités pour  les 
trois premières espèces pélagiques, ce qui est explicable par le fait que ces espèces forment  des 
concentrations detetables  et beaucoup plus  efficacement exploitables par les  unités de pêche 
mobiles. 
- Tab. 45. Comparaison des prises par coup  des  sennes de plage et des  sennes tournantes pour 14 esp5ces. 
Prise par coup  moyenne 1983-1986. Sennes de plage (SP) : 2807 obs. dont 1767 trites. Sennes tournantes 
(ST) : pêches de jour, au moins 1 coup  par sortie ; 4837 obs. dont 4040 trikes. SP/ha et ST/ha : prise par 
hectare sachant  qu’une senne de plage  couvre 10,5 ha et une senne tournante 1,6 ha. R : rapport des prises 
par ha ST/SP. 
.............................................................................. 
Espèce SP ST SP/ha  ST/ha R 
.............................................................................. 
Ethmalosa  fimbri ta 416 . 372 39.61  232,79  5.88 
Caranx  hippos 2,03 O. 87 o. 19 O. 55 2,82 
Elops  lacerta 13,6  3.40 1.29 2.12 1.64 
Chrysichthys  auratus 2.51 0.38 O, 24 0.24 1.01 
Chrvsichthys rnaurus 12,3 0.79 1.17  0.49  0,42 
TilaDia  qu neensis 3.85 o. O9 0.37 0.05 0.15 
Chrvsichthvs  niqrodiqitatus 8.09 O. 14 O. 77 O, O9 0,11 
Pomadasvs  jubelini 5.12 O. O7 0,49 O. O4 O, O9 
Trachinotus  teraia 6,77 0.08 0.64 0.05 o. O8 
Tylochromis  jentinki 4.04 O. O4 0.39 O, O3 O, O7 
Sarotherodon  melanotheron 5,81 O, 06 O. 55 O, O4 0,07 
Hemichromis  fasc atus 0.90 0.01 0.09 o. O1 O, O6 
Eucinostomus  melanopterus 5,92 O. O3 O. 56 O, 02 0.04 
Gerres niqri 4,29 O, 02 0,41 O, O1 O, 03 
Autres  espèces 5.16 0.22 0.49  .14 0.28 
.............................................................................. 
Tota 1 496  378  47,3 23 7 
.............................................................................. 
Le rapport des  captures est t r b  différents pour les trois espèces de  Chrysichthys, alors 
que le rapport des efficacités trouvé expQimentalement était comparable. U. est élevé pour 
Clzrysic~ztI~ys auratus ( l , O l ) ,  ce qui signifie que les  biomasses d e  cette espèce sont  probablement 
PIUS élevées dans la zone exploitée par les sennes tournantes (fonds de 2 à 5 my nord d e  la 
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.lagune) que dans celle exploitée par les sennes de plage (hauts-fonds de la région sud-ouest). 
Les biomasses de Chrysichthys WUTUS seraient B peu p r b  Cquivalentes dans  les deux secteurs 
(R=0,42), ce qui confirme 1’uniformitC de la distribution de  cette espke selon la  profondeur 
observ6e en lagune de Lagos par ksemiju (1976). En revanche, les biomasses seraient 
nettement plus 61evCes pour Chryxichthys nigodiigittafu~ dans la zone de pêche  des  sennes de 
plage. 
Sarotherocbn melanotheron semble avoir une repartition plutbt cbtikre en lagune (0-3 m 
en lagune de Lagos selon Fagade, 1979), et &re  particd2rement abondant dans les zones 
inondees situees en bordure de la lagune Aby (pêches sp&ialisées pour  cette e spke  avec des 
nasses en gillage). Cette rkpartition dZf6rentielle expliquerait les faibles captures rCaKsCes par 
les sennes tournantes. Nous n’avons pas d’indication sur la rkpartition des autres e s p k s  
permettant  de m b e r  ou d’hfirmer les rksultats obtenus. 
Ces considQations mettent  surtout en evidence les prbut ions  qui doivent &re prises 
quand on cherche B Ctablir des indices d’abondance à partir d’engins d e   p k h e  dont  on connaît 
mi l  I’efficacitG 
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Ve Partie : 
Biologie et production 
de la population d’ethmalose de la lagune Aby 
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. .  Introduction 
Nous avons été amené, dans les sections prkédentes, à aborder  certains  aspects de  la 
biologie de l’ethmalose, la principale e s p h  pêchée en lagune Aby.  L’analyse des prises par 
unité d’effort dans les différentes pêcheries (111) renseigne notamment sur les variations 
d’abondance et de capturabilité à différentes échelles d e  temps (saisonnikre, interannuelle, 
nychtémérale) et donc sur la distribution spatio-temporelle des poissons dans  leur milieu et sur 
certains aspects de  leur comportement. 
Nous poursuivons ci-dessous l’ktude de la biologie de cette espke  en analysant la 
composition en taille des captures, qui a kté régulikrement échantillonnCe tout  au long de  la 
période d’enquête. Ce type d’analyse pose des problkmes méthodologiques mal résolus, car de 
nombreux facteurs, tels que la croissance, les recrutements, les migrations, les mortalités, la 
sélectivité des engins ainsi que  les variations d’échantillonnage, sont responsables de la  forme 
des distributions observées. Les distributions de tailles au sein d’une population naturelle 
présente  donc souvent des structures floues dont on ne peut généralement pas  extraire  toute 
l’information souhaitable. Plutôt que de chercher mal& tout, A partir d’une information 
insuffisante, B évaluer tous les paramktres dynamiques  d’une population, il semble  préférable 
de  compléter, avec précaution, la description de certains aspects de la bio-édogie de la 
population, quand l’information le permet. 
Il est nécessaire, auparavant, de revenir plus en dCtail sur les connaissances qui 
permettent de distinguer une population lagunaire en lagune Aby et les limites probables de sa 
répartition (Vel ) ,  et d e  rksumer les connaissances acquises sur la biologie de  la  reproduction, 
étudiCe en lagune Aby par N’Goran  (1991) (V.2). A la suite de l’étude des distributions de tailles 
(%a), nous tenterons de modkliser les variations interannuelles d’abondance observées au cours 
de la période 1979-1990, en faisant intervenir l’effort de pêehe et les conditions écologiques au 
moment de  la reproduction (V.4). 
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. .  V.l Répartition 
La biologie de l’ethmalose  (abondance, structures de tailles, reproduction) a ét6  étudiée 
en prélevant des échantillons dans les captures de la pêche artisanale. Dans quelle  mesure cet 
échantillonnage est-il représentatif de l’ensemble de la population, et, avant tout, existe-t-il une 
population lagunaire isolée et quelles sont les  limites de sa distribution ? 
La pêche à la  senne  de plage a lieu,  dans la partie ouest de la lagune, sur un certain 
nombre de  hauts-fonds de 1 à 2 mètres de profondeur répartis  tout  autour du plan d’eau. En 
revanche, les sennes tournantes et les filets  maillants, unités mobiles, exploitent, relativement 
uniformément, les fonds supérieurs à 2 mètres de profondeur, respectivement.  dans la partie 
nord et dans la partie sud. La zone de pêche couvre donc la quasi-totalité du plan d’eau . 
lagunaire dans la partie ouest. 
Les enquêtes réalisCes ne mettent pas en évidence de gradient de densité dans la 
direction sud-nord. 
L’ethmalose se raréfie vers l’est de la lagune : à l’est de Tiapoum, elle n’est rencontrée 
qu’occasionnellement  qu’en saison sèche (février-mai) certaines années. Plus à l’est, en  lagune 
Ehy, elle semble totalement absente. L’abondance diminue donc fortement d’ouest en est. Pour 
prkiser la  limite à partir  de laquelle l’ethmalose  devient moins abondante, on peut observer 
que  les  pêcheurs aux filets maillants spécialisés dans la p&he de l’ethmaloses et bases dans la 
région de Mama se dkplacent très peu vers l’est au delà d’une certaine limite (“limite 
d’abondance de l’ethmalose“, fig. 85), alors qu’ils sont t r h  mobiles vers l’est et  le nord (111.3). 
L’échantillonnage en lagune couvre  donc  la quasi-totalit6 du plan d’eau. En dehors de la 
zone de  pêche échantillonnée, l’ethrnalose  peut être  présente dans les milieux suivants : 
- en lagune, sur les hauts-fonds  inaccessibles  aux sennes de plage (0-1 mètre) 
- en lagune, dans le cours infkrieur  des  rivihres 
Le cours inférieur des rivières qui alimentent la lagune (Bia au nord, Tano6 à l’est 
notamment), sont des milieux dont les peuplements de poissons  n’ont pas Ct6  &tudiCs. Selon des 
pêcheurs travaillant dans le cours infkrieur de la Bia,  I’ethmalose ne p6nétrerait pas  en rivi2re. 
Lévêque et Paugy (1977) ont cependant obtenu quelques captures d’ethmaloses, certes en 
nombre t r b  réduit, dans le cours jnfkrieur de la rivière Boubo, qui se  jette  en lagune de Grand- 
Lahou. Ces captures ont été rkalisées à 15 km de l’embouchure  du fleuve en lagune. 
- dans  les milieux saumâtres adjacents 
L‘ethmalose est  présente et  probablement abondante dans les milieux saumâtres 
adjacents (Delta, lagune d’Assouindé),  dont  la superficie n’est pas nkghgeable (environ 20 h2). 
La lagune d’Assouind6 communique par ailleurs avec la lagune Ebrié  par  un  canal d e  40 km de  
longueur, qui pourrait permettre des échanges entre les populations des deux lagunes. Ces 
zones n’ont pas  éte  khantillonnées. 
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F&. 85.- Aire de r6partition de l’ethmalose en lagune Abyg Ctablie 3 partir des  enquêtes de pêche artisanale. 
I O  
5 
F&. 86.- Rapport gonado-somatique moyen des femelles d’ehaloses (RGS) et salinité (So/oo, mg/l) dans 
les sedeurs nord et sud de la lagune Aby (N’Goran, 1991). 
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. . ,. - en  mer‘ . , 
En Côte-d’Ivoire l’ethmalose est présente en mer mais n’y est capturée que trks 
rarement et en quantités t r b  faibles. Plusieurs observations convergent pour laisser penser que 
cette raret6 est bien réelle, et non pas due à un khantillonnage insuffisant. 
(i) I1 n’existe pas de technique de pêche, permanente ou saisonni&e, destinCe la pêche 
en  mer  de l’ethmalose. Les pêcheurs d’Assinie-Mafia travaillant en mer, qui utilisent différents 
types de filets maillants, nous ont dit ne pas capturer d’ethmaloses en  mer  ni connaître de 
mouvements d’ethmaloses entre la mer et la lagune. 
(ii) L’ethmalose ne figure pas dans les statistiques de pêches commerciales dtières, 
chalutikres, “sardinières” (sennes tournantes) et artisanales du CR0 d’Abidjan, ce qui  indique 
qu’elle ne reprCsente pas des quantités suffisantes pour être traitée comme une catégorie 
commerciale. 
(Z) la faune  de la %ange côtière” (la zone comprise entre  la  plage et la barre) a étC 
étudiée  par Albaret pour une bonne partie du littoral ivoirien. Trks peu d’ethmaloses ont été 
capturks au cours de  cette  étude (Albaret, comm.  pers.). Nous avons pour  notre  part observk 
quelques captures d’ethmaloses de  grande taille (20-25 cm) en petit  nombre (quelques poissons 
par coup), par une senne de plage travaillant en mer à proximité immédiate de la passe 
d’Assinie. 
(iv) De  nombreuses campagnes d e  chalutage expérimental ont kté réalisées au C R 0  
d’Abidjan en 1966-1967  (voir Doc. Sci. frov. Cent.  Rech.  Océanogr. Abidjan, No 33 et 36) puis 
entre 1978 et 1983 au cours des campagnes CHALCI (Arch. Sci. Cent. Rech. Océanogr. Abidjan 
W 4(1), 4(4),  5(4), 6(3), 9(4)) et R Y T E “  (Arch. Sci. Cent. Rech. Oc&anogr. Abidjan W 6(2)). 
Nous avons dénombré au  total 1066 coups de  chalut pour l’ensemble de ces campagnes, 
au cours desquelles les peuplements de  fond ont été  khantillonnés 2 différents niveaux spatio- 
temporels (radiales, ensemble du plateau continental, profondeurs d e  10 à 200 m, cycle annuel, 
cycle nycthéméral). Des ethmaloses ont kté capturées au cours de 28 coups de chalut (3 % des 
coups), dont 15 sur la radiale de  Grand Bassam entre mars 1966 et février 1967. La prise la plus 
fr6quente  est  de 1 3 5 poissons par coup,  les tailles étant voisines d e  25 cm. En général, ces 
poissons ont été capturés par petits fonds (15-20 m) sauf en 1966-1967, oh des prises ont été 
faites jusqu’g 40 et 60 m de profondeur. 
(v) Nous avons pu obtenir, par l’intermédiaire des enquêteurs du CR0 d’Abidjan 
travaillant au  port d e  pêche, un échantillon relativement important (109 poissons), 
d’ethmaloses pêchées en quatre endroits du littoral ivoirien par différents engins entre juin 
1979 et juin 1980. 
Les tailles sont comprises entre 18 et 30 cm, les tailles les plus frkquentes étant 
comprises entre 22 et 26 cm (V.5, fig. 8). Le sexe et le  stade d e  maturation sexuelle ont été 
déterminés pour 95 poissons de cet échantillon. Le sex-ratio est proche de 50 %, et de 
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.-nombreux poissons (71 96) se trouvaient 8 des stades de maturation avancde, supdrieurs ou 
dgam A 4 (tab. 46). 
26/5/1979 Grand-Bassam (3-46) sardinier 2 
27/7/1979 Sassandra (6-00) chalutier 2 
28/1/1980 Jacqueville (4’25) sardinier 92 
9/5/9986 Grand-Bassam  (3’46) chalutier 13 
Cethmalose est donc prksente en mer mais y est vraisemblablement rare, au moins 
depuis que des observations rdgulikres sont faites par le CR0 d’Abidjan (annees 1980). Il est 
possible, comme en temoignent les chalutages de 1966-1967, que l’ethmalose ait dtt2 plus 
frdquente  en  mer dans le pass&. Un patron portugais de  “sardinier”  que  nous avons renesntrk 
nous a affirm6 que dans les annkes 1960, il n’&ait pas rare  de voir d a  bancs de  cette e s p h  en 
mer, parfois composés de poissons de petites tailles. Ce pkheur estime la date de leur 
“disparition” aux annCes 1970. Les rares individus capturds actuellement ont toujours des tailles 
61ev6es (20-30 cm). Par ailleurs, la pr$sence  d’individus en maturation sexuelle avande signifk 
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V.2 Biologie  de la reproduction 
- ’ WGoran (1991) a étudi6 la reproduction de l’ethmalose en lagune Aby au  cours de deux 
cycles annuels (mars 1984 à avril 1986). Des  khantillons d’une cinquantaine de poissons ont 6th 
prtclevés tous les mois dans chacun des secteurs nord et sud de la partie ouest de la lagune. 
La maturation des gonades est saisonnière chez les femelles et les maes dans  les deux 
secteurs (fig. 86). Le rapport gonado-somatique  moyen (RGS) est tri3 faible de juin 8 
décembre, ptcriode o i ~  les poissons sont en repos sexuel, et passe par un  maximum t r b  marqué 
(6 à 13 %) entre ftcvrier et mai (avril  1984, mars 1985 et février 1986). Des pics secondaires, 
beaucoup plus réduits (RGS moyen  compris entre 2 et 3 %), sont observés en  dehors de  cette 
période  de reproduction (aoQt et décembre 1985), qui correspondent  sans  doute  plutôt à un 
début de maturation qu’à  un  processus  complet de maturation allant toujours jusqu’8  la ponte. 
Le RGS moyen est par ailleurs régulièrement plus tclevé dans le secteur sud, placé sous une 
influence marine plus grande, que dans le secteur nord. 
Les salinités de surface ont éttc mesurées sur les lieux de pêche  pendant toute la ptcriode 
d’tctude. Leur évolution est liée au régime saisonnier des apports d’eau douce, et  présente un 
maximum (5 8 12 mg/l) en mars-avril, une décroissance plus ou moins rapide jusqu’en 
novembre (O à 1 mg/l), puis une remontée progressive de novembre à mars-avril. 
La maturation démarre avec  la montee des salinités (en novembre-dkembre),  et  atteint 
son maximum, trois mois plus tard, quand la salinittc est maximale (9 O/Oo). Il semble  donc  que 
le début d e  la maturation co-ïncide avec, ou, comme l’indique N’Goran, soit induit par, 
l’augmentation de la salinité. On observe ensuite, d&s que ce maximum a été atteint, une 
dkoissance rapide du RGS moyen, qui correspond vraisemblablement 8 la  ponte principale. 
La ponte semble par ailleurs se produire assez,  prkcistcment au  début de  la  courte  période OD la 
salinité est maximale (qui commence en f6vrier et  dure 3 8 4 mois). 
Cette période est également celle où les apports d’eau douce sont  les plus faibles de 
l’année (ftcvrier-mars). Des conditions hydrodynamiques relativement calmes (faibles courants) 
sont probablement importantes pour la survie des larves pélagiques en milieu estuarien. Dando 
(1984) rappelle que le milieu estuarien est généralement peu favorable pour la survie des oeufs 
et larves pélagiques, des mortalités importantes pouvant se produire  si  les larves sont 
transportées par les courants en dehors des zones favorables pour leur développement. La 
plupart des espèces estuariennes ont  d’ailleurs developpé d’autres formes de reproduction que 
pélagique (oeufs démersaux, protection des formes larvaires par les  parents). 
Une contrainte supplémentaire peut intervenir au moment de la fécondation si la 
salinité est trop faible. Des expériences  en  cours  ont mesuré la motilité du sperme 2 différentes 
salinités et montré que celle-ci devient rapidement nulle aux faibles salinités, rendant la 
fécondation impossible (N’Goran, comm. pers.). 
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On peut :comparer %es paramktres caractbristiques de la  reproduction an lagune Aby 
(taille B la premihre reproduction, fécondite, sex-ratio) avec ceux obtenus pour d’autres 
populations d’ethmdoses. Ea. taille de  prernikre reproduction (2 laquelle 50 % des individus se 
trouvent & un stade de maturation avancke au moment de  la reproduction) a &te es thbe  à 
9,6 cm (longueur 8 la fourche) pour  les mâles et 9,9 cm pour les femelles en lagune Aby. Les 
tailles de premihre reproduction pour  les diffkrentes populations 6tudiCes en MYique de l’ouest 
sont variables. Elles sont faibles, et comprises entre 10 et 14 pour les populations enclavbes 
ayant une phase marine peu dkvelopp&e (lagunes de Lagos, Ebrib,  lac Nokoue), et nettement 
plus &levees (16 8 18 cm) pour les populations ayant une phase marine marquee (Sknbgal, 
Gambie, Sierra Leone et delta du Nigerr, voir V.5). Le seul a s  oh une taille de premikre 
maturation infbrieure 3. celle observee en lagune Aby ait kt6 notée est celui des ethmaloses de 
la baie de Bibtri (diverticule de la lagune Ebrik situ& dans la zone  urbaine d9Abidjan fortement 
polluke), avec une taille de  prernkre maturation de 835 cm pour  les femelles (V.5). 
La f h n d i t &  a et6 mesurCe dans quelques etudes. Bans les  trois &tudes disponibles sur 
des populations lagunaires, elle est variable,  mais comparable : exprimCe en nombre d’ovocytes 
par gramme de femelle, elle est de l’ordre de 500 dans la lagune de Lagos (Fagade et Olaniyan, 
1972), de 150 B 300 en lagune Ebrik (Albaret et Gerlotto, 1976) et 3 8 500 en lagune Aby 
(N’Goran, 1991). En revanche, l’btude de 31ay et Eyeson (1982) sur la population  côtikre de la 
r6gion de  Cape Coast (Ghana),  qui se reproduit exclusivement en mer, a mis en kvidence une 
fkmnditb t r b  infkrieure, de l’ordre de 30 ovocytes par gramme de femelle. 
Notons cependant que la f h n d i t b  de la population, qui  depend du nombre  de pontes 
successives au murs de la pCriode de reproduction, peut &re di€fCrente de la féconditk 
individuelle instantanée. A cet bgard, on notera que la pkriode de  reproduction est de durke 
variable suivant les milieux, et gCnCralernent  plus courte en milieu lagunaire. Les ovocytes des 
ethmaloses mafurant en lagune EbriC et Aby sont par ailleurs nettement plus gros (03 à O,$ mm 
et 0,65 2 0,95 mm respectivement) que ceux des ethmdoses de la popdation  marine du Ghana 
(0,3 B 034 mm). 
Le sex-ratio (proportion de m2les dans un khantillon)  est de  l’ordre de 35 %, aussi bien 
en pkriode de reproduction que le reste de I’annCe. Une  forte pr&dominance  des femelles a été 
notée dans d’autres populations d’ethmaloses, gbnerdement  des populations d e  milieux 
lagunaires, tandis que les populations marines (V.5, 3lay et Eyeson, 1982) prksentent 
gknéralement des sex-ratio 6quilibrés voisins de 1. 
Si l’on compare les diffkrentes populations  étudiCes,  on note  tout d’abord une grande 
plasticit6 de différentes variables de la reproduction pour l’espkce : taille B la premikre 
maturation,  période de maturation, rapport gonado-somatique, fécondite, dimension des 
ovocytes, sex-ratio. Il semble d’autre part que les populations se reproduisant en lagune 
développent, par différents moyens, un effort de reproduction considérable au  moment de  la 
période d e  reproduction, qui semble plus resserrée  que dans le milieu marin. Les RGS élevCs, 
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la maturation. prkoce, la fécondité 61evCe ainsi que les ovocytes relativement gros, la 
proportion élevée de femelles sont autant de facteurs qui vont dans ce sens pour la population 
de la lagune Aby. I1 est vraisemblable que dans ce type de milieu trks variable, et soumis A une 
forte influence continentale, les conditions favorables pour la maturation, la  fécondation et la 
survie  larvaire ne sont réunies que  lors d’une courte période de l’année, la population devant 
investir un effort de reproduction maximal au moment opportun. 
La concentration des ovocytes dans le milieu a kté 6tudiée par Albaret et Gerlotto 
(1976, fig. 7 )  en lagune Ebrié. Des  traicts de plancton ont été effectués en surface, 2 une station 
fixe A chaque pleine lune et nouvelle lune pendant un cycle annuel. Les concentrations 
d’ovocytes observées étaient de 10 à 35 cm3 d’ovocytes par m3 filtré pendant la periode d e  
ponte.  Les oeufs ayant un diamktre moyen de 0,93  mm $I l’émission,  cela correspond donc A des 
concentrations de 24000 et 83000  ovocytes par m3. Dando (1984), dans  une revue 
bibliographique de l’écologie de  la reproduction des poissons estuariens, note  que  les 
concentrations de post-larves sur les zones de  fraie sont généralement beaucoup plus élevées en 
milieu estuarien  que dans les eaux marines côtibes. Des densitks de  post-larves atteignant 75 
individus par m3 ont été observées par cet auteur et  Houde (1977) a &levé des larves dlAnchoa 
mitchiIli A des densités de 32000/m3. De  telles densités de larves en milieu naturel sont 
considérées comme des maxima, montrant l’intensité exceptionnelle de la reproduction de 
l’ethmalose en milieu lagunaire. 
255 
25 4 
. .  . .  V 3  Analyse  d s  structures  de tailles 
de ia population  d’ethmalose de lagune Aby 
V3.1 Introduction 
Les distributions de tailles au sein d’une’population naturelle  recèlent une information 
potentiellement riche, en relation avec des aspects variés du cycle biologique (croissance, 
mortalités, migrations, etc.). Cependant, les différents facteurs  qui façonnent ces distributions 
(recrutement, croissance, . .  migrations, capturabilité, etc.) agissent souvent de manière  irrégulikre 
et produisent? notamment pour les populations tropicales, des structures globales floues, 
difficilement interprétables. La première  étape dans l’analyse de ce type de  données doit  donc 
être descriptive, afin d’isoler dans l’ensemble  du jeu de données d’éventuelles structures  plus 
distinctes, pouvant apparaître à certaines périodes ou pour certains groupes de tailles. 
Cependant, ces structures (par exemple une progression de la taille moyenne) n’auront de sens 
que si elles peuvent être retrouvées périodiquement, par exemple d’un  cycle A l’autre. Il se pose 
donc un problkme de représentation synthétique, notamment. quand on dispose d’6chantillons 
très nombreux et  de plusieurs cycles annuels. La représentation la plus simple en filiation 
d’histogrammes mensuels est mal adaptée à cette situation et donne souvent des résultats 
dkevants. De plus, elle donne un poids privilégié aux fiQuences les plus élevCes de la 
distribution, ce qui fait disparaître les classes de tailles les moins représentées, qui peuvent 
pourtant  apporter  une information également intkressante. 
Nous proposons ici une représentation graphique B la fois synthétique et  permettant  de 
représenter  aussi bien les hautes fréquences que les basses fréquences des distributions, avec un 
objectif essentiellement descriptif. 
V 3 2  Probldmatique de l’analyse  des  distributions de tailles 
L’analyse des distributions de tailles sur de nombreux khantillons nécessite une 
premikre  étape  de réduction des données. On prodde généralement en regroupant les données 
en histogrammes sur des pkriodes suffisamment courtes pour que Ia structure  en taiUes de  la 
population ne change pas significativement. Le regroupement de l’ensemble des  tkhantillons 
sur une longue pkriode, qui reprksente un état “moyen” de  la population, est  parfois effectué, 
mais c’est une option peu recommandee car difficile A interpréter sans hypothkses d’équilibre, 
lesquelles sont rarement vkrjfiables (Fournier et al., 1990). 
Dans l’approche la plus simple, dite de  Petersen, on  s’intCresse A I’Cvolution 
d’histogrammes mensuels, pour définir leurs structures individuelles, et globalement pour 
établir leurs filiations. La distribution idéale que l’on s’attend généralement 2 trouver au niveau 
de  chaque histogramme élémentaire est une somme d e  composantes gaussiennes représentant 
chacune une classe d’âge  séparCe. Pour analyser,  avec une  sécurité  statistique minimale, une 
telle distribution complexe, il faudrait, dans chaque échantillon CICmentaire, des milliers 
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d’individus d b  que deux  ou trois groupes d’2ge sont presents (Masselblad, 1966). Cela étant en 
pratique impossible, on introduit, B chaque  pas de temps, un risque d’erreur, en utilisant les 
mkthodes de d&omposition en composantes gaussiennes (voir revue de ces mgthodes in Le 
Guen et M o r h r ,  1989). L’étape suivante est la recherche des filiations entre les valeurs 
modales, pour laquelle il n’existe pas de mgthode entikrement objective. L a  mkthode ELEFAN 
de Pauly (1987), qui se veut objective, depend par exemple de choix faits par l’utilisateur en 
faisant appel B un jugement visuel de la forme, au moment de la presentation  graphique des 
rCsultats finaux (utilisation “interactiven). En fait, cette technique est peu fiable selon certaines 
simulations (Rosenberg et Beddington, 1987), et ne semble pas apporter davantage qu’une 
simple lecture graphique des filiations d’histogrammes. 
’ D’autres approches, mathCrnatiquement plus rigoureuses, traitent l’ensemble des 
histogrammes par l’analyse factorielle des distributions de tailles (Badia et Bo  Chi, 1976, Persat 
et Chessel,  1989). Les distributions instantankes sont dkrites  par les dimensions de l’analyse 
factorielle; si ces dimensions montrent  une kvolution spatio-temporelle rkplière, des 
structures  sont ainsi anises en evidence. La methode de Persat et Chessel a et6 essay& sans 
succb avec notre jeu de  donnkes, car, nous le verrons, celui-ci ne contient pas une seule 
structure globale, mais des parties structurkes et des parties floues. L 
V.33 Echantillonnage 
De nombreux khantillons (N=1750), gknéralement de 50 poissons environ, ont CtC 
prClev&s dans les captures des sennes de plage et des sennes tournantes, pkhant  sur l’ensemble 
des fonds lagunaires supkrieurs B lm-1,Sm. Les poissons sont mesures au centimètre p rb .  Les 
deux types de sennes (sennes d e  plage et sennes tournantes) capturent les poissons presents  sur 
toute la colonne d’eau. La maille est  standard et de 14 mm de est$. Pour  des  sennes chutant au 
fond, on peut distinguer deux types d e  phenom&nes induisant une s61ectivitk de taille (1V.Z) : la 
selectivitk de maille et la sklectivite due B l’kvitement et l’&happement. La sklectivitk de  la 
maille de 14 mm pour l’ethmalose a et6 estimke plus haut (/V.l). La s6lection des tailles 
comprises entre 5 et 9 cm s’explique simplement par l’&happement suivant le rapport  entre le 
perimètre maximum du poisson et celui d e  la maille. Par ailleurs, il peut exister pour certaines 
espkes capturkes avec une senne tournante une s6lectivitt-5 due 3 un hitement ou un 
&happement plus importants des grandes tailles. Cet aspect gkniralement neglige n’a pas pu 
&re CtudiC pour I’ethmalose,  qu’il est difficile de marquer sans mortalitks. On peut cependant 
estimer qu’un tel biais est nkgligeable quand les  poissons sont capturis avec une  senne de  plage 
d e  grandes dimensions  (engin  silencieux  couvrant  environ 10 ha en un seul  diploiement). 
Le risque d’une sélectivitk due aux Lieux et heures de  pêche  est sans doute faible pour 
les sennes tournantes qui pêchent dans toute la colonne d’eau, en des lieux variables, de  jour 
comme de nuit, sur une vaste zone au dessus  des fonds supérieurs à 2 mktres. Cependant, la 
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B. 88.- Reprtsentation  saisonnière  des "basses frCquences" dans les mensurations d'ethmaloses. Un  point 
représente  au  moins 1 poisson mesuré de longueur à la fourche LF (cm), à la date  portée en abscisse. 
technique  employee, qui consiste B repkrer  des  concentrations, peut  introduire une selectivit6 
de taille si le comportement  agegatif est  dependant de la taille. 
Un risque de  s&ctivit&  peut  6gdement exister pour les sennes de  plage, qui sont peu 
mobiles, et exploitent un  nombre  de sites limit6 (quelques hauts-fonds, entre les profondeurs de 
1 à 1,5Q m), et  qui ne peuvent  accéder aux fonds très faibles (O A 1 mhtre). Les risques de biais 
d’khantillonnage  seront  outefois d’autant plus EimitCs que les poissons se déplacent 
rkplièrernent.  Nous avons  heureusement  des  khantillons  qui  couvrent  relativement  bien  l’aire 
de  repartition  de la population lagunaire (fig. 87). 
V3.4.1 Graphique  “grCsence-absence” 
Sur un premier type de  graphique, on a represent6 l’kvolution dans le temps de  
l’occurrence des tailles. La presence d’au moins un poisson mesur&  dans  une classe de taille et 
dans  un  khantillon est reprksentke  par  un point dont l’abscisse est la  date  de  prelkvement  et 
l’ordonnke la taille (longueur B la fourche LF). Les poissons ktant mesurés au centimhtre prb, 
on corrige  l’erreur  d’arrondi en ajoutant à la borne  infkrieure de  la classe de taille un  nombre 
aléatoire  qui  suit une distribution de probabilite uniforme dans l’intervalle [O,l]. 
Cette  representation  permet  de faire f iprer  les classes de tailles qui  ont  des GCquences 
systkmatiquement  faibles (qui disparaissent avec une  representation en histogrammes), 
pouvant apporter  une  information si leur occurrence est rCguE&re. 
La figure 88 est une reprksentation de 190ecurrence des tailles en fonction du mois de 
l’année. On peut distinguer des schkmas différents suivant trois groupes de tailles. 
- tailles sup6rieures à 18-26 cm 
Il appardt clairement une saisonnalit6 de l’occurrence des tailles supérieures à 19- 
20 c m ,  qui disparaissent en lagune  entre le 15 juin et le  15 novembre. Ll semble  que  les poissons 
de ces tailles h-nigrent de la lagune 2 cette pCriode, pour aller  probablement  en  mer ou dans la 
r6gion lagunaire situCe au sud de la passe, qui n’a pas et6 &hantillonnCe. Ce schCma se v6rifie 
bien  chaque  annee (fig. 89). Rappelons les conditions hydrobiologiques entre le 15 juin et le 15 
novembre : les apports d’eau douce commencent à augmenter dks le mois d’avril. Le mois de 
juin est celui au cours  duquel la salinité diminue le plus  rapidement,  variant de  6 3 2,5 
Le mois de juin est  également celui au cours duquel la crue  de la Tanoé s’accklère 
ConsidCrablement. En juillet et août, la turbidit6 est maximale en lagune. L‘Cmigration des 
poissons de  grande taille correspond  donc assez bien à une  période  de changement rapide  des 
conditions hydrobiologiques du milieu. Leur retour (15 novembre) a cependant lieu à u n e  
période où l’influence  continentale est encore très  forte : la salinit6 est minimale (elle 
n’augmente nettement qu’en fkvrier), le maximum de la deuxième crue vient juste d’être 
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a. 89.- Reprtscntation en strie chronologique des "basscs frkqquences" dans les mensurations d'ethmdoses. 
Les tailles de s6ledvit6 I+ et sont figurtes en pointillt. 
F&- 90.- Représentation des  "hautes  fréquences"  dans les mensurations  d'ethmaloses  (fréquences 
supkrieures à 30 %). Poissons capturCs par les sennes de plage. Les tailles de sélectivité et hW sont 
figurées en pointillC. 
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dEpassC (debut .novembre). Il semble cependant que la turbidite diminue B partir  de la mi- 
novembre. Le comportement migratoire des ethmaloses de grandes tailles pourrait donc 
s’exqjliquer par l’kvitement des eaux turbides en lagune. On remarquera par ailleurs que la 
pkriode  du 15 juin au 15 novembre encadre la saison de l’upwehg en mer  (qui a lieu de juillet 
à septembre, M i  et al., 1991) au cours de laquelle les conditions trophiques sont les plus 
favorables pour les esphes pClagiques  cÔti2res. 
- tailles 5-10 cm 
h s  tailles de  retention limites de O 9% (50 mm) et ’ de 160 9% (90 mm), estimkes 
eqxkimentalernent,  sont  reportkes ur la  figure 89. On constate effectivement qu’aucun poisson 
de  taille infkrieure à 50 mm  n’a Mt5 mesur$. 
Dans ce groupe de tailles,  on remarque immddiatement une  alternance  saisonnikre de 
pkrriodes avec des frkquences frkquemment positives et de pCriodes avec des frkquences 
toujours nulles (absence de  points). On  observe r6gulikxrm-d I’arrivCe subite  (dans le courant 
du mois de mai) de ce groupe de tailles, phhomkne qui se reproduit B la même  pkriode  en 
1983,1984 et 1985. Dans les trois cas, ce “recrutement vertical“ ne peut  être explique: autrement 
que c o m e  une immigration de poissons dans la zone de  pêche (la  sClectivitC  n’t5tant pas en 
a u s e  puisqu’il s’agit d’un facteur invariable dans le temps). On retrouve ce phknomhne de 
manikre A peu p r b  identique si l’on considhe skparkment les poissons captur6s par les sennes 
tournantes (capturks plutôt dans le secteur nord-ouest et au dessus des fonds supCrieurs ?I 2 m) 
et  par les  sennes de plage (plutôt dans le secteur sud et sur les hauts-fonds de  1-2 m). 
Le détail enquête  par  enquête montre qu’en  1984 les premiers poissons d e  petites tailles 
(4 3 9 cm), aptmt5s debut mai, proviennent en grande majorit6 des points d’enquetes les plus 
proches du delta. On observe Cgdement 3 la même periode ces petites tailles, mais  en  plus  petit 
nombre, A l’extrkmitk nord de  la lagune Aby. En 1985, le scht5ma s’inverse, avec  beaucoup plus 
de petites tailles dans la zone nord (51 $ckantillons de mai aoiit) que dans la zone sud (7 
khantdons). Ces apparitions impr$visibles  en diffkrents endroits de la lagune  semble  indiquer 
que les poissons proviennent d’habitats inaccessibles aux filets, sans doute  les  baies  abritkes ou 
les zones t r b  peu profondes proches des rives. Dans  une  ktude d’un estuaire d e  husianne, 
Baltz et al. (1993) ont trouvC des densit6 tr&s Clevkes de  poissons d e  petites  tailles B proximitt5 
immediate des rives bordCes de végétation aquatique. Deegan (1990) a montrk que chez 
Brevoortira. patronnus du Golfe du Mexique, espkce t r b  proche de l’ethmalose, on observe 
effectivement une colonisation des milieux abrités (criques) et peu profonds (zones 
markgeuses) par les stades post-larvaires (jusqu’h des tailles de 50 mm), puis  l’abandon  de ces 
milieux par les poissons au del3 de  cette taille,  qui  rejoignent le milieu ouvert. 
Un phCnomène de même  nature pourrait se produire en lagune Aby, avec la différence 
que l’immigration sur les lieux de pêche ne semble pas ici dépendre  de la taille, mais d’un effet 
environnemental déclenchant r&yLii?rement le phénomhe. 
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A p r b  lerrecrutement,  les tailles 5-10 cm se rarkfient progressivement tout  au long de 
l’année jusqu’à disparaître dans la période qui préckde le recrutement suivant. 
- tailles 10 à 16-18 cm 
L a  probabilité de présence d’un  poisson de la population dans ce  groupe  de taille est 
trks klevke et semble relativement uniforme toute l’année. Il existe des variations 
d’échantiuonnage en intensité  qui ne permettent pas d’interpréter d’éventuelles structures à ce 
niveau. Une rapide diminution de la probabilitk de prksence apparaît  au delà d’une taille  qui 
oscille entre 16 et 18 cm. Ce gradient apparaît dans les données provenant des deux types de 
sennes, un peu plus tôt  cependant  pour les données de sennes tournantes (poissons de grandes 
tailles moins fréquents  dans le nord, ou sélectivité due à l’évitement, à la technique de  pêche ?). 
V3.42 Graphique “hautes fréquences“ (fig. 90) 
Pour s’a€franchir .de la recherche de structures à chaque pas de temps, on peut 
reprksenter, comme l’on fait d’autres auteurs avant nous, les classes modales, ou plus 
simplement les classes comportant des fréquences klevées, sur un graphique du même type que 
précédemment, oh chaque classe modale ou de haute-fréquence est représentée  par un point 
dont l’abscisse est le jour observe et l’ordonnke  la taille observke  (corrigCe de l’erreur d’arrondi 
estimée aléatoirement). 
On  reprksente habituellement les hautes fréquences de  l’tkhantillon par des maximums 
relatifs, modes, moyennes, etc. Nous avons  choisi  ici de faire figurer les classes dont l’effectif est 
superieur B un certain . . .  seuil (30 % de l’effectif total). Cette mkthode a l’avantage d’être simple B 
programmer (on peut notamment faire varier le seuil et choisir la valeur la mieux adaptke). 
Elle donne  en  outre  des figures comparables  avec  celles qui sont obtenues en utilisant d’autres 
variables (modes,  moyennes). De cette manibe, 51 % des échantillons sont reprksentés par  une 
seule classe modale, 26 % par deux  classes et 23 % des tkhantillons, dont les distributions sont 
les plus uniformes, ne  sont pas reprksentés. 
Les travaux de  NGoran ont permis de  repérer une saisonnalitk de la  maturation entre 
1984 et 1987. On peut s’attendre à des passages de certains groupes de tailles dans la 
population globale en raison de  ces périodes intensives de reproduction, une  structure idkale 
serait un nuage de points issu d’une “ponte“ (devant se produire aprks les pics de RGS, cf. 
supra), s’incurvant suivant une courbe dont l’allure rappellerait une  courbe d e  croissance, et 
bien skparke de  la classe  d’âge prtkkdente. 
Nous avons prksentk sur les  figures 90 et 97 deux graphiques, l’un pour  les donnkes d e  










. . .  
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Eg. 91.- ReprCsenlation des  "hautes irtquences" dans les mensurations d ' e h a l o s e s  (ir@uences 
suptrieures 2 30 5%). Poissons capturQ  par les sennes tournantes. 
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Fig. 92.- Courbe de croissance hypothétique de l'ethmdose. Les pics de maturation  observes de  1984 à 1986 
sont figures par un triangle. 
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Une seule,  courbe "de croissance"  (nous discuterons plus bas de  ce  terme) est ajustke A 
main levée pour l'ensemble des 9 classes  d'âge qui peuvent être distinguées. Dans 6 cas, on  ne 
dispose pas  des  dates de !'ponte" que nous avons placé arbitrairement à une  date proche de 
celles observkes entre 1984 et 1986. 
La courbe  unique ajustCe est obtenue à partir de la courbe (2) en reliant la  date  de 
ponte (estimée) 'aux modes bien sCparés apparaissant dans les tailles 5-8 c m ,  puis en 
prolongeant cette  courbe jusqu'à 10 cm ; au delà de cette taille, l'extrapolation est arbitraire. 
On constate que l'ajustement attendu se produit correctement dans trois cas (2, 3, 7). On 
observe des mélanges entre groupes d'âge voisins dans trois cas (4, 6, 9). Si cette courbe 
représente effectivement la croissance moyenne de la population, l'ethmalose atteindrait en 
lagune Aby une taille d e  12'5 cm un an a p r b  la ponte. Les Ctudes précédentes  sur  la croissance 
de l'ethmalose indiquaient une croissance plus rapide pendant la première  année (12,5 à 16 cm 
A 1 an, cf. V.5). 
V35 Discussion 
Le graphique "présence-absence" apporte des informations simples à interpréter  pour 
les groupes de tailles oh alternent saisonnibement des fréquences nulles et des fikquences 
positives. Il est possible ainsi de mettre en Cvidence des entrées de petites tailles dans la zone 
de p&he des sennes, au mois de mai. Les poissons de petites tailles peuvent provenir de 
l'extkrieur de la rbgion lagunaire, en particulier des eaux saumstres  situées  en de@ du delta, ou 
bien des  bordures lagunaires (0-1 m)  qui ne sont pas atteintes par les filets. Les donnkes ne 
permettent  pas  de  trancher réellement entre ces deux hypothhes, mais la seconde  est  peut-être 
plus compatible avec l'apparition soudaine du phCnomhe, aussi bien au sud qu'au nord. 
La diminution rapide des grandes tailles, qui se produit un peu plus tôt (15-16 cm) dans 
la  zone  nord  que dans la zone sud (16-17 cm) nkessite  une hypothèse d'kmigration. Il est 
naturel  de  penser  que les ethmaloses de  grande taille sortent de lagune pour  rejoindre les 
milieux plus salCs puisqu'on retrouve les grandes tailles en mer. Ces migrations se produisent 
pendant  une grande partie d e  l'année, et concernent vraisemblablement des effectifs 
relativement peu importants, ce qui explique  qu'elles passent largement inaperçues. Le retour 
mer-lagune des grands individus est quand à lui rare et ne  peut probablement pas être mis en 
évidence autrement qu'en mesurant, comme ici, de t r b  grands échantillons (de l'ordre de 
100,000 poissons). 
On en vient donc à distinguer trois écophases dans la population, qui correspondent 
prhisément aux trois noms différents donnks par les pêcheurs A l'ethmalosc : ndjkc+%ou 
désigne les ethmaloses de  petites tailles  (moins de 10 cm), que l'on trouve essentiellement en 
lagune ou dans les eaux saumâtres adjacentes ; éooubé sont les ethmaloses de 10-16 cm qui 
vivent en lagune et s'y reproduisent ; nglokDIo dbigne les grandes tailles (16-28 cm), qui 
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vivraient A la fois dans les deux milieux lagunaire et marin, avec une &-@ration hors  de %a 
lagune entre juin et novembre. 
La prt5senc.e d9ethmdoses en mer a peut-Ctre une importance qualitative pour le 
renouvellement et la stabilite5 des populations lagunaires. De faibles effectifs peuvent en effet 
suffire Q maintenir un courant ghique entre les populations des lagunes adjacentes. Des 
reconstitutions ponctuelles de populations lagunaires par l’apport de recrutements marins 
quantitatifs est kgalement  envisageable : la fécondité &nt approximativement proportionnelle 
au poids, une femelle de 25 c m ,  dont le poids est de 300 g environ, aurait en effet une f&onditC 
environ 10 fois supkrieure B une femelle de 12 em qui se reproduit en lagune (29 g). 
Le graphique “haute-fréquences” est d’une interprktation plus difficile et finalement 
moins.riche  pour l’interprktation thlogique. Il reste qu’il permet  de proposer une nouvelle 
hypothbe  de croissance moyenne (dont on retrouvera facilement les  paramktres  au besoin). 
Cette courbe de croissance moyenne enveloppe bien les  parties  droites  des  zones  sans 
points qui apparaissent dans le representation “basses fréquences” de la figure 89. Elle semble 
donc bien correspondre 8 %a croissance moyenne des individus n b  le plus tardivement en 
lagune (on  remarque ici que la courbe est valable  jusqu’à environ 12 cm). Il est vraisemblable 
qu’il &te d34rentes vitesses de croissance au sein de la population. Cela expliquerait la 
prksenee en lagune de poissons de tailles intermgdiaires (10-15 cm) toute l’ann6e alors que les 
pontes semblent trks disjointes. La prksence d e  ces poissons potentiellement reproducteurs, 
disponibles pour la reproduction, pourrait  permettre 8 la population d’optimiser son potentiel 
reproducteur dans un  milieu hautement variable. 
L’hypofhhse de croissance moyenne proposée ici doit donc être considerCe plutôt 
comme un point de  rephe pour une ktude plus approfondie de la croissance que c o m e  un 
rbultat  dkkitif. 
V3.6 Chnelusion 
Nous avons discutk des implications de cette e5tude pour la biologie de l’ethmalose. Nous 
conclurons sur les aspects mkthodologiques propos6s ici. 
Les reprksentations graphiques “basses-frkquences“ permettent de mettre  en 657idence 
des ph6nom&nes qui se produisent .A des $chelles de temps fmes tout  en  representant  sur une 
seule figure synthetique plusieurs cycles annuels. On peut  reconnaître de  cette manihe des 
formes semblables d’une annCe A l’autre, on peut aussi choisir l’khelle d’observation, ce qui 
semble un point primordial pour l’interprétation de  ce type de données. Une Ctude spatiale  est 
également possible en superposant les nuages de points obtenus dans diffkrentes zones et 
apporter, quand des schCmas migratoires existent, des complkmenis descriptifs précieux à une 
étude’de croissance. De tels schémas migratoires n’apparaissent pas en lagune Aby. 
266 
V.4 Modélisation  des  variations  interannuelles  de  biomasse  d’ethmalose en lagune Aby, 
combinant les effets de  l’effort  de  pêche t des apports d’eau  douce 
au moment de la reproduction. . 
V.4.1 Introduction , I  
Des variations considérables  d’abondance de l’ethmalose ont été observées en lagune 
Aby au cours de la  période 1979-1987,  avec, notamment, un ,effondrement de  la population  au 
cours de l’annCe 1981. En premihre analyse,  conformCment 8 l’approche halieutique classique, 
nous avons cherché à expliquer ces variations par celles de l’effort de pêche, en utilisant un 
modèle de production de Schaefer 8 l’kquilibre, car la  plus grande partie  de la biomasse est 
composke d’une seule classe d’âge (Charles-Dominique, 1987). Devant l’absence totale de 
relation entre abondance et effort de pêche, nous avions conclu que l’approche n’ktait pas 
adaptée  au contexte de la population d’ethmalose de  la lagune Aby, B l’évidence 
particulièrement instable, et  pour laquelle on ne disposait pas d’une série  de  données  de  prises 
et d’effort de pêche suffisamment  longue. Nous reconsidérons ici cette question avec 4 années 
de donnCes supplémentaires (1987-1990), au cours desquelles de nouvelles variations 
importantes de biomasse et d’effort de pêche ont été observkes, avec notamment  un nouvel 
effondrement en 1989. 
Quand les variations de biomasse  d’une population sont mal restituées par un  modèle 
prenant  en  compte seulement l’effort d e  pêche,  on a génQalement affaire B des populations 
vivant dans un environnement instable qui est responsable d’une part importante de la 
variabilite observée. Nous avons donc cherché 2 inclure dans un modèle de production une 
variable qui  rende compte de la variabilit6  climatique. Après examen des skries disponibles, il 
est apparu qu’il existait une relation inverse entre les apports d’eau douce au  moment prkis  de 
la  reproduction (qui a lieu entre fkvrier et avril) et les biomasses observcks l’année suivante, 
tandis que les apports d’eau douce B d’autres phiodes de  l’année, mmme les  apports annuels, 
sont  sans  relation avec les mêmes variations de biomasse. Nous tenterons  donc ci-dessous, au 
moyen  d’un modèle de production, d’expliquer les variations de biomasse observkes en 
combinant l’effort de pêche et les apports d’eau douce au moment de la reproduction. 
V.42 Le modèle 
L‘approche globale s’intéresse  aux variations de biomasse d’une population entre deux 
années successives. L’année représente l’échelle de temps 2 laquelle les différents mécanismes 
rkgulateurs de la biomasse au sein de la population (croissance, reproduction, mortalités)  sont 
supposb agir au moins une fois, cette échelle intkgrant le cycle biologique de la population. 
L‘objet principal d’un modkle  global  est de rendre compte d’une manikre synthktique de ces 
mécanismes de régulation variés, dont l’effet  global serait de  ramener la biomasse autour d’un 
certain niveau d’kquilibre  quand celle-ci s’en  est kartCe temporairement. 
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Les modkles globaux (que Hilborn et Walters, 1992, pr&&rent nommer “mod5les 
dynamiques de biomasse”) sont fondés sur les principes suivants : 
(i) il existe un  niveau de biomasse pour lequel la population est en Cquilibre avec son 
environnement, c’est-à-dire autour duquel la biomasse ne peut plus s’accroitre. En I’absence de 
pkhe, cette biomasse est appelCe “biomasse vierge“ (B,) : si la biomasse moyenne au cours 
d’une année t (B,) est supérieure à B, la biomasse tend à diminuer (dB,/d, = Bt+l-Bt < O)? à 
Isinverse, si B, < E$, dB,/dt > O. 
(5) les variations de biomasse dB,/d, sont dépendantes de la densit$, ce  qui s’exprime 
en  posant que dB,/d, est proportionnel A B,. Ce parti-pris traditionnel se justifie pour certaines 
sources de variation de la biomasse, comme la croissance ponderale, mais est plus discutable 
pour d’autres phhomhnes comme les mortalités ou le recrutement. 
En combinant ces deux hypothbes, le modkle le plus simple qui peut  &re obtenu a la 
€orne suivante : 
d33t/d, = =t(Bt-w 
analogue au modkle de Verhulst (1884) dhivant  les variations en  nombre d’individus au sein 
d’une population. 
(G) les prelhvements par la p k h e  se traduisent par  une diminution de la biomasse 
exploitke au temps t, qui est proportionnelle A B,, à l’effort de p k h e  dit effectif (exprime en 
nombre d’opQations de pêche standardiskes de t e k  manikre que la prise par unit6 d’effort soit 
proportionnelle B la biomasse), et B la capturabilitk q (probabilitk de  capture d’une  unite de 
biomasse par une unite d’effod). La diminution de biomasse exploit& est donc -qa t .  Le 
modkle le plus simple tenant  compte de l’exploitation est celui de Graham-Schaefer : 
dB,/dt = 3--iB,(Bt-%)-q% 
dans lequel  sont assimilees biomasse exploitee et biomasse totale de la population, 
approximation qui  est rendue n saire par les donnkes dont on dispose quand on ktudie une 
population exploitee. 
Pella et Tomlinson (1969) ont assoupli cette formulation en introduisant un  paramktre 
m qui permet d’obtenir une famille d e  modkles du mCme type, mais dont la forme  peut varier : 
dBt/d, = HBt(Btm-l-~m-l)-qWt 
permettant  notamment différents types d e  décroissance de la biomasse (plus ou moins rapides 
que  dans le modkle de Graham-Schaefer). 
Nous retiendrons  le modkle g h M i s 6  de Pella et Tomlinson par la suite. Pour  tenter  de 
mieux expliquer les variations de  biomasse observees, on introduira une variable climatique 
dans le rnodkle précédent, suivant l’approche proposée par  Fréon (1991). 
Les phénomènes environnementaux peuvent  modifier  la capturabilitk q, ou la biomasse 
vierge B, quand il s’agit de variations natureks d’abondance, R étant  une  constante du modde 
indépendante d e  l’environnement (Fréon, 1991). 
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Dans  lecas qui nous intéresse, on introduira une relation  linéaire entre E$ et les apports 
d’eau douce (Q) : 
. .  B,=aQ+b - -  
qui  traduit le fait que,  la capacité biotique du milieu pour  la population peut  être modifi6e 
suivant les conditions  écologiques au moment de la reproduction, représentées par Q. 
VA3 Les données 
La modélisation par l’approche globale nécessite les données suivantes : un indice 
annuel d’abondance de la biomasse exploitée, variable que l’on cherche 3 expliquer, et des 
variables explicatives qui sont l’effort  effectif  global et  une variable climatique. L’effort effectif 
peut être obtenu en divisant la production globale par l’indice d’abondance. 
Les principales pêcheries capturant l’ethmalose ont été enquêtées systématiquement, 
permettant de calculer les captures globales ii partir des prises par  unité d’effort et  de l’effort de 
pêche global (quelques estimations ont été faites quand les donnkes étaient  manquantes,  voire 
V.4.6). Ces pêcheries sont les sennes de plage du secteur Aby-ouest (1979-1990), les sennes 
tournantes (1979-1987), les filets maillants 2 petites mailles (présents depuis 1979 mais 
enquêtb B partir  de 1983 seulement) et les ‘sennes  “syndicat” qui  ont pris la  suite  des sennes 
tournantes (1988-1990). Les captures d’ethmalose par les sennes de plage du secteur  Tendo- 
Ehy sont anecdotiques et citées ici pour mémoire, l’espke fréquentant trks peu leur zone  de 
pêche. 
V.43.1 Indice  d’abondance,  production  et effort effectif 
Les sennes de plage sont la technique dans laquelle le comportement des pêcheurs 
(lieux et heures  de pêche) et les caractéristiques des engins sont  restés les plus stables au cours 
de la période étudiée. Dans les deux autres pêcheries (sennes tournantes et filets maillants B 
petites mailles), les unités sont mobiles et peuvent choisir leurs conditions de pêche, 
notamment se concentrer sur les zones les plus  favorables. Cette mobilitC a notamment permis 
aux sennes tournantes, en 1984 et 1985,  d’obtenir des rendements  trks élevés en exploitant des 
conditions de pêche saisonnikres favorables. Les prises par coup des  sennes d e  plage reflktent 
donc vraisemblablement beaucoup mieux les biomasses présentes que les prises par unité 
d’effort des  autres engins. Rappelons qu’un  coup de senne de plage consiste 2 fdtrer un volume 
constant (surface 11,5 ha environ, profondeur moyenne 1,5 m). Les lieux d e  pêche, situés 
essentiellement sur deux zones de hauts-fonds proches des villages de  Anga et  Mama, n’ont pas 
changé. Des écarts entre les prises réalisées dans  ces conditions et l’abondance de la population 
pourraient nkanmoins  exister si le rapport entre l’abondance sur les lieux d e  peche et 
l’abondance globale a été variable (en  d’autres termes, si l’accessibilité de la ressource  pour la 
senne de plage a été variable). Si les prises par coup des sennes de  plage peuvent être a priori 
considhées comme des indices  d’abondance  raisonnables, il ne s’agit que de  mesures indirectes 
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pouvant prCsenter.des &arts avec l’abondance réelle, Une mani&re de tester  leur vdiditt.5 (nous 
y reviendrons) est de comparer les rendements obtenus dans les differentes pkheries. 
La série des prises par sortie des sennes de plage est la seule qui soit ininterrompue  sur 
toute  la  période. Le nombre d’enquêtes permettant d’estimer la prise totale est important (60 
enquetes par mois en moyenne), mais la  composition de  la  prise n’est connue que  pour 38 9% 
des enqugtes (VAG). Il existe donc des incertitudes d’ordre statistique  certaines andes .  
L‘indice d’abondance retenu (tab. 51) présente des variations mnsid6rablts : il est 
maximal au début  de la pkriode d’observation,  en  1979, et passe par deux valeurs tri3 faibles 
(effondrements) en 1981 et 1989. Les annCes 1983, 1984, 1985 et 1988 sont mract6risCes par 
une abondance &lev&e. 
L a  mkthode de calcul et la prkision des estimations de la production globale sont 
discutées plus bas (V.4.6). L’effort  “effectif” ( e x p h é  en milliers de coups de sennes de plage) 
est obtenu en divisant la production globale par l’indice  d’abondance. 
V.432 Conditions Ccologiques de la  reproduction 
Les salinit& maximales observCes au cours du cycle annuel sont faibles en lagune Aby 
(10 mg/]), et sans doute voisines du minimum en dessous duquel la reproduction devient 
difficile ou irr6gulikre. Pour cette raison, nous nous sommes intéressés aux apports d’eau douce 
moyens arrivant  chaque  ann& au niveau de l’aire de reproduction entre février et avril, qui 
caractérisent les conditions kologiques au  moment de la reproduction. Le régime des apports 
d’eau douce au cours de cette période critique peut avoir un effet inhibiteur direct sur la 
reproduction. En raison de l’absence de donnew mensuelles pour la Tanoé, l’estimation du 
régime des apports d’eau douce pendant cette pkriode est néanmoins approximatif. 
$7.4.4 Pajustemeint du modS.le 
Pour  tester l’effet des conditions climatiques au moment de la reproduction,  on doit 
tenir  compte de la structure d’âge d e  la population. 
Les premiers individus issus de la reproduction sont capturks par les  sennes de plage B 
partir du mois de mai. On peut, à partir  de la structure en taille des captures d’ethmalose et du 
schéma de croissance proposé plus haut (V.2)’ estimer la rkpartition de  la biomasse capturée 
par classe d’2ge (tab. 47). On constate que le plus ou moins grand succb de la reproduction a 
généralement un effet peu important sur la  biomasse capturée  au cours de la même annke (1 B 
22 % de la biomasse). Les conditions de reproduction de l’année n doivent donc &re mises en 
relation avec les variations de biomasse entre l’année n et  nt- 1. Les variations d e  biomasse 
entre la demikme  et la troisikme année  ne dépendent que du bilan croissance-mortalit&, et  ne 
doivent donc pas être mises  en relation avec la variable climatique. 
- 
Le mod2le suivant est ajustk  aux données prksentkes dans le tabieau 48 : 
dBt/dt = HB,(B,"l-€$m-l)-qfBt 
avecBv=a(Q-Qmv)+b 
oh Qmoy est le débit moyen observé au cours de la période. b représente  donc la biomasse 
vierge correspondant a des conditions environnementales moyennes. 
m. 47.- Estimation de la structure en àge des captures d'ethmaloses par les sennes de plage. AN : 
pourcentage de la biomasse  provenant de la classe d'âge issue de  la reproduction de l'annte (maximum 
entre février et a d ) .  AN-1, AN-2 : pourcentage de la  biomasse des poissons nés 1 et 2 ans auparavant. 
Nobs : nombre d'tchantillons de mensurations. 














































m. 48.- Donntes annuelles uGlisCes pour l'ajustement  du  modèle. U : prise  d'ethmalose par coup de senne 
de plage (kg), Y : captures  globales  d'ethmalose  (tonnes), F : effort effectif (Y /v)  en milliers de coups, Q : 
apports d'eau  douce  moyens entre ftvrier et avril (m3/s). 
..................................................... 




















































L'ajustement est effectué à partir  de I'équation  des prises totales (Y),  option  préférable 
à un ajustement à partir des prises par unité d'effort (U), quand, comme  ici, l'estimation d e  Y 
et d e  U est en  partie indépendante (Fréon, 1991). L'année est décomposée en cinq intervalles 
égam  et l'ajustement est fait à chaque pas de temps. Le critère d'ajustement retenu est la 
minimisation de  la somme des carrés des éar ts  relatifs entre les productions observées et 
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estimees, qui est gênkrdement prêf6rable B la somme des carrks des karts absolus (cette 
derslikre solution a cependant kt6 essay&. et donne un pourcentage de variance q f iqu6e  peu 
different). La mW-mde d9ajustement non Enhire de Marquardt a kt6 utdilis&?. 
L’ajustement a kt6 fait en laissant l’algorithme trouver la biomasse initiale Bo. Le 
pourcentage de variance expliquCe est de 86 %. Les param2tres obtenus sont  donn6s au tab. 49. 
La valeur de m obtenue (0,94) rapproche le rnodkle obtenu du mod&Ie exponentiel  propos6 par 
dbigne la prise m ~ d e  kquitibrke  thCorique si les apports d’eau douce sont 
moyens, et fpme l’effort de p k h e  qui  permet d’obtenir la P . On peut  montrer  que $me est 
un param2tre constant, indkpendant de la variable climatique. I .  
partir de ces paramktres, on peut calculer les valeurs de M (53.82) et q (0.3629) 
(Laurec et Le Gum, 1981). Les prises par unit6 d’effort obsew6es (U), estimkes (Uest) et 2 
l’Cquilibre“ (Uefq) ainsi que la biomasse moyenne estimke par le modkle sont donnes au 
tableau 49. 
L‘ajustement rend bien compte des variations observkes (les $carts entre les prises  par 
coup observees et ajustees sont infkrieurs B 35 %), honnis  pour l’annke 1987 (fig. 94). L’annCe 
1987, au cours de laquelle la pêche a kt6 fermCe pendant 6 mois, est celle pour  laquelle nous 
avons les donnkes les moins fiables (V.4.6). Le début de  reconstitution d e  la biomasse pr$m par 
le mod&k pour cette annee est t r b  vraisemblable en raison de la forte dimiraution de  %a 
mortdite par  pkhe. 
m. 49.- RCsultats de l’ajustement. Baram2tres, production observke Fobs), et estimCe (Yest). 
es t ima t ion   &ca r t - t ype
-________-_______--_---__---------- 
Bo 9420  2768 
a -241 15 
b 9846  819 
PME 5589  432 
f pme 9.53 1.1 
rn 0.96 0.0 
H 53.82 
q 0.1629 
AN B Yobs Yest 
.................................. 
79 4573 9528 8776 
80  1492 4130 3667 
81 224 759 658 
82  9125 1921 1709 
83 2860 7489 6469 
84 2662 6808 8750 
85  2006 7723 6135 
86  1396 4787 5374 
87 2862 1215 3231 
88 1899 7885 7443 
89 351 3205 3012 
90  761 1573 1596 
___________-_____--_-------__---_- 
MOYENNE 1869  4750  4735 







&. 93.- Variations interannuelles de la production d’cthmalose (Y), des apports d’eau douce au moment  de 
la reproduction (Q, m3/s) et de l’effort de pêche global (F, milliers de sorties sennes de plage). 
&. 94.- ModClisation des variations interannuelles de production d’ethmalose, à partir de l’effort de  pêche 
et des  apports d’eau douce an moment  de la reproduction. Valeurs observtes (points) et ajusttes 
@ointillCs). 
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Vafidit6 des pax-aw&res obtenus 
La biomasse initiale Bo (valeur utilisee pour le dernier  pas de temps de 1978) est trks 
êlev$.e  en raison de la forte dhoissance  nkessaire entre 1979 et 1980, qui est mod 
un arc d’exponentielle. Elle n’a donc pas  de signification biologique prkise. Sa pertinence doit 
Ctre ju@e en remarquant que la biomasse alculke pour 1979 (4573 t) est voisine de la 
biomasse 6quiEirCe prévue par le modkle en 1978 (4847 t), sachant que l’effort d e   p k h e  a sans 
doute kt6 stable dans les annkes prkcCdant  1979 et  que les apports d’eau douce de 1977 et 1978 
ont 6galernent 6% peu variables. Par ailleurs, le rapport de la prise maximale 6quilibree et de la 
biomasse vierge dans les conditions moyennes est de 5509/9846 = 0,56, ce  qui semble être  une 
vdeur raisonnable. 
Concernant la captmrabilitk, on peut  faire  une estimation directe de  ce  paramètre en 
calculant le rapport entre  le volume filer& par un coup de senne de plage et le volume dans 
lequel se rkpartit la population, que l’on peut estimer tous les deux assez prkist5ment. En effet, 
on peut considérer que la population se repartit dans la partie ouest de la lagune Aby, dans les 
eaux comprises entre O et 5 mktres de profondeur. Le volurne correspondant  est de 461 106 m3. 
En un coup de senne d e  plage, le volume fdtrC est de : 
11 ha  (surface couverte) x 1,5 m (profondeur moyenne) 
soit 1,65 l@ m3. Le rapport entre ces deux  volumes, qui  donne une estimation de la probabilit6 
de capture en un coup, est Cgal à 0’36 10-3. La capturabilitk estimke par le modkle est 
0,1629 loe3, sachant que l’effort est exprim6  en  milliers de  coups. Le rapport  entre ces deux 
valeurs est $gal à 0’55, ce  qui est un ordre de  grandeur vraisemblable pour le taux 
d’&happement  (voir IV.2). 
Le modC?le obtenu indique que l’effort optimal, qui est proche de l’effort dkployé en 
1979, a 636 dCpass6 par  la  suite (sauf en 1987). Il semble donc que la population  ait  6t6  tout au 
long de  la pkriode d’observation en &tat de surexploitation biologique. Cependant, les variations 
de biomasse de  forte amplitude observkes s’expliqueraient surtout par les conditions 
hydrologiques au moment d e  la reproduction. Un ajustement du mod& sans effet climatique 
ne permet en effet d’expliquer que 56 % de la variance, et ne rend pas compte de 
l’effondrement de  1981-1982. On  retrouve l’importance de  l’effet climatique au tableau 50, où 
l’on voit que la production maximale 6quilibrCe prévue par le modèle  varie de  plus de  1 à 10 en 
situation d’exploitation optimale. L’impact  d’un effort de pêche excessif, qui se conjugue avec 
l’effet climatique,  est néanmoins loin d’être nkgligeable, puisque la production peut  être réduite 
de moitiC. 
On remarquera enfin que la population semble avoir eu une  résilience  importante au 
cours de la  pCriode  1979-1990,  puisqu’elle a ét6 capable d e  se reconstituer tr&s rapidement d b  , 
que les conditions ont été favorables. Il est cependant difficile de considkrer cette rCsZence 
comme un caractère permanent, dans le cas où une exploitation aussi intensive, qui est un 
phénomkne relativement rkent  pour la population, se poursuivait. 
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V.45 Conclusion 
Les variations interannuelles de la biomasse, dans les écosyst6mes aquatiques, ne 
peuvent être appréhendkes sur de longues périodes, sauf exception, que pour la biomasse 
terminale exploitée par  la pêche. Les milieux estuariens étant généralement exploités par des 
pêcheries artisanales dispersées dont la  valeur hnomique  justifie rarement des études 
approfondies sur de longues périodes. On a donc peu d’indications sur les variations 
interannuelles de la productivitk dans ces hsysthmes, bien que l’on sache par ailleurs que les 
conditions &logiques, notamment les  conditions  hydrologiques, y sont tr6s variables et 
peuvent conditionner de différentes manikres la productivitk. 
- Tab. 50.- Prtvisions du modèle  pour  (a) : un effort de pêche (f) maintenu  au  voisinage de l’effort  optimal 
(953) et des  apports  d’eau douce (a) variables,  et (b) : des  apports d’eau douce moyens (84.75) et un effort 
de  pêche  variable.  Bvq : biomasse  vierge  estimée  en fonction de Q, Befq, Yefq : biomasse et production 
thtoriques à l’tquilibre  en  fonction de f et Q. 
...................................................... 
f 9 8vq  Befq  Yefq 
( a )  
9.53 50 18204 6399 9935 
9.53 60  15799 5586 8672 
9.53 80  10989 3943 6121 
9.53 1 O0 6178 2268 3521 
9.53 120 . 1367 532 825 
Deegan (1990) a montre que la productivitk de la phase lagunaire de Brehortia 
paironus, clupéid15 apparenté B l’ethmalose  vivant dans le Golfe du Mexique, était  corrélee aux 
variations de l’environnement (apports d’eau  douce et températures saisonni&res). En pQiode 
de forts  apports d’eau douce, la croissance est moins forte  et les mortalités supkrieures. Rogers 
et al. (1984) ktudiant un estuaire de Géorgie ont montré que le recrutement de plusieurs 
espkces d’origine marine  était inhibé quand  les apports d’eau douce etaient élevés, la plupart 
des espkes continuant pourtant dans ces conditions A frequenter les eaux dessalkes. Ces 
observations confirment l’existence de phases critiques dans le cycle de vie des espkes 
estuariennes qui sont par ailleurs bien adaptées aux variations hydrologiques du milieu. 
En raison des incertitudes mentionnées, tant au niveau des données (indice 
d’abondance, production globale, apports d’eau douce) que du modkle (simpliste) choisi pour 
représenter la dynamique de la population, il convient d e  rester prudent sur les rksultats 
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obtenus. Plut& qu’une mise en évidence des mhn i smes  de production de biomasse, le mod& 
signale l’effet vraisemblable de deux facteurs prbpondérants : les conditions hydrologiques au 
moment de la reproduction et les pr6Jkvements par la pkhe.  I1 est dksormais nCcessaire 
d’btudier plus en dktail l’hlogie de la reproduction des espkces d’origine marine se 
reproduisant dans  des milieux sous forte influence continentale  pour confirmer les phknomhes 
observb en lagune Aby. 
V.4.6.f Calcd de I’a’ndice #abondance 
L’indice d’abondance retenu est  la prise par  sortie moyenne d’une sortie de senne de 
plage. La prise  totale a Cté calculCe au tableau 32. En revanche, le tri  par  esptke n’a pu être 
effctuk  que  pour  une  partie d s enqustes : sur 7610 enquêtes, la proportion d’ethmdose n’est 
connue  que dans 38 % des cas  (tab. 51). Nous avons donc, dans un premier temps, d d k  la 
prise par  sortie moyenne toutes esp2x.e~ confondues, en  tenant compte des mois manquants 
pour  les  ann&  incompktes (cf. 111-2). La proportion d’ethmalose dans les  captures  est  ensuite 
estimCe 8 partir des enquêtes trikes, et la prise par sortie d’ethmalose est obtenue  en  faisant le 
produit de la prise  totale et de cette proportion. Cette mEtthode permet d’utiliser en  partie 
l’information contenue dans l’ensemble des enquCtes. 
V.4.62 Calcul de la production globaie et de l’effort effectif 
La production globale est estimée en sommant les productions mensuelles de cinq . 
pêcheries enquCtCes, qui reprksentent l’essentiel de la production d’ethmalose. Ce sont les 
sennes tournantes coulissantes (A), les sennes d e  plage du secteur Aby-ouest (B), les fdets 
maillants à petites mailles (C), les sennes de plage du  secteur Tendo-Ehy (D, prises 
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d'ethmalose n6gligeables) et les sennes "syndicat" (E), qui apparaissent entre 1988 et 1990. Les 
conditions d'khantillonnage et les methodes de calculs sont expos6es par ailleurs pour la 
p6riode 1979-1987 (Charles-Dominique, 1989 a). Des estimations ont da  être faites  pour un 
certain  nombre de donntces manquantes. Entre 1979 et 1983, l'effort des filets maillants a éttc 
fix6 à une valeur vraisemblable et les rendements ont tcttc estimés à partir  des  rendements 
obtenus dans les autres pêcheries. De meme, les donnkes des sennes "syndicat", pêchant B partir 
de 1988 (FE, YE), sont des estimations grossières et peut-être  surestimées  en 1988. 
On peut  tester la validit6 de l'indice d'abdndance obtenu à partir  des  prises  par'coup des 
sennes de plage en  le comparant aux prises par unit6 d'effort dans  les deux autres  pkheries, les 
sennes  tournantes de 1979 à 1987 et les filets maillants de 1983 à 1990. La corrtclation sennes de 
plage - sennes tournantes est trks klevtce sauf en 1984 et 1985 ofiY on l'a vu plus haut, les 
rendements tclevés des sennes tournantes s'expliquent par une augmentation de capturabdit6 
due à des pêches nocturnes très efficaces. La corrélation sennes de plage - filets maillants est 
moins tclevk, comme on pouvait s'y attendre  en raison de la sklleCtivit6 t r b  dB6rente des 
engins. L'&art particulièrement important observe en 1989 reste inexpliquk et  peut  être dll 
aussi bien à une augmentation de  la capturabilitC dans la pêcherie des filets maillants qu'A une 
accesshilit6 plus faible des ethmaloses sur la zone de  pkhe des  sennes de plage. 
L'effort "effectif', qui varie thkoriquement comme la mortalit6 par pêche, peut être 
obtenu en divisant  la production globale par l'indice d'abondance (tab. 52). L'6volution gknkrale 
de l'effort effectif, fortement croissante entre 1979 et 1989, correspond bien aux faits observb, 
avec notamment le dkveloppement spectaculaire des fdets maiUants et l'efficacittc trks élevke 
des sennes "syndicat" en 1988  et  1989. 
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Pour estimer les apports d’eau douce arrivant entre fkvrier et avril sur la zone de 
reproduction (lagune Aby-ouest), on peut considerer que l’essentiel des apports  proviennent à 
cette saison des deux fleuves  principaux. 91 faut  par ailleurs tenirmmpte du delai nkessaire 8 la 
propagation de la crue  entre  les stations de mesure des debits et la lagune, que nous avons 
estim6 3 environ 1 mois (1-7). Les debits mensuels de la Bia sont connus. En revanche, seuls les 
debits  annuels de  la Tanod ont pu Ctre e s t h C s  B partir des pluies sur le bassin versant (/-7). On 
a donc d c u E  le rapport entre le debit moyen de la TanoC pour les mois de janvier, fewier  et 
mars au debit moyen annuel pour les annees oh les donnees sont disponibles (tab. 74).  Ce 
rapport (0,35) servira A estimer les dtibits de la TanoC arrivant en lagune au moment de la 
reproduction. Cette estimation, qui comporte deux approximations (estimation des debits 
annuels et utilisation d’une proportion constante, qui est variable en rtialitk), est probablement 
, entachCe d’erreurs, ce qui  pose un problkme dans la mesure oh la TanoC contribue il prhs de  la 
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. .  . .  Conclusion générale 
A plusieurs reprises, nous avons évoqué l’insuffisance et l’inadéquation du cadre 
d’analyse de la théorie des pêches classique pour la description et la compréhension des pêches 
artisanales. Ce débat concerne par certains aspects l’halieutique en général, comme nous 
l’avons vu en introduction : à l’origine, la pêche est vue comme une  industrie d’extraction de 
biomasse, dont la puissance augmente inexorablement, menaçant le tarissement de cette 
biomasse. Un  tel systkme non régule ne peut être sauvé que  par l’intervention d’un deus ex 
machina gestionnaire. De ce mod6le d h u l e  un “systkme -de pensée et d’action” dont les 
catkgories sont de plus en plus dédCes  par rapport aux dkveloppements scieniifiques actuels 
aussi bien  dans  les ciences  biologiques que sociales. 
AnalysCs scientifiquement, les phénom2nes halieutiques apparaissent  comme des 
phénomknes complexes qui renvoient à de nombreux cadres d’analyses disciplinaires. A l’heure 
actuelle, nous en sommes encore A un stade exploratoire de reconnaissance de  cette complexitk. 
Le domaine halieutique est un domaine pluridisciplinaire dans lequel il faudra rétablir 
progressivement une meilleure communication entre disciplines et points de vue. 
L’étude de ce domaine renvoie en même temps A autant de thkories (des jeux, des 
systkmes, de la dkision,  de  la régulation, etc.).  Comme  ces différentes theories,  la  “thkorie des 
pêches” s’est donné les moyens de rendre compte de l’&ohtion de son objet, la pêche. 
Cependant,  la logique de  cette évolution qui est  la surexploitation “des stocks” et l’absence de 
rkgulation apparaissent, dans le cas de la lagune Aby notamment, ambigus, d’une part, et 
mmme des points de repkre artificiels pour  rendre compte de l’évolution rkelle de la p k h e  
d’autre  part. 
La ressource et la surexploitation biologique 
Un premier niveau est celui de l’existence m6me de le ressource, qui renvoie au 
probl&me de la conservation d’une e s p h  ou d’une population locale (les termes de destruction, 
disparition, épuisement de  la ressource ne devraient être employks que dans ce cadre). De 
mani2re  générale, on n’a signalé  qu’exceptionnellement des cas de disparition d’espkes causées 
par la pêche (contrairement au domaine cynégétique par exemple), et l’on admet gknkralement 
que les phknomhes  de surexploitation (baisse d’abondance) sont rkversibles4. La plupart des 
esphes présentes en lagune Aby ont  une répartition tr&s  vaste (I’ethmalose, par exemple, est 
répartie d e  la Mauritanie 2 l’Angola) et l’ouverture du milieu sur la mer et les bassins versants 
d e  la Bia et la Tanoé permet probablement aux populations de  se reconstituer à partir d e  ces 
milieux adjacents. Certes, nous avons encore peu d e  connaissances sur la diversité génétique . 
sous-jacente des populations et son rôle, qui peut être menacée par la pêche. 
Dans son article fondateur de I’économie des pêches, Gordon (1954) considère par exemple que 4< the 
fishery resources of the sea are I-..] the most indestructible available to man u 
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Cependant; quand on parle de surexploitation, c’est moins de conservation biologique 
qu’il s’agit (donc de destruction ou d’dpuisement), que  de conservation, ou plut&  de 
prdsewa~o~z, de certaines quabit& de la ressource supposCes critiques pour l’eploitation 
durable. Rappelons que la notion de ressource peut  &re a m b i s e  dans la mesure oG elle est 
indissociable d’une notion d’usage (qui depend de l’utilitk et de l’état de la technologie). II est 
donc pri5férable de distinguer la notion de proclUctivit6 temimale de l’kosystkme, et celle de 
ressource, qui est un produit Q la fois de l ’hys tkme  et du ystkme technologique et socio- 
thnonaique. 
Nous n’avons  qu’une idde encore t r b  partielle de. la productivitd terminale de 
l’ticesystkme, que nous  avons aborde essentiellement pour I’espkce dominante dans la  partie 
ouest (l’ethmalose). En valeur financike au débarquement, cette espkce ne reprksente que 
50 % des captures globales, dans les conditions actuelles de  Pexploitation du milieu. 
II apparaît,  pour  l’ethmdose, un $tat de  pleine exploitation biologique d&s ‘1979, et une 
surexploitation surtout notable à partir de 1983. Les variations prkvues des captures g1obde.s en 
fonction d’un effort de  pkhe  annuel variant de 5 3 20 (milliers de sorties  sennes de plage) sont 
de  l’ordre  de 30 %. et donc relativement limitdes compte tenu de la variabilite naturelle  qui 
serait d e  l’ordre de 200 B 300 % (tab. 50). L‘enjeu  d’une diminution de l’effort de pêche  pour 
les pêcheurs est beaucoup plus une augmentation de Pabondance et des rendements? qui 
poursaient augmenter de 200 2 300 %, les captures globales restant à peu p r b  kquivalentes. A 
cette 6chelle d’analyse sur le long terme, on se trouve donc dans une logique classique de 
partage de la production d’ethmdose entre exploitants : les captures globales disponibles 
varieraient principalement en fonction de conditions climatiques et ce qui revient li un 
exploitant individuel dépend de la quantitk d’effort de pêche dkployé. 
Cependant, cet effet de  l’effort de pêche (“substractibilité“) sur le long terme est 
largement masqué par la variabilitk naturelle de la productivitk d’une part,  et  par les variations 
d’efficacitk propres B chaque pkherie d’autre part (les rapports entre les  rendements des trois 
pkheries principales pkhant simultanément ne sont pas constants et varient suivant les annkes 
jusqu’3 200-300 5%). II est donc difficilement perceptible par  les pkheurs et explique sans  doute 
les dkdages  observes entre les phases acceptées de dkveloppement de l’effort de  pkhe  
(sennes tournantes, filets maillants) et les phases de  rkgulation de celui-ci. 
Concernant les autres esphes, on sait peu de choses sur leur Ctat d’exploitation dans la 
mesure où les populations sont rkparties sur l’ensemble de la lagune et où les données 
concernant le secteur est sont trop parcellaires. Il semble cependant, pour ces espkces, que la 
mortalité  naturelle au cours d e  la phase exploitke est trks limitée, en raison de la t r b  faible 
prkdation des poissons aux tailles actuellement exploitées. Des gains sensibles de rendement et , 
de fécondité par recrue pourraient être obtenus avec des tailles à la premikre  capture plus 
élevées pour la plupart des espèces. Il y a là une piste pour I’amClioration de la rentabilité de la 
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,pêche, qui  ne  peut  être cependant être explorke  qu'avec la plus grande  prudence et 
expkrimentalement, en instaurant un  dialogue  avec les pêcheurs. 
Ces' deux rbultats concernant l'exploitation des ressources et son amklioration ne 
peuvent avoir d'application pratique  que si les  problbmes sont posés dans ces termes  au niveau 
du systbme d'exploitation, si des options de ce type (diminution de l'effort de pêche sur 
l'ethmalose, augmentation de la maille  des sennes) apparaissent  comme  des solutions 
techniques aux problbmes plus vastes des pêcheurs. C'est pourquoi il faut  continuer B observer 
les conditions r$elles de pêche et comprendre mieux les solutions concrktes trouvkes par les 
pêcheurs  au niveau du systbme  d'exploitation. 
Un système dgulC 
Bien que  notre approche de la pêche n'ait pas initialement cherché B identzer les 
systbmes de régulation existant au niveau des pêcheries, un certain  nombre d'événements ont 
montrk que le systkme ktait capable d'autorkgdation. 
Les faits  les plus marquants sont les deux fermetures de la pêche de plusieurs mois en 
1982 et 1987, La premibre concerne seulement les sennes, tandis  que  la  seconde  est  ktendue 
aux filets maillants B ethmaloses et aux palangres des pêcheurs maliens. Dans  les  deux cas, une 
dkision est  prise  en  mmmun  par les pêcheurs et  le Service des Pêches. Le fait  que ces deux 
fermetures aient kt6 respectées montre bien que les pêcheurs riverains sont capables de 
prendre  une  dkision commune et  de la faire respecter. 11 ne s'agit pas en effet d'une dkision 
autoritaire imposke par  le Service des Pêches contre la volont6 des pêcheurs. D'autres dkisions 
non acceptkes, on l'a vu, ont kté vite contournkes et sont restkes sans effet (changement de 
maille des poches de sennes, interdiction des sennes de plage en 1987). 
Une  autre forme de régulation est l'kviction violente des  pêcheurs  etrangers  pêchant 
aux filets maillants en 1990. Cet kvénement illustre pour nous la faillite du systbme de 
surveillance et de "gestion" (contrôle de  la situation par le Service des Pêches). L'kmergence 
soudaine du "groupe des jeunes" a étk une surprise et  le manque d'anticipation de la part des 
observateurs extkrieurs a permis cette explosion de violence qui  aurait  certainement pu être 
évitke et négocike5. 
Nous ferons deux remarques à propos de cette "rkgulation" spontanée : d'une  part, la 
pêcherie évincée avait, de fait, pris progressivement une place de plus en plus grande au niveau 
des captures d'ethmaloses. La technique la plus satisfaisante du point de w e  du maillage 
(optimal), et apparemment la  moins puissante, devient de fait la plus prkdatrice. Pendant ce 
temps, dif€érents observateurs n'ont cess6 de voir dans les sennes, en dépit des statistiques 
produites, les engins les plus "destructeurs". D'autre part, on peut  noter que les  autochtones  ont 
évincé avec les filets maillants la technique la plus efficace, non seulement en termes de 
Comme l'avait not6 Weigel (1985), le syst2me de perception de taxes par les riverains proportionnellement 
à l'activitt auprès des pêcheurs migrants est dangereux dans la mesure où il encourage  un dkveloppement 
du nombre  de pêcheurs et contradictoire avec les modes de régulation existant par ailleurs 
283 
captures globales mais aussi en ternes de rendement par  pêcheur (tab. 1 : la prise annuelle 
d’un pêcheur à la  senne de plage, à la senne tournante et au filet m d a n t  est respectivement de 
2,l t9 3’2 ‘t et 3,7 t). Surtout, 3s ne  se sont pas rhppropri6  cette technique,  alors qu’on assiste à 
des reconversions de peheurs B la senne tournante dans la  p&he d’autres esphes aux filets 
maillants. Il n’y a donc  pas une tendance univoque vers la recherche de la  technique la plus 
efficace, en m6me temps qu’il existe des formes de contrBle Cmergentes au niveau de  la 
ressource commune. 
Une autre forne de regulation PIUS paradosrde est ceUe du n’ombre de sennes de plage 
dans  la partie ouest, qui est stable voire en diminution depuis les annees 1970  (tab. 31). Cette 
rkgulation est clairement due à une saturation de l’espace exploitable (hauts-fonds) en raison 
de la dimension actuelle des engins (une dizaine d‘hectares nkessaires  pour un coup). Une 
pression a nCanmoins 6tC exercke 8 plusieurs reprises au niveau de  dB6rents villages pour 
accueillir de nouvelles unit&, mais les quelques  accueils  observes ont  toujours &te provisoires. 
Le gigantisme de ces engiras, dont Verdeaux (1989) a montre l’evolution depuis le debut 
du sihle, a 6tC p e r p  a priori comme une recherche d’efficacitC croissante de capture. Or, les 
mesures que nous avons faites de l’efEicacitk locale de ces engins a rCv6lC une efficacit6 
mkdiocre (de l’ordre de 50 % aprks  une longue remise en &at  pr6alable de l’engin). On a w 
que Yefficacitk globale &ait kgdement  mCdioae eomparke aux autres pkheries en prbence. 
Pour ce qui concerne la maximisation de la surface ratissCe par pkheur  et par jour, 
d’autres options sont certainement possibles techniquement : avec des filets  plus petitss, il serait 
possible de multiplier le nombre de @sups et de ratisser une surface $quivalente, tout en 
investissant moins dans l’engin et en pouvant assurer un meilleur entretien du filet. Ce qui est 
notable par ailleurs est l’homog$n$it$ relative de la dimension des engins (cornparCe par 
exemple avec l’h6tCrogCnkitk vue dans les dimensions des sennes  tournantes),  dont la taille 
semble &re maximisCe (plutôt que l’efficacitk) B chacune des diffkrentes $tapes technologiques 
(avec  l’introduction du fil de pkhe ,  la taille maimale est limitke B 2-300 m en  raison de  la 
fabrication du filet, puis, avec l’introduction de nappes fabriqukes  industriellement,  les 
dimensions s’6tabhsent d2s 1965 B leur maximum actuel, tab. 3). Tout se passe  donc comme si 
les pkheurs avaient adopt6  une strat6gie stable et homoggne de maximisation de  la dimension 
du fdet. L’absence d’hCtCrogCnkit6  signifie une absence d’expkrimentation, et donc  une 
acceptation de l’efficacitk  mCdiocre de l’engin.  On se trouve donc en prCsence d’une technique 
dont I’efficacit6 ;la plus hidente est d’assurer, par une saturation d’un espace alloue (les hauts- 
fonds), un contrôle de l’effort sur cet espace,  et  cela au dktriment d e  l’efficacitk de  capture. 
Les engins considkrks comme les plus ”destructeurs“ sont en même temps les mieux 
autorkgulés, à la  fois en terme d’efficacite d e  capture et d’autorkplation de  leur effectif. 
Un dernier aspect émergeant au niveau du systkme est la synchronisation des 
changements au niveau des pêcheries : on assiste par exemple B l’abandon en bloc des sennes 
tournantes (encore une fois il s’agit d’une  décision acceptée des  pêcheurs  m2me si elle provient 
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-officieliement: du Service des Pêches) alors que certaines unit& (les plus  rentables) ktaient 
certainement encore viables. Un  tel changement  global correspondent B des logiques collectives 
(au niveau des pêcheries) et non pas individuelles  (niveau de l'unit6 de  pêche ou du  village). En 
l'occurrence, le retour aux sennes syndicat  n'apparaît pas comme une  fuite  en avant dans la 
recherche de I'efficacitC de capture maximale. D'autres changements massifs et synchrones 
apparaissent avec le  dkeloppement  de la pêche à l'kpervier, des filets à Tmchinofzu. 
Tous ces elements montrent que des formes de changements existent à un niveau . 
superieur B celui de l'unit6 de pêche individuelle. Ces changements collectifs (dont les 
mhnismes  restent B ktudier) ne sont pas systematiquement orient& par une recherche 
d'efficacite de capture maximale, ou du moins ne parviennent pas systkmatiquement à une 
solution optimale si tel  etait l'objectif recherche (gigantisme des sennes de plage). 
Nous avons tenté avec C. Chaboud (annexe Vr) de  prkiser les SpEcificitCs de  la pêche 
artisanale  en la définissant comme << l'ensemble  des  activitQ d'exploitation halieutiques fondees 
sur  des initiatives  locales, et reposant  sur des formes d'exploitation konomique poursuivant 
des buts multiples, parmi lesquelles la reproduction sociale (A la dZ6rence de la p k h e  
industrielle) et  la recherche de gains monetaires B. Parmi ces "buts multiples" de l'activit6 de 
pêche artisanale, on pourrait  ajouter la "reproduction materielle" de l'activitk elle-même qui 
n h s i t e ,  dans la pêche, des mhnismes  de regulation. Enfin, la diversit6 et l'innovation 
technologiques sont des moyens courants pour assurer cette "reproduction materielle" dans  des 
contextes aussi hetkroghes  et changeants. 
L'espace approprie 
Un trait marquant de l'organisation de la p k h e  en lagune Aby est un partage de 
l'espace, stable sur le long terme,  entre groupes de  pkheurs d'origines djffkrentes. On peut 
ainsi distinguer differents types de biotopes qui continuent B être  exploitb  par  les mêmes 
groupes ethniques à partir des mêmes villages, les techniques (pêcheries) se transformant  dans 
le temps. Les baies abritées, qui  sont aujourd'hui relativement peu exploitees, ont etfi l'objet par 
le pass6 d'une exploitation intensive, notamment avec la technique nunno (troncs de palmiers 
&ides) qui s'apparente à une technique de rkifs artificiels. Les hauts-fonds (1-2m), sont 
exploit& traditionnellement par les t?ofiZk, avec des techniques "collectives" qui mobilisent une 
main d'oeuvre importante. La "cuvette centrale" est exploitee traditionnellement par les ani 
avec des fdets tournants de diffkrents types. Enfin, les chenaux de la passe  sont exploitées par 
les &souma avec des techniques qui utilisent les courants de maree (pêche de  la crevette 
aujourd'hui).  On retrouve ce  partage strict de l'espace  ailleurs, notamment  pour les nasses dans 
la zone nord-est  auxquelles  un espace est alloué  exclusivement (piquets plantés avec une  hante 
densité empêchant toute autre forme  de pêche). De même,  la répartition uniforme des villages 
de pêcheurs sur tout le pourtour de la lagune (fig. Z), qui représente  par ailleurs une  contrainte 
pour la distribution  des produits, illustre bien cette reparition d e  l'espace. 
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Le partage  concerne en fait 3 la fois Yespace et le temps, car dB6rentes techniques 
peuvent se s u d d e r  au cours des 2.4 heures sur le mEme lieu : en l'absence des  sennes de  plage 
sur  les hauts-fonds, par exemple, sont ut5sb des petits chaluts B crabes tir& A pied (au d&ut 
de la nuit), ou des Cpervierrs (dans la journCe). Pour exprimer ces combinaisons spatio- 
temporelles, Fay (1989) a introduit le concept de "technotope", combinaison d'un lieu et d'une 
technique de  p&he déteminke, pour  une pkriode donnCe des cycles biologiques du poisson et 
des cycles &logiques du milieu. Le milieu appara2t bien, en lagune Aby, structurd de  cette 
manikre, en  "techstopes" appropriks de  manibe stable. 
La gestion 
Les pikheries prksentes en lagune Aby se sont montrkes capables d'exploiter 
efficacement la productivitk du milieu, et sans doute de surexploiter certaines populations. Du 
point de we du wntrble de l'effort, le systkme a 6tk capable A plusieurs  reprises 
d'autorégulation. Les gestionnaires ne doivent donc pas considérer qu'ils se trouvent face des 
pgcheries sous-&quip& dans lesquelles ils doivent combler un vide institutionnel. Quelles que 
soient les insuffisances du système d'exploitation, il faut avant tout les objectiver, et pour cela 
miem comprendre l e s  logiques des differents groupes de pêcheurs et le fonctionnement de 
leurs relations. Une gestion efficace n'est donc concevable que si les 6vidences premikres, 
souvent trompeuses, sont constamment remises en question. Notre comprehension des 
syst&mes de p k h e  artisanale est loin d'Ctre achevke, et chaque systkme se prCsente avec des 
sp&ificitks et une histoire partieulikre dont il faut tenir compte pour le comprendre et 
intervenir avec quelque chance de su"&s. 
NCanmoins, le syst&me est soumis 2 une forte pression démographique (augmentation 
de la population riveraine, migrants), hnomique  (demande semble-t-il croissante malgr6 la 
concurrence du poisson import6 congelk) et technologique (matCriaux, notamment 
l'introduction rkente  de  filets monofilaments6). II .est certain que ces pressions sur le milieu A 
la fois h logique  et socid se traduiront, avant d'être autor&@kes, par des dif'fkultks, des crises 
et des conflits entre  pkheurs. Le r61e du gestionnaire est, de  notre point de vue, d'anticiper ces 
dysfonctionnements et d'intervenir A temps, en aidant et renforçant les nkgociations entre 
acteurs. Pour cela, l'information la plus large doit être utilisee, qu'elle provienne des 
scientifiques, des pêcheurs ou des experts de dBkrentes sp&ialitCs, qui ne peuvent que  donner 
des "pistes" d'aménagement incertaines dont la pertinence ne pourra être jugée qu'A l'kpreuve 
des faits. PlutBt qu'un amhageur "décideur",  il faudrait évoluer vers un amCnageur qui résout 
les probkmes qui se posent (ce qui suppose que ceux-ci soient bien identifib).  Cette citation 
d'Abraham Moles (1990) nous semble opportune pour pr6ciser 1'Ctat d'esprit  dans lequel des 
probkmes complexes  doivent être appréhendes : << ne pas confondre la mesure  et la chose et 
i 
Notons l'absence de recherche d'une mtcanisation du travail  au  niveau des optrations  de traction, halage, 
etc., qui semble jusqu'à présent une constante dans la pêche artisanale ouest-africaine (toute  tvolution dans 
ce domaine devra être soigneusement observée) 
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Quelles  perspectives de  recherche  en  pêche  artisanale ? 
Nous conlurons sur quelques perspectives de recherche sur les pêches artisanales. Les 
chercheurs  dans ce domaine  sont de plus en plus  conscients  du nécessaire dépassement d’une 
première, phase (indispensable) de reconnaissance de la complexité et de la nkessaire 
pluridisciplinarité. La recherche a besoin  d’identifier des objets précis et des problkmatiques 
claires. Comme Weber et Chauveau (1991) l’krivaient ii l’issue  du  Symposium de Montpellier, 
l’enjeu actuel est de favoriser l’émergence de (< questions précises de nature ii susciter un 
khange reel x [entre  points de we disciplinaires]. 
Un phtsnomène clairement. perceptible, comme celui des migrations de pêcheurs, peut 
être  un  thème  de recherche pluridisciplinaire f h n d .  Ce phénomène de grande  ampleur  en 
Mique   de  l’ouest pose des problkmes à l’ensemble des 6tats de  la région.  D’un point de vue 
scientifique, une problématique se degage simplement, au moins en premikre approche : 
comment et pourquoi  les  pêcheurs quittent-& leur pêcherie d’origine, comment et pourquoi 
choisissent-ils leur destination, comment s’adaptent-& aux nouvelles conditions biologiques, 
fhnomiques et sociales, comment est fîxée la durée de  la migration, etc. Le séminaire  de 
Krokobite (Ghana)  en 1990 (cf. Charles-Dominique,  1991 a) qui a étudié cette question, a été 
l’objet d’&changes particulibement féconds : autour d’une question précise, les vieux demons 
de  la complexit6 et  de l’incomprkhension entre disciplines se sont, au moins momentanément, 
éclipsés. 
Le veritable changement de perspective scientifique actuellement en cours dans la 
recherche sur  les systkmes  complexes nous semble se situer essentiellement au niveau d’une 
reconnaissance du changement comme thème de recherche central. Nous savons dores et déjB 
que le progrks de la recherche  dans un domaine complexe ne peut se faire seulement par  une 
accumulation de connaissances suivant des points de vues hétérogknes. En d’autres termes, 
l’analyse des conditions et des contraintes de différentes natures perçues par différentes 
disciplines (&logie,  biologie,  technologie, konomie, sociologie, géographie, etc.) est 
nécessaire mais pas suffisante pour comprendre le fonctionnement global, car un “systkme de 
conditions“ ne peut  rendre  compte du fonctionnement rCel que  prkisCment s’il fait systhme, s’il 
est plus qu’une somme des conditions. 
L‘ktude du changement, et donc de l’évolution des systkmes complexes, ne peut être 
abordCe qu’en identifiant des sous-systkmes ou des domaines pouvant être analysCs  sCparCment 
d e  manihre cohCrente. Ces domaines du rCel apparaissent comme des objets pertinents et , 
séparables si on peut  traiter  de leur évolution : on peut  traiter  de l’évolution biologique, sociale, 
éconornique, voire technique d e  manière relativement autonome. Dès lors, on peut identifier 
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.des objets ou des systkrnes biologiques, .sociaux, konomiques, techniques, qui nous  inthessent 
par  leurs transformations et leur signification adaptative. 
Le domaine  des tFhniques  de p k h e  artisanale est considCr6 de différents  points  de 
vue, mais tri% peu dans une perspective d'$volution autonome. Bans ce  domaine, iz est utile de 
distinguer le domaine du travail et  de l'outillage matériel (les engins de   pkhe )   de  celui de 
Toutillage conceptuel" (institutions sociales,  religion, science) (Haudricourt, 1968 citant 
Mon.&ndon). Concernant le premier domaine, on peut  rejoindre  Haudricourt (1964) quand il 
h i t  de manikre imag6e : 
e L'anals@e entre  l'$~olution des etres vivants et I'6volution des  techniques  peut  &re 
pouss6.e assez loin sans paradoxe, B condition de  comprendre que l'objet n'est 
comparable qu'au squelette du vertebré, oh B la coquille du mollusque. De la merne 
façon que le naturaliste essaie de  rhtablir les parties mobles : muscles et vixkres  de 
Yanimal, il faut  mettre  autour  de l'objet l'ensemble des gestes humains qui  le produisent 
et le font fonctionner. [...I En biologie, la convergence est due 8 l'iniluence  du milieu 
extkrieur et A la sklection naturelle ; il en est de  même  en  technologie oh le milieu 
exterieur  est 8 la fois le milieu naturel et le milieu  social, et oh la sklection est le choix 
de la technique la plus efficace N 
L a  fabrication, les transformations continuelles, les réglages apportCs aux engins, leur 
mode de mise en oeuvre sont trhs peu 6tudik.s et pourtant au centre de l'activit6. technique. A ce 
niveau se trouvent rnatkrialishes des contraintes particdihes, qui ne sont ni seulement 
biologiques, ou konomiques, ou sociales,  mais A l'interface de ces differents domaines. A partir 
de l'identification des faits techniques, et de  YinterprCtation d e  leur signification adaptative,  on 
peut prkiser de manikre beaucoup plus sore quels sont les choix des pkheurs  et leur 
conception de l'efficacit6. Dans le dictionnaire Robert, l'halieutique est dHinie  comme &ant 
Ihrt de Ira pêche. Il nous semble incontournable, pour renouveler les  approches  des questions 
h d i e 4 u e s  (l'adjectif - emploi didactique - est dhfïni dans la même  notice du Robert  par ce qui 
cooneeme Ira pêche), et notamment la question du changement et  de l'innovation, de replacer au 
centre de la recherche l'ktude de l'art de  la pêche, c'at-A-dire ce que font les pkheurs, 






ANNEXE I. Groupes de pêcheurs, villages et droits de pêche 
On  peut distinguer trois types  d’agglomérations riveraines : les villes (Adiaké et Eboué), 
les ”villages”; implantations autochtones les plus anciennes et les plus importantes, souvent 
dotées d’équipements collectifs (école, maternité), et les “campements”, établissements plus 
modestes, aux habitations parfois provisoires, sans équipements collectifs. - En fait, les 
campements  les plus importants ont progressivement acquis une population dépassant celle de 
certains villages. 
Plusieurs ethnies et nationalités sont présentes dans la région riveraine de la lagune 
Aby, et s’enchevêtrent de manière complexe (Rougerie, 1950,  p.  371). Dans un même village ou 
campement, plusieurs ethnies sont souvent représentées, occupant parfois  des  quartiers 
différents (exemple du quartier béninois  d’Assomlan). Un village ou campement  est cependant 
place sous l’autorité d’un seul groupe ethnique. 
Tab. 54.- Agglomtrations riveraines : types et ethnie  (Rougerie,  Perrot, Verdeaux) 
campements mi 





campements n ’zirna 
villes 
indCtermints 
AliCman, Ebobo, Allobo, Ehoumarho, Bognamian, AUakro, Mowa, Ehoussou 
EttuobouC, Assodan 
Abiati, Ellokro, AkougnougbC, Dahomin, “bratty, Eboindo I et II, MClCkoukro, 
WGalwa, Ekpata, Attadj6, EplCmtan, Ettuossika, Mauriwho, BindobCgnin 
Mafia 
Adiman, WguiimC, Tiapoum, Frambo, Allangouanou, Nouanou,  Eboinda 
Ouessebo, Aule suazo, Ehy, Afronou, Kalroukro, Mama, Assouankaho 
AdiakC, EbouC 
Elima, EpiéfC (ani, CotilC), Bianou, Saposo (n’zima, ani), h g a ,  Egbeï (n’&a, 
Aby 
CotilC) 
Les pêcheurs autochtones de la lagune Aby appartiennent A quatre  ethnies principales. 
Les kotiZk, dont les principaux villages sont Ettuoboué, Akougnougbé et Assodan, peuvent être 
considérés comme les plus anciennement instdCs. Ils étaient, jusqu’au XIXe sikle, 
exclusivement  p2cheurs. Ils sont presqu’exclusivement riverains de la lagune Aby. Les ani, dont 
les principaux villages en lagune Aby sont Aby et Mowa, occupent une region beaucoup plus 
vaste au nord et à l’est de la lagune Aby (Rougerie, 1957, p. 47). Dans ce vaste groupe 
principalement composé d’agriculteurs,  la pêche est une activité secondaire. Les éssouma ont 
une extension très restreinte dans la région de la passe et de  la lagune d’Assinie (principal 
village : Assinie). Ils contrôlent et pratiquent la pêche à la crevette dans cette région. Les n 2ima 
ou appoloniens forment un groupe d’une vaste ex-tension partagé  entre  la Côte-d’Ivoire et le 
Ghana. Les pêcheurs n2ima autochtones sont établis en lagune Tendo et Ehy (principaux 
villages Allangouanou, Tiapoum, N’Guiémé, Nouamou). Ils semblent avoir progressivement 
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.dClaissC la p k h e  .au profit de pkheurs allochtones, souvent de la mgme ethnie, qui leurs 
reversent  des  droits de pikhe. 
Les p$cheurs dochtones sont prhcipdement &anCens. 31s sont parfois migrants 
saisonniers, parfois etabfis de longue date en lagune Aby. Ils appartiennent B plusieurs  ethnies : 
"aourans" (anlo, groupe kwt?), n % m  et fanti. Des pkheurs d'autres nationalites et ethnies sont 
Cgalement prksents : togolais, maliens (bozo principalement) et autrefois quelques shegalais 
(Sura,  1965). 
Les pkheurs Ctrangers ont souvent  un statut de manoeuvres au sein d'Cquipages places 
sous la responsabilit6 d'ivoiriens.  Selon  les  licences  dklivrees eni lagune Aby en 1982-1983,  85 % 
des  responsables des sennes sont de  nationaté ivoirienne, alors que 81 9% des phheurs  sont 
ivoiriens dans  les &pipages de sennes tournantes, contre seulement 26 % dans les  equipages de  
sennes de plage (Doucet et QI., 1985, p. 92). 
Villages et campements sont places en relation de dependance concernant  notamment 
les  droits  de pkhe. Par exemple, Egbeï, h g %  Assouankakro sont des campements n % m  gui 
dependent  d'Assodan, village Lootile" ; Mama ( n k i m )  dépend 'd'Akougnougbe (&ofiZL), tandis 
qu'EssopCkétti et Angboudjou ( n 5 m )  dépendent du canton d'Ettuobou6 (villages d'EttuobouC 
et Akougnougb6 principalement). 
La perception de taxes auprb des p&hurs allochtones est une pratique  ancienne et 
rkpandue,  qui existait dkjja en 1931, comme le rappelle Berron (1980, p. 81). Weigel(1985) nous 
renseigne sur le yst&me de perceptions et l'importance des taxes perpes  en lagune Aby. 
L'exploitation de la crevette  dans le sud de la lagune est soumise A une taxe de  5000 FCFA par 
emplacement et  par mois, qui est pe rpe  par les lignages d'Ettuobouk, Assinie et Assodan. 
Certains pkheurs bkninois reversent les deux tiers de leur revenu au 'propri6taire" de la  zone 
exploitCe. Les pêcheurs bozo sont tax& de 2000 FCFA par pêcheur et par mois en lagune 
Tendo-Ehy. Un seul coup de  senne  tournante en lagune Tendo-Ehy est soumis B une taxe de 
20000 FCFA à reverser au village n 5 m  d'Mangouanou (ce qui Cquivaut à une interdiction de 
p k h e  : mais, par ailleurs, la pikche avec e t  encjn est impossible sur les fonds vaseux qui  sont la 
plus  frkquents dans cette zone). Des versements en nature (1/10 des captures) sont  pratiques B 
Assodan pour les sennes de plages  "dCpendantes" de  ce village émilt!. 
t 
292 
. .  . .  ANNEXE II. Engins de pêche et types de pêche : 
caractéristiques  principales et nomenclature 
La nomenclature des engins de pêche lagunaire est variée et  hétéroghe. Le nom donnC 
à un engin peut correspondre à une catégorie existante dans une classification courante (von 
Brandt, 1984, Nédélec, 1982), ou à une "lignCe" d'engins qui peuvent avoir évolué dans  le  temps 
et recouvrir différentes catégories de la même classification. De  plus, un engin dont le nom ou 
la description ne changent pas peut être utilisé dans des "types de  pêche" différents. Nous 
résumons dans les  notes qui suivent quelques points déjà abordés plus haut (1.2 et 111) pour 
préciser ces notions. 
A.Il.1 Les fdets 
Définissons au préalable quelques termes employés pour caractériser les filets et  leur 
mode  de fonctionnement. On appelle filets tournants les filets qui sont déployés en cercle ou en 
arc  de cercle à partir d'un point ou entre deux points, entourant ainsi un  volume d'eau. Le 
poisson peut être capturé de  dsérentes manikres, mais provient toujours du volume d'eau 
initialement délimité par  le filet. Une fois déployC, le filet peut  former une  barrikre verticale 
(sennes de plage par exemple) ou être "enveloppant" (surrounding nets d e  von Brandt), le filet 
étant alors plus ou moins rapidement fermé par le dessous. Concernant le  mode  de capture 
terminal du poisson,  on distingue la rkfentionpar ZejZet (sennes par exemple) de la rktention par 
la mailk (filets maillants). Entre  le déploiement du filet et la phase de  capture terminale, des 
principes de capture "secondaires"  peuvent être mis en oeuvre : simple filtration par réduction 
progressive du volume d é b i t 6  par le filet,  manoeuvres A l'intérieur du filet pour agir sur le 
comportement du poisson (battue  de l'eau pour pousser le poisson vers le filet, vase soulevke, 
etc.). 
A partir de ces termes, on peut "dé€inir" six catégories de  filets utilisés en lagune Aby et 
mettre en regard les différents noms  employ&. 
1. fdet  tournant sans poche avec rétention du  poisson par  le filet. Cercle déployé autour 
d'un point fixe. Les pêcheurs se mettent à l'eau pour tirer le filet en prenant  appui sur le fond 
(1-1,5 m) ou sur des perches en bambou  (fonds de 2 m). 
noms employés : 
senne d e  plage, senne d e  rivage,  grand  filet, filet ali 
remarques : 
Le filet n'est pas ramen6 sur une plage ou sur le rivage,  mais sur un haut-fond, ou sur 
des fonds meubles de 2 B 3 m (les pêcheurs prenant appui sur des perches en bambou),  ce qui 
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.rend les deux premiers termes (pourtant consamCs par l'usage) impropres. Il s'agit bien en 
revanche d'unesenne dephge sanspoche typique au sens de von Brandt. 
2. filet tournant sans poche avec rétention du poisson par le filet. Le fdet est  en deux 
parties séparkes, rkunies en un point au &but de la manoeuvre, et déployés chacun suivant un 
sens de rotation opposé. Skparation des deux filets dans un deuxi&me temps, tires par les 
pi%heurs à partir  de deux embarcations. 
ROIIl§ emplOJ"$ : 
syndicat, senne syndicat, filet syndicat 
x-emarques : 
le mode de manoeuvre est original et nécessite 
L'engin est  un tVpe de  senne sans poche ramenée sur un 
Brandt. 
de garder le nom local "syndicat". 
bateau dans la classification de von 
3. filet tournant avec poche, avec retention du poisson par  le filet. Dkploiement en 
cercle avec une seule pirogue ou  en deux  demi-cercles avec deux pirogues, la poche  &ant  posée 
en  premier (Briet, 1975). Filet ramen6 sur le rivage. 
n o m  employes : 
filet n kayo, senne de plage, senne de rivage, grand filet 
remarques : 
Il skgit d'une senne de  plage avec poche typique au sens de von Brandt. Le terme n@yo 
dksigne par ailleurs en 1913 un engin complktement difF6rent (Pikge palissadé  avec verveux', 
1.2.3.1). 
O 
4. filet tournant avec retention du poisson par la maille, battue de l'eau pour pousser le 
poisson vers  le filet. 
noms employ& : 
grand flet, d i ,  syndicat, filet A carpes, fdet maiUant encerclant 
remarques : 
Plusieurs engins fonctionnaient suivant ce principe, avant le developpement des sennes. 
Les  fdets d i  de ce type d b i t s  par Steinberg (122.7) combinaient sans  doute  une premikre 
étape de  filtration par rkduction du volume  comme dans les sennes, suivie par  une  battue  et le 
maillage des poissons, première  étape absente dans les filets syndicat (Briet, 1975). 
5. filets déployés en longueur, formant un "mur" vertical, libre dans l'eau (dérivant) ou 
dont les extrémités sont fixées au fond (dormant). RCtention du poisson par la maille. 
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noms employ& : 
filet maillant, filet  (maillant) à ethmaloses (ou à petites mailles, à "sardines", éoubétk), à 
"carpes" (à moyennes mailles, à Tilapia, ékpézétè), à 'lliches" (ou 2 grandes mailles, à Trachinoiw, 
essètè), à "brochets". (ou à grandes mailles, à Sphyraena), A "capitaines" (Pofynemus sp.), filet 
"sabel" sknkgalais (Surgy, 1965), filets fixes (Surgy,  1965). 
remarques : 
Selon  Briet (1975), les filets à carpes, à "brochets" et à capitaines  sont  dormants,  tandis 
que les filets  maillants "à liches" sont dkrivants en surface (voir aussi Lac, 1992). 
6.  filet tournant  et enveloppant,  fermeture par le dessous avec anneaux et coulisses 
noms employés : 
senne tournante, senne coulissante, senne tournante coulissante, localement : filet 
tournant, "anneaux" 
remarques : 
Il s'agit d'une purse seine typique selon von Brandt, engin qui n'est pourtant pas 
considér6 comme  une  senne  dans  cette classification mais  comme  un  filet  enveloppant 
(surrounding net), traduit  en  français  improprement  par filet tournant (Nédklec, 1982). 
Le tableau suivant montre qu'il y a pas de strictes synonymies (hormis senne  de plage- 
senne  de rivage), et qu'un nom  dbigne souvent plusieurs types techniques. Dans ce tableau, le 
Qpe 7 dCsigne  l'engin n'goyo d e  1913 (palissades et verveux) 
senne  de  plage 




senne  syndicat 
n'qoyo 
f i l e t  maillant  encerclant 
filet A carpes 
filets  maillants  divers 
senne  tournante 
+ + 
+ + 










A.112 Autres engins 
Nous nous  sommes peu intéresses aux autres types d'engins présents  dans la période 
récente. Nous donnerons  cependant  quelques indications, en  nous  référant  essentiellement aux 
descriptions  données  par 3riet (1975) et  Laé (1992) des engins en lagune  Ebrié.  Cette brkve 
prksentation ne recouvre  sans doute qu'une  partie de la diversité des  techniques. 
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On distinge plusieurs types de Lignes, qui sont toutes montees avec de nombreux 
hamqons @alangres), posees au fond ou derivants en surface, appitees ou non. 
Les palangres de fond non appfitees sont la sp&iaEitC de p&cheurx d'origine malienne 
(voir Briet, 1975 pour  une description complhte p. 99, sq., Emutin, 1983, Laé, 1992). L'equipage 
est rdduit B un seul pkheur, qui utilise une ou plusieurs lignes d'environ 1000 hamqons, 
espaces de 16 em. La Ligne forme un barrage sur le fond dans  lequel s'accrochent Pes poissons, 
et parfois aussi des filets, ce qui provoque des conf l i ts  avec les pêcheurs utilisant cette 
technique. Les captures sont compos&es de diffkrentes esphes et dominées par Chrysiehthys 
saa. 
Les lignes appâtees sont variees, d e s  au fond ou en surface, et plus om moins 
sp$cialisCs dans la capture de certaines esphes (Briet, 1975, p. 93 sq.). Elles sont longues de 
200 2000 m. 
91 esriste plusieurs types d'eperviers qui dZ6rent  par leur  diamètre,  leur maille et leur 
grdement (Briet, 1975,  p. 88 sq.). 
I1 &te une  certaine eonfusion dans les recensements de 1984, 1986 et 1988 am niveau 
des "pikges". Ce terme designe à la fois des pikges labyrinthes palissadés utilisés en  bordure ou 
dans les zones mar&geuses (peu nombreux), nomm6s aussi p&heries fixes, et des "balances" A 
crabes, engin fomé d'un filet monté sur un cadre, ou d'un panier, qui est appâté et soulev6. Les 
balances A crabes sont mont6es sur des filikres. 
On trouve au moins deux types de nasses : la nasse en vannerie dkrite par  Briet (1975, 
p. 119 sq.) et la "nasse à tilapia", qui est un casier en grillage, appât6 gCn6ralement avec du 
manioc et utilis6 dans les zones rnarhgeuses. Cet engin capture essentiellement Sarotherohn 
meknotheron. L'engin appel6 "bambou" est un tube &id6 en bambou, qui  capture 
essentiellement Chuysichthys ~ p p .  en pCriode de  reproduction (Briet, 1975, p. 115 sq.). 
Les "chaluts A crabes" sont des filets trakks, tirCs A pied par deux hommes sur les hauts- 
fonds (1 mktre), pendant la nuit (Briet, 1975, p. 94 sq.). 
Les "filets à crevettes" sont  des filets "A 1'Ctalage" (Nt5dClec, 1982) en forme  de poche 
conique, fix& entre deux piquets, dans les zones oh il existe un courant de mar& suffisant. La 
pêche a lieu de préfkrence de  nuit, à marCe descendante. 
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ANNEXE III. Note sur l’évolution de ia pêche en lagune Aby 
(Note ClaborCe par le C.R.O. et la Direction de  Pêches 
en dkembre 1981 et diffusCe aux pêcheurs 
avant  la rCunion publique d’AdiakC -janvier 1982 - 
oh une  fermeture  de la p&he a CtC d&idCe.) 
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NOTE SUR L'EVOLUTLOS DE LA P E W '  EN.-LAGUNE A3Y 
Ces t r o i s  d e r n i è r e s  zmées ant  é tg  marqaées en lagcLne Ahy p a r  u n e  
é v o l u t i o n  très r a p i d e  d e  l a  pêche  a r t i sana le . .  Trots f a i t s  i m p s r t â n t s  'se cié- 
gagent : d ' u n e  p a r t ,  1 'abondance  des  etjrnaloses (Ehoubé nu "hareng des  iagunes")  
a énormëment variE, p a s s a n t  d ' u n e  a n n g e  e x c e l l e n t e ,  p e u t - ê t r e  e x c e p t i o n n e l l e ,  en 
1 9 7 9 . ( 5 4 0 0  t onnes  pschées )  2 uae situErion c a t a s t r o F h i q u e  en 1981 (quelques  cen- 
taines d e  t o n n e s ) .  D'SUCXE p a r t ,  l ' a c t i v i t é  d e s  pEcheurs a a u g m e n t s  t r è s - r a p i d e -  
ment d e p u i s  t r o i s  ans, avcc l a  crZat ion d e  nombreuses  ccrnpagnies  de . f i l e t s  tour -  
nants  remplaçant  souvent  l e s  anciens f i l e t s  s y n d i c a t s  raoins e f f i c a c e s , *  E n f i n ,  
les mâchoirons sont  devenus Ir pr izc ipz le  TesScUrce  de  l a  legune e t  sont  bezucoup 
plus  pêchés maintenant  qu 'en ! 9 7 9 .  
L¶a t t en t i . cn  des  se rv i ces  compé ten t s . a  E t é  at.tirée SUT ' t o u s  les pro- 
blèmes. p ~ s z s ,  st u n e  c o l l a b o r a t t o n  f r u c t u e u s e  s ' e s t - i n s t a l . l é e  ecfre l e  Celtre d e  
Recherches Océanographiques, 12 D i r e c t i c n  d e s  Pêches. Maritimes e t  Lagunai res ,  l a  
D i r e c t i o n  d e  1.a b l u t u a l i t é  e t  do, l a  C o o p i r z t i o n ' p o u r  a p p o r t e r  d e s  s o l u t i o n s .  
Cette n o t e  e s t  ï e  resultat de rec'ne-rches qui cnt. défiutG.en lagune Aby, 
Tendo e t  Ehy en 1 9 7 9 .  De nonhreuses enquêtes mt S t é  f a i t 2 s ,  s u r  l ' e a u .  e t  dans 
cer ta ins  v i l l a g e s  (Aby, Anga, Ettusbsué,  Erokoan,  Couxt, 3obccar ,  EssokpeketPi)  . 
Le  bu t  de  ces études e s t  d'Pvaluer c o d ~ i m  p m r r a i t ' p r o d u i r e  la. lagune s i  e l l e  
é t a i t  e x p l o i t é e  d a n s  les  meil ie i i res  condi t ions o-t cornTent a r r iver  à c.e r é s u l t a t . '  
Ces é t u d e s  o n t  b i e n  été a c c n e i l i i e s  pa;- ].es pêcheurs  .ST n ' o n t  é:G p o s s i b l e s  que 
g r â c e  à l e u 1  c o l l a b o r a t i o n ,  
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1 .  LE  DEVELOPPEMENT.DE  LA PECKE  ARTISANALE 
Au d é b u t  de. .l'annGe 1979, l a  lagune Aby compta%t à e l l e  s e u l e  ( s a n s  
les lagunes  Tendo et Ehy) 32 f i l e t s  A l i ,  12 f i l e t s  t o u r n a n t s  e t  1.7 f i l e t s  
"syndica t" .  Cette année-là, les ethmaloses  (Ehoubé)  étacent très abondantes  e t  
on p o u v a i t  v o i r  les fumoirs  2 poisson en ac t iv i t é  t o u t  a u t o u r  d e  l a  lagune .  
Grâce 2 l ' a c t i o n  d e  1,'ex-O .N .P .R. e t  aux p r ê t s  d e  l a  Banque  Nat iona le  de  Dé-  
veloppement  Agricole,  de  nombreuses  compagnies  de f i l e t s  t o u r n a n t s  o n t  é té  
équipées  e t  l a  pgche s 'es t  développée rapidement.  Actuellemeirt  i 1 . y  a s u r  l a  
même lagune  Aby 26 f i l e t s  A l i ,  36 f i l e t s  t o u r n a n t s  e t  encore  que lques  f i l e t s  
syndicat .  Malheureusement  ces équi-pes n ' a r r i v e n t .  p l u s  à p r o d u i x e  les  mgmes 
r e n d e m e n t s q u ' e n  1979 e t  o n t  d e s  d i f f i c u l t é s  p o u r  fa i re  f a c e  B ' l e u r s  c h a r g e s  
(carburant ,  ende t tement ) .  La  pêche  es t  donc  f r e inée  e t  3.1 f a u t  c h e r c h e r  à l a  
f a i r e  regémarrer. D'abord, il s ' a g i t  d e  s a v o i r  si.  les  s t o c k s  d e  p o i s s o n s ,  
c ' e s t  2 d i r e  les e t b a l o s e s .  (Ehaubé), les mâchoirons,  les Eb8 .(EZops.), l e s  
ca rpes  (Ekpeke ,  Mpol lo ,  Ebénan j  peuven t  suppor t e r , l ' e f fo r t  de's p ê c h e u r s  s a n s  
d i s p a r a f t r e .  
2 .  LA DESTRUCTIC~N DES ETHMALOSES ( E ~ O U ~ Z )  
Ces poissons  S E  repr0duisen . t  sur tout '  dans  l a  lagune; un peu-. en mer. 
Dans la l agune ,  i l s  se déplacent  en  bancs  e t  les  pêcheurs  l es  r e p è r e n t  f a c i l e -  
ment à l a  s u r f a c e .  Ce s o n t  d o n c  d e s  p o i s s o n s  p l u s  f a c i l e  à pêche r  que  les  au- 
tres, donc  p lus  menacés  par  la  pgche .  En 1979,.'un f i l e t  A l i  ramassait. en  moyenne 
890 kg d'ethmaloses.par..sortie e t  un f i l e t  t o u r n a n t  700 kg.  Cette année-là ,  
5400 t onnes  d ' e+hmaloses  on t  é t é  p g c h é e s  p a r . l e s  s e u l s  g r a n d s .  f i l e t s ,  L e s  f i l e t s  
m a i l l a n t s  o n t  a u s s i .  c a p p u r é  d e s  e thmaloses .  Le. grand danger es t  .de  ne  pas .  l a i s -  
ser a s sez  de  po i s sons  pour  se r e p r o d u i r e  et.que.l'année.s-u-ivante on ne t r o u v e  
p l u s  q u ' u n e .  p e t i t e  q u a n t i r é  d e  j eunes  e thma loses  dans  l a  lagune.. C'est  ce  qu i  
s ' e s t  sans  dou te  pas sé  en  1980, e t  la production d'ethmaxoses a c h u t é  d e  4 0 % .  
H a i s ,  comme l a  p ê c h e  a c o n t i n u é ,  l e  nombre  de r e p r o d u c t e u r s  a tellement diminué 
q u 2  c ' e s r  e n c o r e ' s a n s  d o u t e  l a  r a i s o n  p o u r  l a q u e l l e  on en e s t  a r r i v é  a u j o u r -  
d ' h u i  à u n e  d e s t r u c t i o n  p r e s q u e  t o t a l e  du s t o c k ,  Pour  l ' e n s e m b l e  de. l a  lagune ,  
300 
. 
- 3 -  
on peut estimer l a  p e r t e  à 3000 tonnes de poisson, . .soi . t  150.mil l iGnS de francs 
CFA. 1'1 f au t  donc  p rendre  les mesures pGur que les  e t h m a l o s e s . r e p r e n n e n t  l e u r  
3 .  LE DEVELOPPEMENT DE LA PECHE DES -P.CHOIRONS t . -  
Les mzchcirons appart iennent  2 d e u x  e s p è c e s  d u r e r e n t e s ;  I ls  se re- - - " 
produisent  en  lagune ,  Sn peg dans ies r iviSr .es ;  Ce sont  d e s  poissons de fond 
q u e  l ' o n  n e  r e p è r e  p a s  f a c i l e m e n t  de  l a  s u r f a c e .  Les p ê c h e u r s  s a v e c t . p o u r t a n t  
q u ' i l s  n e  v i v e n t  p a s  quand la prcfondruT dépasse 5 à 6 mètres., c a r  i l  n ' y  a .  
plus d*oxygène: au: fond .de  1a . l agune .  Quacd  les etfimaloses on2 comrnzncg à dispz-  
r a f t r e ,  les pêcheurs  on t  changé .leurs r&rbodes d e  pêche. Les f i l e t s  t o u r n a n t s ,  
qu i  peuvent  se d é p l a c e r  f a c i l e m e n t ,  s e  s o n t  m i s  2 t r a v a i l l e r  d a n s ' Z e s  e n d r o i t s  
p lus  r i ches  en  mdcho i rons  . Er, plus, chaque filer: tournant .  dcnne  p lus .  de COUPS 
p a r  s o r t i e  q u e  d a n s  l e . p a s s é ,  Les f i l e t s  A l i  o n t  eux a u s s i . b i e n  révssi dans c e  
type de pêche, .  Pour  l rensemble d e  l a  lagune.,  cn a calculé que les ,mzchoirons 
é ta ien t  rna in t .enant  2 .  fo . is  plus  pêchés qE'en 1979 Vz-t-cn a s s - i s t e r .  à l a  m ê m e  
c a t a s t r o p h e  q u e  poux les e thmaloses?  ce  $erait  a:;o-rs vraiment l a   f i n  de la 
p k h e  e n  l a g u n e  Aby, c a r  les  i 100 ronaes pi5chées 2n laglme. Aby en 198.1. r e p r é -  
s en ten t  une  va leu r  éconon ique  de  450 m%!!ions de  f r a n c s  CFA pour  l e s  pgcheurs .  
I1 f au t  donc  ê t re  t r è s  prudent :  mais  i l .  y a des ra i scns  d 'ê r re  moins  pess imis te  
que pour les e thmaloses .  .En e f f e z ,  les  mschoirons SGDL  lus pro tégés  que  les 
e t h n a l o s e s  c a r  m o i n s  fac i les  a r e p é r e r .  Il y en a sur  rcute l ' é t endue  d e  l a  
lagune (Aby, :Tendo, Ehy) e t  auss i   dans  l e s  rivi2re.s. Mais, mZne s i  a s s e z   d e  
reproducteurs  échappeat .  à l a  pêche e t  qu ' i  1 y a ~ G V ~ G E T S  des  j eunes  qui a r t i v e n t  
dans l a  lagune,  c 'es t  un grand gaspi l . ' ;age qas de pêches ces  pcjissons  t:rop p e t i t s .  
E t  c e l a  n ' e s t  pas  seu lement  l e  cas  des  machoirons,  ~ : a i s  a u s s i  d e s  c a r p e s .  
4 .  LE GASPILLAGE DES P,ZSSCURCES FAR LA PECBE DES JEIJ'NES 
301 
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p o u r ' l a  p z c h e  d e  l ' a n n é e - s u i v a n t e ,  car ce  poisson  a peu  de  chances  de  mour i r  
a v a n t  d ' a t t e i n d r e  ce po ids  de  200 grammes. C'est donc  un-énonne  gaspi l lage  à 
1' é c h e l l e  d e  t o u t e  l a  lagune .  Dans l a  région de .la lagune Tendo 'entre. Tiapoum 
e t  l a  Tanoë e t  dans l a  lagune E€ryJ on pêche ces jeunes d e  c a r p e s  'eCi dc 'mâchoi- 
r o n s  t o u t e  l'année. On a ca l cu lé  que  des  d i z a i n e s  d e  m i l l i o n s  d e . p o i s s o n s  s o n t  
t u é s  c h a q u e  a n n é e  a v a n t  . d s a t t e i n d r e  u n e  t a i l l e . r a i s o n a b l e  (au moins 15 à 20 
c e n t i m s t r e s )  . Ce sont peu t - ê t r e  des  cen ta ineS .de  tonnes  de  po i s sons '  de. l a  p lus  
g rande  va leu r  comme- rc i a l e .qu i  son t  a ins i  gasp i l l ée s  chaque  année,. VaiLà.peut-  
ê t re  une e x p l i c a t i o n . a u  p e u  d e  carpes  t rouvées en lagune Aby pa r  r a p p o r t  à l a  
l agune  Ebr i é  et. cel le  de:.Grmd;Lahou. Il y a donc à e s p é r e r  une. augmentat ion 
d e  l a  p r o d u c t i o n  d e  carpes-et p e u t - ê t r e  d e  mâchoi-cons avec des  mesures  de  pro-  
t ec t  i o n   a p p r o p r i é e s  des. j e u n e s  .: 
. .  
5 .  CoNCLUsIoN 
Les  pêcheurs  l e s  a u t o r i t &  I doivent   prendre  consckence: 'que ?'avenir 
.. . 
d e  la p ê c h e  a r t i s a n a l e  en lagune  Aby es t  actuel lement  menacé par  l a  mauvaise 
e x p l o i t a t i o n  d e s  s t o c k s .  Les ethmaloses  reviendront  s i  on ,les laisse-se r e p r o -  
du i re .  Les  mâchoi rons  e t  l,es ca rpes  p rodu i ron t  p lus  s i  o n ' n e  p ê c h e . p l u s  les 
j e u n e s  d e  moins  de 15 à 20 c e n t i m è t r e s .  
Mais les  responsables  sont  b iens  consc ien ts  que :  ce ne s o n t  pas  les 
seu l s  p rob lèmes  de  la pêche en lagune Aby, Même avec  . une  p roduc t ion  .op t ima le ,  
d ' a u t r e s  p r o b l è m e s  se p o s e n t  : charges à s u p p o r t e r  p a r  les é q u i p e s  d e  p ê c h e  
(carburant ,  ende t tement ) ,  mauvaise  commescia l i sa t ion  du  poisson ,  cotir du  fu-  
mage, e t c  .. . . Les a s p e c t s -  économiqnes se ron t  b i en t l j t  abo rdés ,  .mais l e  p r e m i e r  
pas  e s t  d e  p r é s e r v e r . l ' a v e n i r ,  d o n c : l e s  s t o c k s .  C'est la s u r v i e  d e  l a  pêche  en  
. lagune Aby, ressource   impor tan te   pour  l a  C ô t e   d ' I v o i r e ,   q u i  est  en q u e s t i o n .  
F a i t  à Abidjan ,  l e  20 décembre 1981 
Centre  d e  Kecherc.hes  Océanographiques 
B . P .  V 18 A B I D J A N  ( C ô t e  d ' I v o i r e )  
Di rec t ion .   des   .Pêches   Mar i t imes  
e t  L a g u n a i r e s  
B.P. V 19 A B I D J A N  ( C ô t e   d ' I v o i r e )  
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-Glossaire des noms d'animaux aquatiques 
et des termes techniques assxi& $ la pèche en lagune Aby . .  
. .  
NS Noms d'animaux aquatiques 
Cette liste concerne les e s p k s  présentes en lagune Aby et citées dans le texte. Quand aucune indication n'est 
donnk,  la traduction et la transcription en langue locale proviennent de nos enquêtes. Pour certaines e s p h ,  des 
confimations ont été données indépendamment par plusieurs informateurs. 
kN.l.1 en NZima, Ani et Appolonien 
NB : sauf indication contraire, les noms nous ont CtC donnés pour être en langue n'zima ou appolonien. Les mêmes 
noms sont généralement employés par les ani. 
Des ajouts ont été faits 3 partir des noms donnb  par Gnwel (1913, pp. 69-70), dont la transcription se 
rapproche de la nôtre. En revanche, les noms rapportés par Briet sont faux pour plusieurs d'entre eux et nécessiteraient 
une r6vision avant toute utilisation. 
. abiérnh. Pellondla  wnzrporuGmvel, 1913, p. 69. 
abogny. Galeoides decadaciylus. 
adamangoua. Drrpanc aficana 
qoadidrue. Psernhs sebac (appolonien). voir akomantatchi. 
adji. Chpkhthysnigrodighus (Perrot, 1989,  p.  182). Voir Avadjo. 
adjoba djagnon. voir assouobou. 
agbodo. 
agninkon. Cirhmkhthys stampflii 
aiouopouk6. voir  koutoup&. 
ahournangboE. Vomersetapinnis 
akalrpul6. Pseudotolithusspp. voir èssin 
a b l &  Camns ronchus 
akomantatchi. Psernhs  sebae. voir adidrue. 
akomisa kokorè. (littéralement : "gorge rouge"). Hemichmmis f a r " .  voir ktchofoule. 
amrna. Pelarntochromis justinki (Gruvel, BU, p. 69) 
adoua. Vomer setapinnis. 
apouaouré. voir apoihulL Elapia  macrocephda Bleek ( G w l ,  1913, p. 69). 
apoihulb. P1ectoynchus mavolepis (ou Drrpane aficana ?).voir adamangoua. 
aponi  abuilé. "bar" pour Fleurey,  1923. voir apoihule. 
assouobou. sn : adjoba djagnon. esph de la  famille des Mugilidae. 
ati(e)bètè. Lira fdupinnis 
ad.  terme générique pour certains crustauk. En lagune, désigne Mavobmchiwn spp. 
a& gazo. (voir azè ; gazn : mer). Penaeus notialis. 
coucoumu. voir n(g)(r)ouhulou. 
bilè. Pmphioccphdus obscurUr. 
djandjerema. Sadinella spp., petites 
dounoucou. Truchinotus teraia, jeunes. 
duboulè. huitres. 
due.  "anguille" pour Fleury, 1923. 
ébenan. Tylmhromis jentinki. 
èbô. Elops laceria. 
édiaboua. voir édjaboua 
édjaboua. Lutjmus gorrensis. 
èdB. Citharinus ebumeensis. 
èfetéa. Gnathonernus bqwei .  
effolè agbaba. gros poissons en lagune Ehi non vus. 
èfi&. Liu grandisquamis. 
èriotô. Polynemu quadrifilis. 
&boutilé. Heterobmnchus Iongifilis. 
6ho. Cadiosorna armatrun. 
Ckidji. Lnbeo spp. 
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GW. Cdlinectes spp. 
&ta. Sphymena sppG-I'errot, 1989, p. 181. voir 6kuagnk. 
ekp2.U. Tilapia pkeemis (ani) 
èkps?. Pour Qerdeaq  1989, p. 196 "carpe", Cf. probablement èk@& 
6h&. Epinephelus spp. 
Glogni. voir atwgny. 
élohi nt5 og&man. Pellonula leonensis 
&ouano. voir èkuagnk. 
6ouaka. Hepsetus sdm.  
&UN. Ethmalosa fimbpiata. 
~ u ~ f o u a . A c a n ~ h ~  monmviae. 
èssa folo. Cybitvts tyjfor. 
G s d  Tmchinotus tenia 
Gssin. Pseodotolithus elongarus. 
ètchofoul6. Memichmmis f iciatm. 
etendè. Pnpyrocmnus afer. 
Gofou& voir etcbofoulè. 
èto. EIeotpis JP. (ani). 
6LWGrnd Spfiymna .fi. 
gniawian. Malapterupur e1ectricus. 
hubua. h u t r e .  
kanganelji.Arilhs I d a u .  
kassou-kassou. poisson de la famille des Mugilidae, autre que Mugi1 c m m a ,  Liza gmndisquamis et Lira falcipinnis. 
EM. CfirysichthJs nipdigitatur; (Gmvel, 2913, p. 69). voir emdjo 
kèthia-2. PeriopfitQImuspapiIlio. 
kl6toi. Pomgobius schlegefii. 
kolischukhue. Synodantis bmtimi. 
acondo chrysichlhys walken'. 
Perrot, 1989, p. 182 donne ce nom pour Cfirysicfifiysjïlmeniosus et ndohube pour @. walken'. Cependant, 
lkopldo kokore s'applique, d'aprb nos enquêtes, 3 Chysichthys walken' (kokom signifie rouge, coloration 
apparakant cher. C. walhri mais pas cher. @.fTlamentosus). 
hndm (seul). Chryskhthys wdkeri (in GruveJ 1913, p. 69). 
hssrôgM. T y m p a n o t o r n u s f .  
koutouU. Dayatis m 
hutoup5:. Distichodus mso-atu. 
kpnbacou. terme g6n6rique pour les poissons plats (Cilhnn'chrhys spp-, Soleidae). , 
kpoulou.Aloidis trigona. 
kucoun6. E l m i s  spp. (appolonien). voir èto. 
magne. Sdinella spp., adultes. 
m&&ua. poisson de la famille des Hemirhamphidae. 
mpolè. Samthemdon heudelotii. 
n'daouM. Pour Verdeaux, 1989, p. 196 "machoiron blanc", probablement C f i r y s i c ~ t h s s ~ f ~ e n ~ o ~ .  
ndadarnèl&. 
ndahaba.Alestcs spp. 
ndj6djku. Ethmalosafimbriata, petites (moins de 8 cm). 
ndohube. Perrot, 1989, p. 182 donne ce nom pour Chtysichthys wdken. voir n'daoub6 et kondo kokore. Nous n'avons pas 
ndohube. voir n'daouM Chrysichthys waikr i  POUT Perrot, 1989  (voir  kondo kokoré). 
ngblorna. Tmchinorus ovam. 
ngboule. Tilapia mm'ae. 
nglanflan. Ilisha aj%zma. 
nrèlè. Sphymcna piscatorurn, jeunes. 
ngroukoulou. Mugi/ CLuemLI. 
nsélérna. Euiropius mentalis. 
kouassrn. Blz&w spp. 
hh. canuue hippos. 
relev6 de nom en ani pour cepoisson. Voir aussi ndahaba. 
t 
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ouéka. voir éouaka 
’ .pampamu. voir kpatibacou. 
plakèt sonm. Hyporttamphus spp. cf. mèréoua 
sahu6. Pomadasys jubelini 
sabwe. voir sabOu6 
sé. lamproie o;leurey, 1923). 
sica. Ctcnopma kingskyae. 
solQa. c 1 m - a  spp. 
souaouma. Tetmodontidae. 
tabiassan. Germs ni)$ et Eucinostomus melanopterus. 
tallé.  Lamantin. 
tangala. Cynoglossussenegdensis (?). voir kpanbacou. 
kIv.12 en Cotilé 
N.B. cette liste provient d‘un seul informateur rencontré par nous à NGahva. La lanpe éotiié se perd et peu  de 
pêcheurs connaissent encore  les noms de poissons dans cette  langue. Les astérisques indiquent  que  le nom se trouve 
également dans la liste n’zima p r M e n t e .  
angbê. Tilapia guineensis. 
angbêmia. Saroihedon melanoihemn. 
bassouma. Pcllonda.leonensis. 
djéoubé. Hcpsetus oboe. 
djobié. Cybium bitor. 
ébiéou atchilo. Pomadqy  jubclini. 
eboindo egba Chrysichthys nigrodigilatur. 
e b b .  Cailinectes spp. 
édjaboua,édiaboua*. r~tjanus gomcnsis. 
e f h y ê .  Euirvpius rncntdis. 
ente. Mavobmzhium spp. 
efite  mbouandjè. Pcnaeus notidis. 
éf0u.L.h fdupinnis. 
éïoukrafa.Liza gmndisquammis. 
egbônon. Polyncmus quadrij7lis. 
égbônon abehi. Gakoides dccadmtylus. 
egnê. Pscudotolirhu (clongatus, scncgdehsis, wu). 
6homoassoulo. M d a p t e w  electn‘cus. 
eibokra. Cardiosoma matum. voir ebokra. 
eissian. Tyloduomis jentin ki. 
ékaphoué. Cmodilus  niloticus (crocodile du Nil). 
ékilimian. Ciiharichlhys stampfli. 
6kouamè m’bolo. P a p y m u s  afer. 
èlrregnbê.Ahs Ia~Ùcutatur. 
elala. syn. effinyê. voir nvéléma (ani). 
éniéfé. Porndays  (incisu, mgen.). 
èniéléfé. Alestes (imben’, longpinnis, rnacmlepidotus). 
éouwénè. Elops Iaccrta. 
etchin gbondjé. Drepane africana. 
etchioodi. Sphyraena piscafonun. 
étémou. poisson  Mugilidae, mais pas Mugil curema,Liza fdùpinnis ni Lim gmndisquammis. 
éyèna g%, Pscnias scbae. 
éyy8h. Ethmalosa jmbriafa. 
gbêgbê. Trachinotus temia. 
kouolaté. Mu$ c m m a .  
kpanbacou*. Cjwoglossus senegalensis. 
mhndjaehi.Acanthunu monmviae. 
n’bokhra. Pcriophralmus papillio. 
n’zabé. syn. ébiéou atchilo. voir n’zoba. 
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AXV.13 en français 
Cette liste est  simplement indicative et pourrait &e  largement  complet&. Ces catégories sont pratiquks sur 
le march6 africain, sur les c r i k s ,  etains poisons ont des denominations qui ont une valeur internationale pour 
I'scportations, etc. 
brochet. S'hpna a f i  ("brochet de mer"), Hydrayon et Hepsetu spp. ("brochets el'eau douce"). 
capitaine. ~ o b n i m u s  4&$1~. 
carangus. Cammq~p.  (Gruvel, p. 150). 
carpes. Cichlidae (Elq ia  ?p., S m t h e d o n  sp-, Hemichmmisspp.). 
A I' ue de Gruvel (19U), les carpes dQi ent a toute la &rie des [...I Distichodu msmm, Gunther 
, Hemiehmmis f m c i w ,  Pet. (l!%&ud), Pelmatodamrnis Justin& Steind. Amma ; Tilapia 
worn?), etc. uis encore, 1s silures ou machoirans : Chrysidihys Wedhi Gunth. 
, h c .  (&l$ puis e&% l e s   arbu us, les  CI&^, etc., qui sont extrimernent 
abondants dans les lagunes. 
carpe  rouge : Lujtmgommnsix, anciennement appel6 "poisson  rouge" et non cape par Gruvel(19l3, p. 69). 
&revisse. Manuob&ichm spp. 
ethmalose. Ethdosaj7mbrida. 
pink. Elops lacerta. 
hareng. VO? Pardine. 
japon. esse ( T d i n s m  temi.) pour Perrot, 1989, p. 181). 
machoiron blanc : Chpys;azlthys cxuutus (n'da0uM) 
machoirons, machoirans. Chr=ysidthys (nipdigitatur, mautu, euuntur en lagune), Clm'mspp., voue Schilbe et autres 
sardine, hareng : pour simplifier, sudinelle quand il s'agit  d'un  poisson de mer, ethmalose s'il s'agit d'un poison  de 
sole : C'oglossus spp. 
SiluriPormes (Gruvel),i4riusspp. 
lagune. (hareng des lagunes : ethalose). 
aba. bois utilid pour faire les piquets des at& et kgalement les pilotis pour la construction des maisons. voir sarnaca. 
aboya. liane utilis&e pour la fabrication des fibres végétales pour construire les filets (Perrot, 1989, p. 187). 
aeka. bois lourd utilid POUT lester les filets (Perrot, 1989,  p. 188). 
akoutou. type de nasse.  (Rougerie,  1957, p. 81) 
akpupulo. filet utïlisé en lagune Aby au X l X &  sibcle. << Un des filets l e s  plus robustes [...I avec lequel on capturait de 
gros poissons X (Perrot, 1989,  p. 184). 
at&. Activité de pêche où l'on  utilisait des installations de grandes  dimensions formées de palissades et de chambres de 
captures, qui étaient construites avec des matériauxvégétaux. 
bo&. Faire bo&, c'est faire un petite migration d e  péche de quelques jours avec une équipe de senne d e  plage pour 
rejoindre une base plus favorable pour la pêche 
*ne. met utili&  en lagune Aby au x T X &  siWe. (( fillet long et étroit qu'on jetait et retirait presqu'aussitôt. C'ttait un 
dur travail  dans  lequel mcellaicnt les  hommes  d'Abiati  et  d'Aby. Vingt ou trcnte pirogues y participaient avec 
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deux  ou  fro?  pagayeurs B bord. On frappait  l'eau avec des  perches (tupu) pour rabattre le poisson B l'intérieur 
du  filet.  (On disait e be si  tupu",  comme si on  faisait  l'action de piler.) N (Perrot, 1989, p. 184). 
beki. perche. Perrot, 1989,  p. 177. 
bete. long bâton recourbé  utilisé  pour  soulever les lianes attâchh aux nasses (gaffe). Perrot, 1989, p. 183. 
dada. l'6penier.  Aoulou, 1933, p. 226 ,  etc. 
enzrala. filet utilis6  en  lagune  Aby  au X I X B  siècle. 11 &ait U. mis en  place  la nuit, et les hommes rabattaient le poisson 3 
l'aide de perches, ou bien ils jetaient le filet en se déplaçant le long du  rivage. Ils prenaient  ainsi des atibete, 
entre autres >) (Perrot, 1989, p. 184). 
k'passa. iype de nasse. (Rougerie, 1957,  p.  81) 
n'dondo. nervures de palmier  raffia (Perrot, 1989,  p.  181). 
n'goyo. 1. e sortes de nasses en f& analogues 3 nos (( venteux s de France >L Elles étaient utili&s pour fermer les issues 
ngwaboaasem. bois  léger u W  pour fabriquer des  flotteurs  de  filets (fenot, 1989,  p.  187). 
nyama knkore. liane utîlisk pour assembler  les  nervures  de  palmier  dans  la  fabrication  d'élkments de palissades pour 
pia. harpon (Perrot, 1989,  p. 184). 
sama?. bois utili& pour faire les piquets des at& et également les pilotis pour la construction  des maisons. voir aba. 
te. met 
tamaga.  pagaie. Perrot, 1989, p. 177. 
tciobe. pierre utili& pour  lester  les fdets. 
touman. type de nasse.  (Rougerie,  1957, p. 81,  etc.) 
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des données biologiques sur l’ethmalose 
(Ethmalosa fimbriata S. Bowdich, 1825) 
RÉsualli 
Ce1 arlicle es1 ulle  synihtse  des  con~~aissances aciuelles sur l’elhmalose, Eth~naloaa limbriata S. Hotrdiclr ,  16.25. 
Ce pelil  cluplidC sr ccrruclérise par   une  ucluploiion exir6me a m  condilions lrès r~ariablrs ( I r 1  milieu dans Icquel ii r i / .  
les caux saurnirires Iqrrnaires ri ctiieres de I n  cZe oued africaine. L’espèce peul lolirer des curiuliorls (le sulinilck 
iris  imporlnnles,   y  compris a u  ~ r ~ ~ n ~ e n l  de la reproduciion. Son rkgime  nlimenloire es1 plat~cionophoge. L a  reprodtrc- 
lion  s’kfale  sur  une  grunde  purlie  de  l’année  en  lagune el en  mer. L a  première  mulur-ilk  sexuelle es1 oLserrGe chez Ir:: 
femelles à des  lnilles  de 14 à 17 c m  hobilrtellemerll  (longueurs à la fourche) :   ~cepi inn~le l len~er l l   de  8.4 cm.   La  f lcondi i t ;  
esi  de l’ordre de 500 orocyles pur grumnle  de  fenlelle  mûre.  Les  migralions  de  courle  u~npiil~tde scnrblcr~l s u d o u 1  diler- 
m in ie s   par  1’1?1ileme11/ des eaux  dr crues. L’espèce esi l’objel d‘une pèche ifdensitte pur I ~ I I P .  mrr/ii/ltde de pècheries 
urlisanalzs ellcs-même.s très diversifiées: spnnes: filris maillanis, kperc4ers. clc. Les dibarclrtcmrnis iolucrx son! S U I I B  
rlol.ie suplr ieurs  i! 55 OU0 ionnes par a n .  
~ ~ O T S - C L E S  : Ef.hmalosa fimbriata - (Synopsisj --Afrique de  l’ouest - PZclleries artisanales. 
.k3STRACT 
S r S O P S l S  O F  DJOLOGICAL DATA OS EihmdoSU fimbriUlU (S. BO\YI)ICH, 
Thi s  paper  collecls all lhe biological informaiion acoilable about Ethmalosa iimbriata S. Botudich, 1625, (1 
clupeoid  menhodenl ike   f ish  l iuing  in   mixohal in  tcaiers of H’esf -4frico. Its nolural range exlerlds from -Ifauritania 
(240 S) l o  Angola (120 S).  This species can loleroie a wide range of salirlilies: eue11 duriny ihe spuuv~ing  period:  
from lhe fresh or  ol iphol in  loaler of cousial  rivers lo  high-salinity ~ U ~ O O I I S ,  esluuries an  narine coastal  areas. 
EtInnalosa feeds on phyloplar~kio~~,   zooplankion   and   de ir i fus ,   and   may  eCen feed near ihe boilonl as is   shown by ihr 
presence o i  sand,  deirilus  and  benlhic  organisms in fhe slomocs. S p a ~ ~ ~ i n g  upparerlily  occurs  during u large period 
of fhe  year,  perhaps  ihe  whole  year  ai  cerlain  places,  in  brackishwafer  and  al  sea.  Females  malure  generally  ai a sire 
of 1417 cm  ( fo rk   l e r lg l l~ )  lui  in unfauourable  condiiions,  cery small sires o f  firsi  moluriiy  have  been  oherred (8.4 cm) .  
Fecundiiy reaches 500 oca per gram of moiure femole..Like mosl oiher clupeoids fishes, Ethmalosa is a schooling 
fi.sh. S m a i i  scale  migrulior~s hirue Cern noliced: dtcs mosily lo fhe  avoidance of flooding  wafers d u r i n y  the  rainy  sec~sons. 
Ethmalosa supporls an inlensicre fishery by ihe very numerous and aciivc smull-scnie fisheries (111 along ihe wed 
-4fricun  allanlic  coasl. A great  dicersily O/ fishing  gears  ore  used:  beach-seines;  /)ursr-scines, d i f f r rcn l  k i n d s  of gil!- 
neis,  casl-neis, elc. Tolu1 1al;dings are probably imporlanl, more fharl 55 000 melric Ions a yeur.. 
I ï E y  WORDS : Etl~m:~losa fimbrinta - (Synopsis) - West -4Irica - S1na11-scale fisl~eries. 
TSTRODUCTION 
L’ethmalose, ElhIwIosu fimbrialo S. Bowdich, IS-25, 
est un cJupéidé estuarien et littoral abondant de I R  
Mauritanie h 1’Xngol:t. 1,’importance quantitative 
de  cette espkce dans les débarquements  des multiples 
pècheries  artisnxlles  ouest-africaines, ~ l ~ a i s  aussi 
son r6le essentiel clans les écosyste~nes o~ elle \*it 
nécessitait d’enectuer In synt.htse des connaissances 
acquises.  Certains  rCsultats prCsenlCs ci-dessous 
apparaitmnt parrois contradictoires h In lecture d e  
ce synopsis. Cela peut r&ull.cr d’o1,s:ervalions inconl- 
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374 E. CHARLES-DObllPilQUE 
1.2. f3hXinoBlie 
1.21. - ~ F F I S I T I %  
Selon la classific;ttion de  I j e i i t i  (194ï) e l  de  
GREKK\VOOU ef d. (]%GI : 
Supragénérique 
superordre : C I U [ J ~ < J I I ~ O ~ ~ I I ; I  
sous-ordre : Clupeoidei 
f:rmille : Clupeidae 
sous-falltille : Alosinne 
Génériquc 
c' mm 
Elhnrulr,scr {Hegan, I N ï ) .  
Le genre Elhmultrsrr se dill'krencie principalement ' 
des autres clupéidks  Ouest-Africains par sa  tête 
grande (contenue en\-iron trois fois dans la longueur 
prkcaudale! et par les appendices pectiniforlnes du 
bord libre des kailles chez les adultes. 
D i a g r m e  du g e r m  
e Corps haut ,  comprimé, Q carcne  ventrale irks 
tranchante et munie de chevrons. Tete grande: sa 
longueur  est  contenue près de  3 fois dans la longueur 
précaudale, toujours moins  de 3,5 lois. Bord  libre 
des écailles sLriC chez les jeunes eL montrant.  des 
appendices pectiniformes chez les adultes. Ventrales 
B S rayons, insérCes i l'arrière  de  l'aplomb  du  commen- 
c.ement de la dorsale. L'extrémité antkrieure de la 
mandibule SupCrieure forme  une  échancrure où se 
c.ache le bout de la mandibule  inrkrieure.  Dents trks 
petites ou absentes. IJn sillon  parallèle a u  hord 
anterieur de l'opercule dont  le reste est lisse. Pau- 
pieres adipeuses hien developyées. Ida nageoire 
caudale,  fourchue^ prbsente  des  lobes  ér.ailleus à 
chaque c.6tC de  sa base L) (IAZASO-REY~ 1950). 
Coloralion 
Dos brun-oliv5Lre. I1anc.s clairs a u  reflets argenLCs, 
caudale  souvent  jaune  paille, surtout chez les 
adultes. L'ne l.aclte noire. ronde, sur  la région sca- 
pulaire : une &rie de 2 i 4 nutrcs taches en arribw 
de la prCci.dente (caractere inconstant). 
MoroD (1961) compile  I'enselnlle  des  caraclkres 
propres et. c o ~ n ~ n u n s  A chacun des deus genres LrCs 
voisins Elhr~ru/osn et Breuoorliu qui  appartiennent k 
la ~ous-la~nille -4losinac. On consultera I'exposC 
spop t ique  de REIXJTES (1969) sur  la biologie  de 
I'espece B. l y r ~ ~ r ~ n l r s  des cbles Est-amCrimines. 
La di;lgnose du Fenre E/l~tnalosu esposée ci-dessus 
Ctant s u f i z a n l e  pour I'ident.ific;ll.ion de I'wpCcc 
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dans la faune  Ouest-Africaine, le lecteur  se  reportera 
:I l a  section 1.3. (morphologie) e t  3.2 (phase pré- 
ar lul te)  pour des caracttkes descriptifs complémen- 
hires. 
Le  senre Elilmoloscl es1 monospecifique. Les diilë- 
rentes  populations Ctudiées ~non t ren t  quelques dilTé- 
rences  morphometriques  non  significatives. 
Aucune sous-esphce n'est établie. 
1.2.2. Soars TERNACULAIRES 
laes t.rois principaux  noms  vernaculaires  sont 
15thrnalose, cob0 (nom  offciel au Sénégal)  et  bonsa ou 
Gonga-fish (Guinée,  Xigeria:  Cameroun,  Gambie, etc.). 
Gne multitude de noms vernaculaires existe pour 
I'ensemhle des pays o h  1'Elhmalose est pêchée. On 
pourra se  reporter RUS listes  plus ou moins  détaillées 
dressées par les auteurs suivants : CADESAT (1917) : 
SCnégal, Guinée, COte d'Ivoiret Togo, Bénin, Gam- 
bie ; LOZASO-REY (1950) : iLIauritanie ; IR\-ISE 
(1947) : Gllana ;  IOS SUD (19%) : Cameroun ; FAGADE 
c l  OLASSAS (19ï2) : Sigeria ; LAGOIS et  S-AL~IOS 
( 1 9 ï C  c )  : Guinée équ;lI.oriale ; POSTEL  (1950) : divers 
pays. 11 esiste parloi:; plusieurs noms clans le n l h l e  
l:~nga;e pour  dkigner les juvéniles,  adulles e l  grands 
:~tlullrs. Signalons enfin le non1 con~mun  ailenland 
clnploye par X I I ~ L A S D  (1E)SO) : Naifischen. 
1.3. Morphologie 
1.3.1. ~ ~ O i L l ' H ( l L O G l l <   l i S T I < H N E  (,ti I'CSCllJ5ion d e  { ; I  
ponte, dcs 1:lrvcs et  des jeunes, cf. 3.1 et  3 2 )  
l a w  ct1rilcti.rc.i q u i  prr~nellent  de  distinguer IC: 
~ I P U S  yenre? Ellrrtrolnsn et Nrrrvxldia sont Cnumérc's 
/ : r r a .  / / ! / , / r t v l v j~ , / .  /rn,,>, 7.; ( 4 ) :  ::ï.'j-;;!lï ( l ! l .V2) ,  
par M O N O U  (1961). Tous  en  retiendrons  quatre  prin- 
cipaux : 
- disposition dilTCrente du  Iillre  branchial  (cf. 
- chez Elhmuiosu: certaines  pièces  operculaires 
(opercules e t  pré-opercules) sont entièrement recou- 
vertes  de  dessins  arborescents  (canaus  sensoriels). 
L'opercule  présente  un  sillon  parallèle Q son arti 
c.ulation avec le pré-opercule ; 
1.32) ; 
- de 40 à 44 vertebres  chez Elhnlalosa, de41 à 4s 
chez Breooorlia ; 
- l'intestin a un trajet plissé chez  1'Ethmalose 
(fig. 3 ) ,  niais spiralé chez Breooodia.  
Aucune étude ~norphométrique n'a été faite pour 
determiner d'éventuelles I différenciations sesuelles. 
Par contre, la variation des moyennes vertébrales a 
été étudiée pour différents  stocks.  Au  Sénégal: 
SCHEFFERS e t  COXAKD (1976)  concluent q u e  ce 
caractère  n'est  pas  discriminant.  pour les deux  stocks 
CtudiCs a u  S o r d  e t   a u  Sud du  cap Vert. 
1.:3:2. AYA1.031111 
FOWI.ER (1936) donne une tlescription détaillCe de 
l'anatomie  xterne  de I'Eihmalose. Les caractires 
méristiques  relevés par plusieurs auteurs sont  repor- 
tCs sur le tableau I. Xous rappellerons ici certaines 
descriptions  anatomiques  d'intérct gCndral. 
7'r;le (fig. '3) 
La paupii:re adipeuse es1 Irks d h d o p p é e  ; il 
csistc cn avant de 1 ' i t . i l  une in\-agination tégu~ncn- 
taire form:lnt un rkcessus prkoperculaire. Le  nuse eau 
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37G E. CH;bALEB-DOZIINIQUE 
Rnyons dc la dorsale aimplcs. .......... 
bifides.. .......... 
Rayons de la pecl.orale.. .............. 
Rayons de l'anale  simples ........... 
hifides.. .......... 
Rnyons dr In w n l r a l r  ................. 
&zrillcs r11 lignc  longitudinale, jusqu'i 
13 11nso dc la caudale.. .............. 
h a i l l e s  en lignc trnnsvrrsalc.. ......... 
Emillas pidorsales.. ................. 
Lcussons Cpincus : 
- rn nwnt  des nsgeoircs vcn1r;llcs.. ... 
- en arrii're dcs napcoirrs Vrnlnles. .  .. 










modc : 43, 
nmpliludc : 40-44 
variublc la 
hil lc (cl. 1 3.4j 
{ C H A ~ A X A C D  el M O N O D ,  1927; DAGET e l  ILTIS, 1965; FACLUJE 
c l  OLASYAS, 1972; FOWLER, 1936 ; L~ZANO-REY,  1950; 
SCHEFFERS, 1973) 
est en ((accent circonllese ))! la mâchoire infhieure 
incluse. Les dents  sont  absenks, les pièces oper- 
culaires c.arac.tCristiqucs [cf. 1.3.1.). 
O presse-purée r). Les arcs branchinus IV e t  Ir B O U -  
tiennent  des  organes  pharyngiens,  sacs musculeus 
qui joueraient un rBle lnéconique en rapport : I V ~  
l'alin~entation, pressant les alimenLs pour en exilri- 
mer l'eau avant l'ingestion. 
La structure du  filtre branchial Cvolue au  cours dc 
la yie du  poisson. FAGADE e t  OLXNYAN (1972) nolent 
que le nolnlsre de branchiospines a u p e n t e  avec la 
taille  de  I'indi~idu (fig. 3). Paralli?lement app;~- 
140.- 
l o o  - 
- 
60 - 
raissent sur les branchiospines de nombreuses rami- 
Iications ou hranchiospinules. Ces auteurs en  dCdui- 
sent  une  diminution  progressi\-e  de la maille  du 
filt.re branchial,  et  expliquent  ainsi  leurs  obserl-ations 
sur le régime alimentaire  de  I'ethmalose  dans la 
lagune de Lagos, qui évoluerait vers un régime de 
plus en plus ~nicrophage au  c.ours de la yie de ]'ani- 
mal.  Pour L a u m o  (comm. pers.) qui a étudié ce 
problirme en  lagune E b G  (CBte d'I\-oire)l c'est 
I'Ccartement  entre  branchiospines qu'il f au t  c.onsi- 
dérer. On observe en efTet une  augmentation  de  cet 
écartement  qui varie de 100 i+ 250 Fm pour le premier 
arc  branchial: 250 i 600 p m  pour le second et de 300 
Q 500 p n  pour le troisieme ; quand la taille d u  
poisson (longueur h la fourche) l-arie  de 50 Q -300 111111. 
La ramification des branchiospines  a  un  eiret  qui 
compenserait. cet  6cart.ement, la niaille d u  filtre 
res innt  nppare~nlnent inchangCc. Ces observations 
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a o n t  conlirmP.es par  l'C\-olution de la taille  des  proies 
inpCrées en lagune Ebrié (cl. 3.4.1.). 
Il semble donc prématuré, compte t.enu des inter- 
prPtations  cont.radictoires  qui  ont éte publiPes, de 
conclure sur I'évolution de la nxdle  du filtre bran- 
chial et  des  conséquences  directes sur le ri:ime 
nliment.aire. 
7'ltLe diyesiif (fig. 4j  
I1 est  long:  de G à 7 fois la longueur  totale du corps. 
L'estomac:  véritable  gésier, est nlusculeus. 
.\-c;geoires 
L'origine  de la dorsale es1 à mi-cllemin entre 
I'estrémité  du  nluseau e t  la base de la caudale: plu:: 
proche du   nuse eau chez les jeunes.  L'anale  st 
implantée bien en arrière de la dorsale, plus prPs de 
l a  caudale que de la ventrale. La caudale est four- 
cllue, profondément  échancrée, le lobe  inférieur 
légèrement  plus  long  que le supérieur. Les ventrales 
sont  insérées  Iég&rement  en  retrait  de l'origine de la 
Ilorsale. 
FIG. 5. - Ihailles d'Ethmaloses : a )  individu j w n e  / I )  adullr 
Scales of Efhrnalosa: a) ~ C J I J ~ ~ ;  b) odtrll 
2. DISTRIBUTIOS 
2.1. Aire totale de distribution (fi? .  1;; 
une espèce présente seulement sur  les côtes Ouest- 
Africaines. Elle a été signalée le plus au Sord  ii 
Villa Cisneros (hlauritanie, '2-10 N ; LOZANO-REY: 
1950) e t  le plus au Sud i Lobito (.4ngola, 1'20 5 ; 
POLL, 1953). 
Les ethmaloses pénetrent saisonnièrement loin h 
l'intérieur  des  terres,  remontant  notamment les 
fleuyes  Sénégal à 140 km  de  l'embouchure  et  Gambie 
jusqu'à 360 km de  l'embouchure (SCHEFFERS e t
CORREA, 1971 a). E n  mer, elles restent trks prbs d u  
littoral, la position la plus  éloignée  semblant  en  ëtre 
celle signalée par  OSORIO (1905) A Sao  Tomé.  Toute- 
fois, I'ethmalose  n'apparaît pas dans les  espèces 
débarquées de ce pays, dont IR liste est fournie par 
LAGOIN  e t  SALMOK, 1970 b. 
2.2. Distribution diBCrentielle des Ccophases 
Les aires de ponte et  d'éclosion coïncident globa- 
lenient avec l'aire totale de répartition des stocks 
adultes.  Cependant, les zones de maturation et d e  
concentrations  en mufs et  larves  varient  saisonnicre- 
  ne nt e t  des  prelerenduln  esistent  en  relation avec ' 
certains  facteurs  écologiques (cf. 3.1.4.). La distri- 
bution  des  larves  senlhle  dépendre  principale~nent 
de  I; \  sal inite,  mais  toutes le:; observations n r  
concordent 1x1s s u r  ce point. 
3 17 
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Les immatures frkquentent prbférentielle~nent le; 
lagunes c6ti@rex, les marigots ou les zones peu pr3- 
fondes (SCHEFFERS, 19Z3 pour le fleuve SCnégal. 
~ A L Z E X ,  1958 pour  l’estuaire de Freetown (<I Sierra 
Leone  River I)) ,  etc.).  Selon ce dernier auteur, le5 
inlmatures  p6nCtreraient plus en amont que les 
adultes  dans  l’estuaire  de  Freetown. Ils semblent 
trPs peu nombrcus en merl quoique les donnees soient 
fragmentaires sur cc point (fig. 10). 
laes adultes peuvent passer une periode plus ou 
Inclins longue  de  lcur vie en zone misohaline. Lcs 
adultes d’unc Laille modale de 20 cm (1) remontent 
le Ileuve G I I I I I I ~ ~  jurqu’d -200 k m  de  l’emboucl~ure 
($CHEFFERS e t  COSASD: 1976). E n  lagune EbriC 
(C6l.e d‘Ivoire): les individus d’une taille supCrieure 
o u  Cplc  k 14.5 C I N  ne  rcpresentent que  S yo en 
n o ~ n l m  des  cnpiures  dans la zone  oligollaline (rig. 9): 
ccus d’une taille  superieurc it 24,5 cm 0:03 :(, d u  
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F I G .  S. - Uislribulion des fr6quenct.s dc I;tillt.s des Elhnxl- 
losrs caplurevs  en  mer,  au SCnegal el en Cdle d'l\*oirc 
embotrchwc d u  Ilcu\-c Sèn6gaI : 1 (senne de plage, S = 232! 
VI 1 I (filets rn;~ilI:~nLs, S = 631 j ; I I I : lillornl  de CBLr d'lvoirc 
:S = 109). IV : lilLor:1I Gambien !S  = 1396-2) :d'apri*s 
SCHEFFERS, I973 e l  donnees  du C.R.O. d'Abidjan 
Lenglh freqaencies dislribuliuns or Elhnloloso corrglh al sea in 
.chigal  and Ivory  Coos1 Sinigo1 lliuer nlonlh:. I (beoclr seine, 
.Y = 23-7) and I I  (g i l l  nels,  .V = G Y ' l )  : 111 : Ivory Cous1 
seuslrorc (IV = IOIt): 11.: Gambian seashore (.Y = 333Cr') 
total.  -4u-deli  d'une  taille  de 23 cm.  les  adultes 
semblent demeurer en mer  oil ils peuvent  :e repro- 
duire, comme au Sénégal,  et  on peut vérifier q u e  ce 
ne s o n t  pas les men~es classes de tailles qui parti- 
c i p e n t i  la reproduction  qu'en  estuaire (FREOS. 1979). 
Des pêcl~es expérimentales a u  chalut sur  le littoral 
de  la Côte d'Ivoire (TROADEC el (~1.: 1969: BOCILLOX 
d of., 1969) elTectukes sur u n  cycle annuel ne font 
pas apparaitre de quantités significatives d 'ethma- 
loses, 5 l'exception  de  celles  elTectuées a u  ~ n o i s  J e   ma i  
19GG, oit les etf~maloses  ont  ;lbondantes jusqu ' l  
50 111 (radiale de Grand Bassam). 
2.3. Facteurs écologiques de distribution 
On trouvera en 3.1.4. U I I ~  discussion s u r  les carac- 
I(.rist.iques Ccolo$ques de l'aire de ponte. I,es 1:Irvcs 
se trouyent. en pleine ea11 seu lement   de   nu i t  e t  ellea 
demeurent   sans  doute  a u  voisinage  immbdiat  du 
fond  pendant  la  journie  (SCHEFFERS ef al., 197-2). On 
ispore si la n a t u r e  d u  suhstrat a une iniluence sur la 
distribution des larves. . 
I977 
1979 
FIG. 9. - I)islribulion des rrequcnces de Lailles des E1hm:c- 
loses capLurees par  les scnnes en Lagune Ebrie  (C6le  d'lvoircj 
de 1977 i 1979 (donnefs du C.R.O. d'Abidjan). se". 5 : zone 
oligollalinc  (poinlillej.  sccl. 3 : zone polym8sohalinr !Il;tchtrr(.!. 
S : nombre de  poissons  mesurès 
Lerrglh rrcqrrencics dislribulions of Elhnralosa catrgth by seines 
in f h c  EbriC Lagnnn (Ivory Coosl), from 3 9 7 7  lo 1979 (original 
daln from C.A.O. -4 bidjnnj. sccl.  Soligohnlin nren (sl ipplcd l ine) .  















règle qui est le stoc.k Mauritanien  de 13. Baie du 
L.Cvrier dont  on  ignore  d'ailleurs la biologie  mais  qui 
\-it. dans tous les cas  dans des eaux  ne rec.eYant aucun 
apport d'eaux  douces  important. 
L'Etl~malose  mble  r lativement  eurytherme, 
hien que les variations  de  LempCrature  dans  sa  zone 
de rkpartition  soient assez faibles. SCHEFFERS ef al. o n t  
reco1t.k des larves i des tempkratures variant entre 
-2-2 e t  31 OC. Ce iacteur semble jouer un rBle secon- 
daire sur la repartition et  l'abondance des stocks ; 
on peut par exemple  observer au SCnégal des rende- 
meni,s masima quand la LenlpCrature du milieu est 
faible (rkgion de Saint-I,ouis, fig. 12 ou au  contx-~ire 
ClevCe (JOAL, Tig. 12). 
D'autres facteurs peu\*ent expliquer les yariations 
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que l'on peut observer pendant les crues. Pendant 
cette période, la composition  physico-chimique  des 
eaux varie considérablement, en particulier par les 
fvrtes  teneurs  en  particules  solides  en  suspension  qui 
pourraient  t tre Inal tolérées par un poisson pourvu 
(l'un  filtre  branchial  aussi fin que  I'Ethmalose.  Cette 
hypothèse  pourrait  expliquer le fait  qu'en  lagune 
Ehrié (Cdte  d'Ivoire), les rendements  diminuent 
fortement à l'est  de la riyiixe AgnCby en  période  de 
crue, c'est-A-dire dans la zone  directement sous 
l'influence de la crue, alors qu'A l'ouest de l'embou- 
chure. dans une zone dessalée mais écologiquement 
1975 






I ,  1 I I J 
J F ' M I A  M ' J  ' J ' A ' S ' O  N . ' D I J I F ' M ' A  
1977 1978 
FIG. 13. - \'nriaLions d r s  priscs par unile cl'clTorl (P.U.E.) 
(111 des debarr~ucmenLs d'Ethm:lloses ( U b q )  dc la pecheric i 
1:1 senne 1ourn:lnLe de \'ridi (1:lgune Ebrie, CBlc d ' lvoirr)  
comparees aux v:lriaLions simollnnecs de lemperalure e l  de 
s:llinil.C du  milicu : C I .  1975 (d'apri.5 Gcrlollo, 1979) ; LI. 1377- 
1978 (donnCrs du C.R.O. d'Abidjan) 
.<inlullaneons unrialions of colch-per-unil-eflnrl (P .  LI.€.) or 
londings of Eihmolnsa (Dbq) cauglh by ptrrsc-scincs al I'ridi 
( E b r i t  lagoon, Ir*ory Coasl) ml'lh lltc lcmpcroltrrc and solinily 
in  lhc  cnuironrnenl 
stable, les rendements  n'accusent pas de nettes 
variations saisonnieres (fig. 13). 
Enfin:  certains  auteurs  ont  avancé  I'hypothPse 
de causes  trophiques  pour  espliquer  certains  regrow 
pements  aisonniers. 




Les  sexes  sont  séparés  chez  I'Ethm:~lose. JI n'esiste 
pas  de  caractere  estérieur  apparent  de  dimorphisme 
sexuel. Les  relations  taille/poids  selon les seses  n'ont 
pas mis en évidence  de difiCrence significative 
(GERLOTTO~ 1979). 
Le  ses-ratio,  exprimé en pourcentage  de  miles 
dans 1'échantillon est en général égal B 30 04. Cer- 
taines  études  révelent  cependant  des  proportions 
de mâles nettement inférieures, en part.îculier dans 
le fleuve Gambie, en lagune Ebrié e t  a u  Sigeria. Le 
mode d'échantillonnage peut expliquer en partie ce 
phénomhe  dans le cas  des Iilets maillants ; les 
femelles Ctant  en rkgle générale  plus  grandes  que les 
mâles de 0,5 à 1 cm dans un échantillon (cf. 3.42.): 
elles peuvent être plus vulnérables pour une maille 
donnée. Ce raisonnement  ne  s'applique  cependant 
pas à la lagune  Ebrié où les échantillons  pro\-iennent 
de sennes, engins a priori  peu sélectifs (GERLOTTO, 
1979). 
3.1.2. MATGRITÉ (âge e t  taille) 
Plusieurs échelles on t  dtC utilisées pour la classifi- 
cation  des  stades  de  maturation  sexuelle  chez  1'Eth- 
malose : I'échelle de  Hjort  (BOELY  et EL\vERTOwSKI, 
1970) de  Mayer (SCHEFFERS el al., 1972),  de  Laevastu 
(FACADE, 19ï4).  Cependant,  c'est celle  Ctablie par 
FOKTANA (1969) pour la Sardinelle  du golfe de 
Guinée qui semble la mieux adaptée B I'Ethmalose 
(tabl. 111). 
La  taille 8 la premiere ponte  peut  varier d u  simple 
au double suivant les stocks dtudiés, de 8.4 cm en 
Baie de  Biétri  (lagune  Ebrié) H 19  cm  en  Sierra  Leone 
(tabl. IV). LOSCHURST (1965) distingue d ce propos 
deus types de stocks principaux : 
- les populations  plus ou moins  encla\-ées OU 
naines  vivant  dans  des  milieus  ayant  une  ouverture 
restreinte sur la mer. caractérisées  par  une  taille 5 la 
prelnikre ponte  faible,  de 10 k 13 cm !I;c.~une #Je 
Lagos, Lagune  Ehrié, lac S o k o u d  ...) ; r 
- les populations estuariennes qui ont une phase 
marine  marquee,  principalement  pendant les saisons 
de crues, pour lesquelles la taille à la premiere  ponte 
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SGnBgal.   nord e t  s u d  
ShnBgnl ,  rLgion du f l e u v e  
G a m b i e .   f l e u v e  
Gambie ,   zone   côc ièra  
S ierra   Leone  
C ô t e   d ' I v o i r e  
N i g e r i a .  l a g u n c  d c  Lagos 
Beniboye   (de l :a  
du K i g e r )  
Auteurs 
BOELY e t  ELVERTOWSKI, 
1970 
5CHEFFERS et al., 1 9 7 2  
SCHEFFERS e t  CONASD, 
1 9 7 6  
i d e n  
GERLOTTO, I979 
FAGADE e t  OLAC'IAN, 1972 
OLSfh' e t  EEFEVERE, I956 
OLSEN e t  LEPEVERE, 1969 
50 I K - 667 
5 0  I pI - 3259, f l e u v e  e t   e s t u a i r e  
2 9  2 X - 2 5 3 7 .  D'aprPs Pes donnees   de  l ' a u -  
t e u r .  I1 y a 4 2 , 3  X d a  f e m e l l e s  e t  2 8 , 6 1  
d'indécerrninL6.  
4 5  I h' - 13962. Mêmes remarques. 51,lZ de 
f e m e l l e s ,  ".9% d ' i n d 6 r e r m i n S s .  
435 I N - 2265, de mai 1 9 5 5  B j u i l l e t  1956. 
35 I N - 1 8 5 2  
4 7  I N - 3 4 6  
6 3  I de  decembre 1965 1 j u i n  1966. 
3 3  I c i t e  p a r  FACADE, 1 9 7 4 .  
N : nombre de poissons mesuris. 
N : number of fishes measured. 
est  de 1G Q 18 cm (Sénégal, Gambie, Sierra Leone, 
delta du Eiger...). Le cas de la baie de BiCtri. baie 
fortement  polluée  de la lagune EbriC est particulier, 
pouvant  relever  du  schéma  précédent  conme  de 
l'adoption  par I'espkce dans  des  conditions  parti- 
culikrement défavorables, d'une stratégie tendant k 
préserver son potentiel  de  reproduction (XLB.ARET CL 
C H . 4 R L E s - D O % f l N I ? u r ?  19s2). 
3.1.3. GOKADES? F ~ C O S D I T E  
Le  poids  des  gonades  atteint chez les lemelles des 
\-aleurs  maximales  de 4 A G "/O du  poids  total du corps 
en période de reproduction. T I  est inférieur chez les 
miles (fig. 14, 15). 
L'étudc de FACADE (1954) est la seule disponible 
sur la féconditC de I'espece. Le  nombre  moyen  d'ovo- 
cytes par ovaire varie de 24 O00 Q 190 000, soit 
environ 500 ovocyles par gramme de fenlelle mûre.  
La variabXtC est forte (fig. 1G). ALRARET e t  GER- 
LOTTO (1976) donnenl la valeur indicative de 150 k 
300 ccufs par graninle de femelle nlûre en la, w n e  
Ebrié. 
/--' 
3.1 .-A. FHAII:, I'os'rI; 
La  fraie  s1  colleclive, l'émission des  produit.; 
gknitaus a lieu cn pleine  eau.  l'ers la tonlttée d u  jour:  
I i w .  ~ / ~ / ~ l r l , l l i l ~ l .  /r,op. 1.; ( 4 )  : :;ï.?-:;!I7 (1!16s'). 
les poissons s'agitent  en  surlace. Peu de  temps apria, 
on peut  récolter  des  wufs A la surlace de  l'eau 
( A L B A R E T  e t  GERLOTTO, 1933). 
Les zones e t  périodes  de  ponte  ont éte décrites  de 
la facon suivante pour les dimerents stocks Ctudiés : 
E n  Sierra  Leone, SALZEK (9958) présente  deus 
hypothkses pour expliquer les variations observées 
dans les proporlions  des  dinérents  stades exuels dans 
l'estuaire  de  Freetown (B Sierra  Leone  River R) : 
duction  qui  débutent  avec la saison  s&che  (novembre) 
et se poursuivent 8 un taux dCcroissant pendant le 
reste de celle-ci ; 
- reproduction  continue,  les  aires  de  po~l'te se 
dCplaGant dans  l'année. BAINBRIDGE (1961)  ne 
trouvant ni mufs ni larves d'Ethmaloses dans ses 
prCI&vements de plancton en déduit que la ponte a 
probablement lieu en mer sur les hauts fonds litto- 
raux. Les  pics  d'abondance  saisonniere  obsen-és  dans 
I'est.u:\ire auraient alors d'autres causes (trophique, 
etc.). 
-4u Si'igcria, OLSEN et  LEFEVERE (19GG) e t  FAGADI: 
et. OL.AXYAS (1972) onL observé  des crufs e l  larves  en 
abondance de janvier à mai  dans la lagune  de  Lagos. 
En Cdte  d'I\.oire (fig. 14), l a  ponte  se dCroule 
d'octohre j u i n .  certaines années d'aoilt à juin d a n s  
- migrations  arnpl~ibiotiques  anadromes  de  sepro- .' 
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des eaux de salinitri variable  (de 5 à '26 donL la 
température  varie  entre 22,8 e t  30,3"C. Plu slturs . 
poussCes peuvent survenir pendant cette pririode de 
ponte : janvier-f&nies, avil-mai et aoi~t-septembre 
(GERLOTTO, 1979), 
-JIU SénCgal, dans la @ion du fleuve, la ponte se 
déroule de mars à août,   avec  deus poussées en mai 
et juin, dans des eaux de 3,5 & de salinité e t  de 
22 B 31 O C .  Les larves sont les plus abondant.es  dans 
les eaux du fleul-e, de 5 à 10 "loo de salinitri. 
Dans l 'estuaire du fleu~e Gambie, SCHEFFERS e l  
C O N A N D  (19ïG) observent pour la prenGire fois dc 
lacon  certaine une reproduction  continue  toute 
l'année  en mer à l'embouchure de l'estuaire, avec 
une intensité minimale de décembre à frivrier. Les 
diflerentes  poussées  observées,  printanière, estivale 
et   autonmale  ont lieu dans  des eaux trks difTCrentes, 
TAULEALI I\' 
DiilCrentes Lailles A la premiere reproduction observkes CIICZ 
I'Ell~maIose. L,, : mddiane dc la distribulion des lailles des 
individus en maluralion avanctic 
r/:liflcrenl firs1 saual  rnaiurily legnlhs in Elhmoloso. Las:  nledia~l 
or Ilte lenglh dislribulion of sacdally aduonced sloges 
Seni.gal (rCgion du fleuve) : SCHEFPERS el al., 1R7". 
mdlcs : L,, = 16 cm 
femelles : L,, = 15 cni 
G:lllllJic : SCNEFFERS,  1976. 
fcmclles : L,, = ,1S,5 cm 
5icrr:t Lconr : SAUEN, 1958. 
18-20 cm 
(taille pour laqucllc 50 X 
des individussonl matlurcs! 
ALBARET 01 GERLOTTO, 19ï6 (Lngtanc Ebrii.;. 
males : 13 cm 
fcmellcs : 13 em 
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s.;IIées e t  en  réchauilement  dans les deux  premiers  cas 
is O/,,,, = :35, ~ O - ~ S O C ; ,  dessalées e t  chaudes dans le 
dernier  cas (5 “loo = moins  de 25, 28-29 O C ) .  
Dans le  ileuve Gambie la limite  inférieure  de 
salinité  compatible  avec la présence  de  larves  est  de 
l’ordre  de 3,5 la reproduction  s‘étend  de  janvier 
il juillet, oil surviennent les crues. 
E n  résumé, Efhmulosu jirnbriaia se  reproduit  dans 
des eaux  de  salinité t r b  variable:  comprise  entre 3,5 
il 35 O/,,,,. La température ne se~nble jouer un rble 
limitant qu’en desà  d’une  valeur  de 22 O C .  II est  donc 
inexact,  comme le fait  remarquer B A I S B R I D G E ,  
d’employer  le terme d’c alose  Ouest-Africaine D (West- 
:Urican shad) pour I’Ethmalose car il est douteus 
clue les migrations de faible amplitude qui ont lieu 
dans les fleuves  aient  un  déterminisme  lié  seulement 
A la reproduction comme chez le genre --Ilosa. L a  
localisation de l’aire  de  ponte e t  la durée  de la repro- 
duction  sont  souvent  délicates a préciser e t  la plupart 
des  auteurs  n’excluent  pas  une  reproduction  plus 
ou moins  continue  ni  des  zones  de  reproduction 
ayant  “happé à leurs  investigations  (en mer notam- 
ment).  Les (( poussées H décrites à l’intérieur  des 
saisons de ponte, plus ou moins apériodiques, sont 
n ~ n l  espliquées (facteurs endogènes ou exogènes ?). 
Une  telle  euq7halinité (et  dans  une  moindre  mesure 
eurythermie) de la reproduction fait figure d’excep- 
tion chez les poissons, pour lesquels les conditions 
hydrologiques  sont  en rkgle générale  trks  strictes  au 
!noment de la reproduction, mênle pour les esphces 
euryhalines ou eurythermes.  Une  telle  adaptation 
;IUS conditions extrêmes de milieu est peut-être un 
facteur  de résilience important pour 1’Ethmalose. 
3.2. Phase prCaddte 
. .  
--ILBARET e t  GERLOTTO (1976) décrivent  dans le 
détail I’ceuf vierge  puis le développement  de celui-ci 
it1 silu de la fécondation B I’éclosion. L’cEuf vierge, 
(1 frais  pondu,  est  sphérique,  le  ite ell us segmenté. La 
.coque est  lisse, d’apparence  fragile,  translucide e t  
irisée.  Les  lobules  \-itellins  sont  bien  visibles, les plus 
zros au p6le + & a t i f l  les plus  petits  au p61e animai. 
De 1 A 4 gouttelettes huileuses sont présentes (3 en 
~l~oyenne),  d’un  dianlktre  d’environ 0:1 ~ n l n  . Entre 
la Iécondation e t  l’kclosion, il s’est écoulé 10 heures 
lors de cette expérience, ce qui correspondait à la 
durée de la nuit. Le développement larvaire a été 
décrit in oifro. La figure 17 e t  le tableau V résument, 
cette  description.  L’ensemble  de ces résultats con- 
corde  bien  avec celle donnée par BAIXBRIDGE (1961) 
pour les Ethmaloses  de l’estuaire  de Freetown 
{(( Sicrra Leone River I ) ) ,  quoique le développement 
Inn-aire en  lagunc  Ebrié soit ldg2rement  plus  rapide. 
Ileu. JlydroCiol. irop. 15 cd): 37.3-397 (198-7). 
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I ow I h  . 
2 cqe = 3 h 3 0  
3 op8 = 9 h  
4 ape = 26 h 
5 ogo ‘ 4 8 h  
Imm 
FIG. 17. - DCveloppcmrnl I:lr\*airc dc I‘ELl~m:llosc de  
I‘i.closion i 39 heures (d’aprcs ALBARET CL GERLOTTO, 1976) 
Laruai deuelopmenl in Nhrnalosa porn halclriny Iili J8 h 
La détermination des stades juvéniles et imma- 
tures  peut  être  faite  aisement à l’aide  des  caracthres 
de  diagnose  de l’espèce. E n  ce  qui  concerne  la  déter- 
mination  des  larves  de  moins  de 20 mm, on se repor- 
tera a u  travail de COXAXD (197s). 
3.3. Phase adulte 
3.3.1. LONGÉYITE 
La taille maximale a été enregistrée par POSTEL 
(1950) dans l’estuaire d u  Saloum (Sénégal) : 
L ,= 47 cm (L, = 3s cm), poids : 1 150 S. 
Des  estimations  indirec.tes  de  l’àge (cf. 3.4.2.) 
laissent  penser  que la longévité  moyenne,  atteindrait 
3 ans ou plus. 
2.3.2. COMPETITEURS ET PREDATEURS 
La figure IS décrit les compétitions  interspéci- 
fiques parmi les poissons  planctonopllages  de  la ‘ 
lagune  de  Lagos (FAGXDE e t OLXXYAN, 19’7‘3). 
La  compétition  entre Eilmalosu jirnlriulu e t  les 
autres  espices  est  sans  doute  mosi~nctle  entre les 
juvéniles  de ceLte esp&ce e t  ceux  de S a r d i r d l a  
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Aspect de " te ta rd"  donne  par  l ' impcr tance  de  l a  v d a i c u l e  v i t e l l i n e  
A laq-ue~le est e t r o i t e m e n t  swudee la tete et t o u r e  la r e g i o n  a n d -  
r isure .  On peut observer les vesieules encdphaliques,  les abauches 
o l f a c t i v e s .  o e u l a i r e s  at o t iques ,  1s e h o r d e , e t  le tube diqesrif 
en t r e  l a  v d s i c u l e  v i t e l l i n e  e t  l ' anus .  On denombre une t r e n t a i n e  
de smites (Fig.13; 11. 
0.8 0.08 33-34 larve.  La partie eaudale  de  la  naqeolre  pr imordiale  cOccxnce 6 
Le v i t e l l u s   e s t  moins important par rapport A l 'ensemble de l a  





La veslcule v i t e l l i n e  est r4siduel3.e. Formation de l o  d c h o i r e  
infer icure ,  npp.ar i t iwn de l a  pigmentazion : les y e w  son t  p i p e n t &  
- (surtout la partie smp4r:eure) e t   p l u s i e u r s  paires (4 d 6 )  de  chrc- 
mtophores  appa ra i s sen t  le lwng du tube d i g e s t i f  dans sa moith! 
anthricure (Fig.  13 I 4 )  . 
Pas de croissMc6 d e  taille notable, l a  bouche est Ouverte, le 
"Buseau" est court e t  la d e h o i r e   i n f d r i e u r e  ddborde vers l ' a v a n t .  
- t o p h n r e s   s i t u e s  de p a r t  e t  d ' a u t r e  du t u b e   d i g e s t i f   ( m i t i d  ante- 
Les yeux s o n t  tr*s p i p e n t & .  On observe quatre  paires de ehroma- 
rieurel  prdcedds  d'un  chromatophore  unique. Dan5 l a  
p a r t i e  p o s t d r i e u r e  d e  l ' i n t e s t i n  (jusqu'd. l ' m u s )  on peut  voir 
UM f i n e  l i g n e  de ckwmatbphores  (~ig.13 : 5 )  
Lt = longueur  totale. Ln = longueur  standard. Lt.a = longueur tete (extrtmitt  du  museau) - anus. 
Do = diamhtre moyen de l'-il, Dv = diamitm moyen de la vCsiculc vitelline, Nm = nombre de myomeres. 
LI : folal Icnghf. LC : olandnrrl Irogch. LI.Q : head Icltgrh (from SIIOUI cxlrenrity 10 arrrrsj, Do : eye uverage diarnc~cr, DI! : viccllous vesiel: 
Q I ' E P Q ~ ~ C  diamcfcr. Nm : number of myomers. 
I k 
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rtlurlerwlsis. Cependant, le mèlne auteur observe que 
les niches écologiques occupées pa r  ces deus  espkces 
sont légèrement distinctes, celle occupée par I’Eth- 
malose étant plus large et incluant les hauts fonds 
proches des berges, non iréquentés par Sardinella. 
II esiste  aussi  une  compétition  i traspécifique 
potentielle  entre les diiférents  groupes  d’àge  chez 
I’Ethmalose, qui se nourrissent tous au moins par- 
tiellement aux dépens du zooplancton. 
Dans la lagune  de  Lagos, FAGADE e t  OLAXY.\S 
,1973) signalent  de  nombreux  prédateurs  de 1’Ethma- 
lose, mais  seulement  des  stades  juvéniles  de celle-ci. 
II s’agit d’Elops lucerla (proie principale) de Poly- 
rluclilus (= Polynemus)  quadrijilis,  Scomberomorus 
muculalus Mitchill (Cybium  fri lor Cuvier)  (proie 
principale), Hemichromis  jascialus (proies  d’une 
taille  maximale  de  quelques  centimètres), Sphyrawu 
rpachanco Cuvier (S. dubifa Bleeker) e t  Sphyraena 
barracuda Walbaum, Curanx  hippos,  Cifharichihys 
slompjlii [alevins). LONGHURST (19.57) signale  n 
outre Khinobaius mlus, Arius lafiscaius e t  Galeoides 
clccadaclylus. Les  oiseaux  ichthyophages  jouent 
sans  doute  un rôle non  négligeable  dans la prédation 
globale de l’espice. Les crabes du genre Callinecles, 
t r k  abondants  par  endroits  (lagune  Ebrié, Côte 
d’Ivoirej sont vraisemblablement des prédateurs de 
I’Etllmalose, du moins des indiridus les plus VUIIIC-  
rables. 
3.4. Nutrition et croissance 
3.4.1. -~L14lENT.4f lON ET XOURRITURE 
L’Ethmalose  est  planctonophage,  bien  qu’ayant 
Cté considéré comme u limnivore o (POSTEL, 1950 : 
{car) u tous les inventaires stomacaux révèlent du 
sable ou de l a  yase 1)) ou 8 microphage brouteur de 
\xse o (MONOD,  1961). 
Ces carac,térisations  du  régime  alimentaire s’ex- 
pliquent par le fait que le sable e t  la matirire orga- 
nique non identifiée peuvent constituer une bonne 
partie  des  contenus  stomacaux  (FAGADE, 19’72; 
L ~ ; \ I X ~ I U C ; I : ,  1937 b). Cependant., ce phénomène 
apparait lié nus saisons de crues oh la teneur des 
m u s  en  p:~rticuies en suspcnsion  est Clevée. De plus, 
I h I K B R I D G E  n’a pas mis en evidence de proportion 
signilicati\wnent  élevée  d’organismes  benthiques 
dans les contenus  stomacaux ; on  admet  donc que I C  
ré$mc alimentaire  de  I’Ethmnlose  st  planctono- 
phage. 
BAIX.UIUDGE (193ï b) :I comparé la composition 
( l u  plancton ;tu contenu  des  estomacs  d’un  échan- 
tillon d’Etllmaloses  de 26 i 30 cm. II trouve  des 
dill’Crences significatives,  mais q u i  peuvent s’expli- 
quer selon lu i  par l a  dest.ruction rapide des é l h e n t s  
les P I U S  JragiIes di pIly~.opIancton. Le reginle aIi- 
I : I * ( . .  l l ~ ] l l r ~ J J i ~ , l .  I l . # , / , .  I.; (J): 573-3/17 ( 1 9 S 2 ) .  
Inentaire est. const.itué  principalement  de  grandes 
diatomées cent.riques (Acfyrmcyclus,  Coscinodiscus) 
e t  de  quelques  copepodes  d’une taille maximale 
de O,G 111111. 
L’étude de FAGADE e t  OLAX’YAN, 1972, porte sur 
une  ganmle  de  tailles  d’Ethmaloses  de 3,s à CHI 
e t  sur deus cycles annuels (19GG-19GS). 
Le contenu stonlacal représente de 0:05 :I 1,s :.b 
d u  poids  frais  de  l’animal: e t  1:1 :(, des estomacs 
sont  vides.  Le régime. alimentaire \.ark a\-ec la classe 
(le taille de l’individu : 
- de  3,0 1 5,s cm (3 = S3),  le zooplancton,  dont. 
9’7 :L de  copépodes,  constitue  presque  exclusivement 
l’alimentation ; 
- de 3,s ~ 13,s cm (X = 249), le zooplancton 
représente 4s ”/O du  contenu  stomacal,  le  phyto- 
plancton  (diatomées) 3 3  le sable 46 y(, e t  le 
tripton 2 3  %. Les grains de sable ont été trouyés 
dans 90 :(, des cas chez des individus capturés pen- 
dant la saison pluvieuse ; 
- au-deli de 13,s cm (S = lSO), le zooplancton 
ne  represente  plus que 20,3 %, le phytoplancton 
19,6 %, le tripton 5S:rj %, le sable 1,4 % du  contenu 
stomacal. 
Les  jeunes  Ethmaloses  seraient  donc  esclusiye- 
ment  zooplanctonophages,  puis  en  grandissant,  le 
phytoplancton  prend  une part  de  plus  en  plus  impor- 
tante dans l’alimentation. Une étude récente menée 
en  lagune  Ebrié (CBte d‘Ivoire)  sur  environ 200 
contenus  stomacaux  (LAZZARO,  comm.  pers.)  a  abouti 
Q des conclusions diflérentes. Le régime alimentaire 
serait plutôt lié ici aux disponibilités en nourriture 
du milieu, indépendamment de la taille du poisson, 
étant  soit à donlinance  phytophage,  soit  zooplancto- 
nophage et microbenthophage.  Quelle  quc  soit la ~: 
taille  des  ethmaloses, la taille  minimale  des  proies ‘ 
ingérées  identifiables  reste  voisine de  60 Fm (dia- ‘ 
tomées, mufs de  copépodes). Par contre, la taille . 
maximale  des  proies  augmente  de 400 Pm (copépodes) 
pour les petites  ethmaloses à 1 mm  (rnollusques  bival- 
ves,  copépodes,  larves zoé de  crabes ...) et même 
plusieurs  millimèlres  (annélides polycht5tes) pour 
les ethmaloses  des plus grandes  tailles  obsen-ées. 
Les rythmes  journaliers  de  nutrition  ont  été  étudiés 
en lagune  Ebrié par XIELAND (1979, 19SO) e t  __. 
LAZZ-~RO (comm. pers.). Ces deus auteurs arri l-ant 
à des résultats contradictoires, l’esistence même de 
rythmes ne paraît pas démontrée. 
de matibres  grasses  chez  I’Ethmalose  n  relation 
avec les conditions du milieu:  en  particulier les condi- 
tions  trophiques. h l X 3 3 R l D G E  (1963, cf. fig. 19) 
rapproche son é t u d e  de celles de ~ V - ~ T T S  (1955). J-C 
volume tot.aI d u  contenu  stomacal, le laus de 
Certains aut.eurs ont Ctudié les yariations d u  t a u s  , 
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ma4 mss 
FI<;. 1 9 .  - Varialions sim111bni.c~ dc In s;llinil6  so/^^], du 
noml~rc de grandes diatombes ccnI.riqucs par litre (log. X, 
i.cllclle lopurithmicl~lc:. et dc la lcncur  en malieres grasscs 
:S.G. ,  du poids frais) d'eclvanlillons d'ELhn~aloses de 
laestuaire  de FreeLo\vn, Sierra Leone (les valeurs de 3I.G. 
entorrr6es ne sont pns contemporaines) (d'npr6s ~YATTS, 1957 
cl B A I S ~ R I D G E ,  1963) 
Simollaneou varialions 01 salinify ( S o l o o ) ,  number par lifer OZ 
large centric dialorns (log -Y, logariihrnic scnle) and [al Gonfenl 
or  samples of ElBnaalosa ( A I .  G., % of lue1 weiglh) eauglh  in iha 
Sierra Leone Riuer Eslucary (Ilte surrounded values o[.lI. G. are 
nul  crrnfernporary) 
matières grasses, le nombre de grandes diatomées 
centriques par unité  de  volume e t  la salinit6 du  
lnilieu sont  bien corrélés dans  l'estuaire de Freetown. 
L'auteur  en  déduit  que les regroupements  ai- 
sonniers d'Ethn~aloses (de novembre à an i l )  pour- 
raient  s'expliquer  par  des  causes  trophiques. X U  
Sénégal, .?IAIKCUT e t  DOLITRE (19%) obtiennent  des 
\-miations du taus de matières grasses très proches 
de celles données-par WATTS, avec un décalage de 
1 5. 5 mois avec les ph6nonvines observés en Sierra 
Leone. JI décrit les phases principales du cycle de 
condition de 1'Ethmalose (adulte) au Sénkgal : 
- polentiel  alimentaire  minimum  de jam-ier 5 
mai (le taus de graisses chutant P 3-4 pendant 
la période  des eaux froides ; 
les eaux sonL en rCchauiTement et plus salées ; 
- potentiel  alinlentaire  lnasimum d'octobre a 
mi-décembre (le taus  de graisses stLeignant 5,3 "/O). 
- engraissement de juin à début octobre, quand 
La seule d .ude  co~nplète publiée sur l a  croissance 
de  I'elhlnalose est celle de CmLorTo (1976): calculée 
sur  I'Ccophase lagunaire de I'espke en lagune Ebri6 
(C61c d:I\.oire), dans laquelle la longueur des indivi- 
dus dCpasse rarement 20 cm. Cet  auteur a appliqu6 
la  méthode de Petersen IR décomposition modale 
des distributions de irkquences de tailles, fixant les 
dates  de  naissance  des  cohortes  d'après  les e pics 1) de 
rapports gonado-somatiques  maximuln observCs pen- 
dant la période de reproduction. 
L'Cquation de Von Bertalanfl'y  calculée  par  cet 
aut.eur est : 
LFt = LF, (1 - cxp (- I< (t - to) ) ) 
O il 
13, = 244s cm ; I< = .0797, to = --.169. t esL 
exprim6  en  mois (fig. 20) 
D'autres -auteurs ont al-ancé des hypothèses sur 
I'âge des Ethmaloses à certaines tailles au vu des 
structures  dén~ographiques (fig. 10). Dans  tous les 
cas: en l'absence de méthodes directes de lecture de 
I'âge et en raison de 1'Ctalement de la phiode de 
ponte, ces hypothbes doivent inciter A la prudence 
comme le font  remarquer  eux-m&mes  ces  auteurs. 
11 existe vraisemblablement une croissance difTb 
rentielle  suivant les sexes  chez  l'Ethmalose, les tailles 
moyennes à I'intkrieur d'kchantillons homo,' nenes 
étant  en règle générale  infkrieures de 0,5 à 'I cm pour 
les mâles (cf. fig. 10, 11-d, e, f ) .  GERLO-ITO (1979) 
retient cette hypothese pour expliquer les valeurs 
du  sex-ratio par classe de taille en lagune Ebrié. 
Pour le calcul de la croissance pondérale, il est 
nécessaire de disposer de  relations  longueur-poids. 
Celles-ci peuvent  aussi  permettre  d'étudier les 
variations de la condition dc stocks voisins, con111le 
le fait FREON (1979) pour les deus  stocks  principaux 
du  Sénégal, situés de part e t  d 'autre  du cap Vert. 
. Nous présenterons ci-dessous les paramètres a et  b 
de la relation : 
Poids (6) = a X longueur ( C I I I ) ~  
- relations LF/Poids : 
a ( I  O-*) b 
SCIIEFFERS, 1973. Flcu\-c Senegal cl eslwirc.. 1.20 3.098 11' 
1976. Cdlc Gnmbicnnc ............ 1.61 3.032 (2)  
JCIIEFFERS c l  COXASU, 1976. Flcuvc Gnmbic.. 1.16 3.051 [?j  
F ~ r i o x ,  1979.  Petite Cale. .  ............. 0.90 3.244 \-I) 
CERLOTTO, 1979.  Lagune  Ebrii. (C6Lc 
d'Ivoire) ................................ 0.70 3.318 (5 ,  
ECOETIS r l  BERT, 1952. Lagunr EhriC,. .... 0.94 3.22S (G.' 
- relations  LT/Poids,  recalculées d'apres les 
données graphiques des aut.eurs : 
I'AGALIE e t  OLASSAS, 197-7. Lagunr de Lagos. 0.37 3."14 (7) 
~ A L Z E S ,  1958. Esluairc d c  Frecto\vn !* Sirrra 
Leone Rivcr a )  : 
itnnutturrs (7-22 cm! ..................... 1.04 2.967 (a! 
1nnIl1res (22-35 cm) ...................... 0.95 
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FIG. 20. - Croissance en taille de I’Eihmalosc selon divers auleurs 
GrowIh i n  Icnglh of Elhnlai6sa afler uarious  auihors 
En  comparant ces résultats, on constate  qu’en 
de@ de 15 cm, l’amplitude des variations est peu 
significative  comparée à la précision de la mesure e t  
il la yariabilité  statistique. Au-delà de 15 cm,  on  peut 
distinguer trois groupes : 
- faible  condition : fleuve Sénégal,  fleuve  Gambie ; 
- condition  moyenne : côte;  Gambienne,  Nigeria ; 
- forte  condition : petite  c6te  du  Sénégal,  lagune 
Ehrié (5, 6) .  
3-5. Comportement 
3.5.1. nflCR.ATlOSS  ET  Dkl’LACEZIESTS LOCAUX 
Les n+ptions  saisonnieres  anadromes  et  cata- 
~ I ro~nes  liées aux pkriodes de crues e t  d’éliage ont 
et6 décrites ‘en 2.3. 
LOXCHURST (1960) a  par  ailleurs  décrit à partir 
d’espériences de marquage des déplacements locaux 
d’une  amplitude  d’une  soisantaine  de  kilomktres 
ensiron yers le nord  e  l’estuaire  de  Freetown 
((t Sierra Leone River O ) ,  le long d u  littoral. II s’agit 
l i  d e  la seule expérience  de  nwrquage  concluante 
menCe sur cette especc ; le t a u s  d e  recaptures a é té  
d e  1.2 04 (fig. 21). 
3.5.2. CONPORTEBIENT DE BAKCS 
Aucune etude particulière n’a été consacrée à ce 
sujet, bien que ce type de comportement soit  bien 
connu de 1’Ethmalose e t   mis  A profit  par les pêcheurs 
A la senne. 
4. GTUDE DES POPULATIOSS 
4.1. Structure dCmographique 
Les populations  d’ethmaloses  des  zones  lagunaires 
oligo- ou mésohalines  ont  composées  d’indi\-idus 
dont la taille  exckde  rarement 20 cm (fig. 9, 11). Les 
distributions  de  fréquences  de  tailles  correspon- 
dantes  ne  permettent  pas  de  mettre  en  évidence  des 
cohortes bien individualisées. On obtient plut6t un 
mélange  des  structures  en  taille  de  microcohorles 
Bgées de quelques mois A 1 an et  demi,  qui corres- 
pondent à une période de ponte tris étalée. 
E n  estuaire, on peut identifier des classes d’âge 
bien  séparées à certaines  périodes  de  l’année (SALZES: 
1958, FACADE e t OLAS>-AS, 19’72). 
4.2. Abondance  et  densité 
4.2.1. -4BOSD.4NCE 
-4ucune  estimation  directe  (ni  indirecte)  de I’ahon- 
dance des stocks  n’a dl& rkalisee e t  on dispose  seule- 
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FIG. -21. - Zlarq~ragc r l  rcciplures d'E1Iim:lloscs CII Sirrra 
Lconc. Les poissons ont  616 rclachCs 5 I'inlCrieur du grand 
ccrclc, dans I'csluairc. Les recaplurcs son1 ljgitrecs par 1111 
point (d'apri.5 Lorcl luf lsr ,  1960) 
Tagg ing  ond relensing 01 Ell~rnalosa in   S ierra  Leorle 71tc  lnrge 
circle crrcloses ilre oreus o r  liberoiion. Eaclr recoueries oppears 
1il;e (I poi111 
ment  de  données LrCs Iragmenlaires sur  les quantites 
totales  d6barquées  par les p@clleries artisanales le 
long des cdtes ouest-africaines (cl. section 5.4.3.). 
Les ~luctualions  d'abondance,  que l'on peut 
cstimer par les variations des prises par unit6  d'eflort 
o u  des dCbaryue~nents le cas GchlanL, sont impor- 
t.anI.es pour l a  plup:~rt des pklleries  connues e l  
selnblent  dues  princilulement aux ~niyat ions sai- 
sonniCres el; dans une nloindre mesure  aux I-ari a t' 1011s 
dans I:I composition cn fige de lit population. Ilans 
certains  cas,  des  conditions  de pêche  diïficiles 
peuvent  entrainer des diminutions  momentanées  des 
débarquements, mais pas nécessairement de I'abon- 
dance réelle (pêche en mer dans la région de Saint- 
Louis  du SBnÊgal e t  sur le littoral  gambien). 
-4-u SénCgal, les pics d'abondance se succèdent en 
mer  et  en  estuaire (fig. 12). E n  Sierra Leone, la 
B saison u de  ptche  en  estuaire  se dkroule de novembre. 
-i avril, au Liberia de novembre à mai (LAGOIN et. 
SALMON, 1967 E), en  Côte  d'Ivoire  de  novembre i mai 
(secteur  de la lasune  Ebrié  soumis 5. l'influence 
Inarine), au Cameroun d'octobre i mai (LAGOIN e t  
SALMON, 1969). Sur le littoral  au  large  du fleuve 
Siger, la pêche  cdtitre  serait  pratiquke  toute I'annCe 
(LOSGHURST, 1965). 
4.3. Dynamique des popdations 
Aucune étude n'a encore été précisement publiee 
sur le sujet.  Un  exemple  permet  cependant  d'illustrer 
la fragilité  des  stocks  d'ethmaloses  soumis à une 
exploitation  intensiye. E n  lagune  Aby (CSte d'Ivoire), 
le stock d'ethmaloses  qui  semblait t r b  abondant 
jusqu'à 1979 (5 400 tonnes pêchées cette  année)  s'est 
rapidement effondré ces deux dernières années (res- 
pectivement 3 100 tonnes e t  environ 500 tonnes 
débarquees  en 1980 e t  1981). Des  estimations  de 
l'effort de pêche effectif pendant  cette p6riode 
montrent qu'il aurait augmenté de -25 "/B. Cela ne 
parait pas suflîsant pour expliquer le * collapse O 
observé, d'autres  causes  pouvant être invoquees 
(disponibilité accrue, recrutements  déficitaires) 
(CHARLES-DOMINIQCE, 1982). 
5. P&XE ET ESPLOIT-%TIOK 
5.1. gquipement de pêche 
Plusieurs catigories d'engins sont utilisés pour la 
pêche de I'Etllmalose : leur diversit6 est le reflet de  
la complexitC des pPcheries artisanales qui r6alisent 
la plus grosse part  des débarquements. Ils ont et6 
dCcrits notamment par RRIET (1974), G E R L O ~ O  et.
STEQEERT (1975). On peut les regrouper en plusieurs 
c.atégories : 
- les filets ~naillants dCrivants encerclants, utili- 
;Cs pour la pêche cdtiiire e t  en  estuaire  des ClupCidé;. 
Les filets â Ethmaloses ont  une maille  supérieure a u s  
filets utilis6s pour les sardinelles, de 30 â 40 I U I ~  a u  
carré  (Sénegal,  Sierra  Leone,  Liberia, Xigeria. 
Cameroun ...I : 
- les filets  ~naillants  dormants  d'une maille iden- 
tique a u s  prCcCdents (sauf pour les peclleries lagu- 
naires de Cdte d'Ivoire, où l'essentiel des ca1)t.ure.i 
d'Ethmaloses se rait k l'aide de filets maillants ( I C  
maille 3-5 m m )  ; 
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- les sennes  de  plage,  dont les captures  sont pluri- 
spicifiques.  ont  utilisées sur les bordures des 
estuaires ou dans  les  lagunes  (Sierra  Leone. C3te 
rI*Ivoire~.  Leur  longueur  varie  de 300 k 1200 ~nctrez. 
l u  niaille étant souvent très petite (14 mm a u  carri. 
en C6te d’Ivoire) ; 
- les sennes  tournantes  et  coulissantes  artisanales. 
p W ~ a n t   s u r t o u t  les espèces  pélagiques:  sont des 
engins  de 3 k 600 mbtres  de  longueur,  de  faible nlaille 
qui  tendent Q supplanter  depuis  quelques  années les 
I&dleries traditionnelles aus filets  maillants : 
- les épen-iers:  en  certains  endroits  traditionnelle- 
Inent conçus pour la pêche k I’Ethn~alose (en Sierra 
Leune, 10 mktres de diamktre e t  3 cl11 de maille a u  
carré ; cf. L.-\c;olx et- SAL>Ioy, 1967 hj ; 
- les sennes industrielles ou semi-industrielles : 
outre les flotilles de  sardiniers  de  nombreus  pays d u  
golfe de  Guinée  dans les débarquements desquel.5 
I’Ethn~alose fait ligure de prise occasionnelle: il faut 
signaler l’existence d’une flottille de senneurs gha- 
néens  pêchant  dans  les  eaux  gambiennes, e t   dont  les 
prises sont accessoirement composées d’Ethmaloses. 
Les  en~barcations  utilisées  sont  le  plus  souvent des 
~~irogues monosyles de tailles  variables  suivant l u  
technique  de  pêche  employée.  Elles  tendent h se 
motoriser (mot.eurs hors-bord  e 10 5 33 Cl’ en  
h no yen ne). 
5.2. Zones de  pêche, saisons de pêche, apports 
S o u s  présenterons ci-dessous une  synthPse cles 
données - quelque peu éparses - existant sur la 
pèc.he de 1’Ethmalose le long des cGtes d’Afrique de 
l’Ouest. 
.\laclrifur&, . _ I  
Existence de stocks (baie du Leprier), mais pas 
de  pêcherie  signalée. 
.SEnlgnnhie 
Les principales pecheries sont, d u  Sord  au Sud : 
le Ileu\.e Sénégal e t  l a  région de Saint-Louis ; 
- l a  (1 pelite c6te 1) (région au sud d u  cap l’ert: rle 
1 ) a k ; l r  il l‘estuaire  du  Sine-Salouln; : 
la rPeion du  Sine-Saloum 
-- l’estuaire e t  le Ileuve Gambie ; 
-- l’estuaire e t  le fleuve Casamance. 
Les quanlitts  totales  débarquées  pendnnl l a  
 gri iode oir nous dispos.ons de sLntisLiques a assez peu 
\-xrlc. si ce n’est pour l a  Gan~hie .  oil les estimation:; 
v:lricnt cnlre 6 et, 15 O00 tonnes par a n .  --lu total: cn  
tnoyennnnt les donnCes riisponihles. on o h t i e n t  : 
.. 
I:,.,,. / / ! / ~ / r ~ ~ h ; ~ ~ l .  /r*jp. 1.i (J): 27+:;!/7 ( 1 5 6 2 ) .  
f l w v c  Si.ni.y;~I c l  ri.gion tlc SainL-Louis.. ......... 4-20 t 
6 grantlc c31r *. ................................ 1 0  I 
Sint.-S:llounl ................................... ïïO I 
h n l l t i v  ~ l l t w \ . r  VI. vsll1;Iirc:. ..................... 7 671) I 
(>tFam;tnet.. ................................... 1 7315 I 
. pelilc edits I . .  ................................ 6 -760 1 
l’olnl ................................... 16880 I 
d’après BOELY et ELU-ERTOWSKI, 1966, FREON e/ c d . ,  
197s: SCHEFFERB,  1971,  1973,  1976).  La  saison  de 
pèche en mer  se  déroule  surtout  de  juin Q novembre 
sur la petite c6te e t  en Gambie. 
Cuirlie Bissau 
On ne  dispose  pas  d’estimations  pour la pêclle 
artisanale dans ce pays. 
Guinie  
Les  principales  zones de  pèche sont, les rivicres 
Oubreka, Konkouré et Bofla. L’Ethmalose est cap- 
turée  aussi  en  mer.  LAGOIN  et SALMON (1967 f )  
donnent le chifTre de 3 -200 t pour 1955. 
Liberia 
Les pêcheries a u s  filets maillants, surtout actives 
de novembre à mai: produiraient 4 O00 t de sardi- 
nelles e t  d’Ethmaloses ( L A G O I N  e t  SALBIOX, 1967 g). 
Sierru Leone 
Principalement  pêchée  dans les estuaires  des 
Ileuves Scarcies,  Sherbo e t  l’estuaire  de  Freetown 
(a Sierra  Leone  River u) k I’épervier et au  filet  mail- 
lant,  1’Ethmalose  r présenterait  une  production 
annuelle de 12 à 14 O00 t (LONGHURST, 1960 a, b, 
LAGOIN e t SALhfoN, 19‘76 h pour les années 1959 et 
1964). La  pêche  est surtout pratiquée  de  novembre 2 
mai. 
Des statistiques  partielles  ont été publiées  en  7978 
(BRAISEAD, 19%). 
Cljle d’Ivoire 
Les principales  pêcheries  sont celles des lagunes 
Ebrié e t  Xhy. La  pêche  en Iller représente  des  quan- 
tités négligeables. Les quantités totales débarquées 
sont  de  l’ordre  de 10 000 t: dont 4 100 t en la, nune 
ELrié ( D C R A X D  el al., 197s)   e t  5 400 t e n  lagune -1by- 
Tendo-Ehy ( C H . A R L E ~ - D O N ~ X ~ Q L : E  el d., 19So). Les , 
sennes  de  plage,  sennes  tournantes c t  filets  maillants 
sont les trois techniques principalement employées. 
Les variations  aisonniCres  des  apports sont  t r h  
m:~rquCes rhns les sccteurs  dircctclncnt sous l’in- 
lluence des crues. Par  contre, d a n s  les 7.ones tlessalCes 
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y a i s  stables, les reglements sont relativement peu 
~ a r i a h l e s  aisonnii:rement. 
C;lMllZet 
Pas pêchée dans les lagunes  cbtibres, elle est  signa- 
lée 5 l'en~bouchure du fleuye Volta mais nulle part 
dans les débarquements de la pêche industrielle. 
Togo 
Aucune  donnhe  concernant les débarquements 
d'Ethmaloses, sans doute peu importants parmi les 
3 i, 4 O00 tonnes de ClupCidCs déclarés  annuellement 
(TROADEC et  GARCIA, 1979). 
Ninin 
Se constitue  qu'une très faible proportion des 
débarquements de la pêche artisanale lagunaire: au 
denleurant assez importants. D'aprhs un rapport de 
la FA0 (1971)> on  a pu estimer & enx?iron 4. O00 t par 
an les captures  totales  d'Ethmaloses  dans Ies la, wries 
cbtibres, de Toho, le lac AhCrné et  le lac XokouC. 
Les engins utilisés sont très hétkroclites (éperviers, 
filets maillants,  etc.). On ignore  l'importance des 
débarque~nents d'Ethmaloses pêchdes en mer. 
Sigeria 
Sous  ne disposons pas d'estimation des quantitks 
totales débarquhes pour ce pays. Les pêcheries prin- 
cipales se situent  dans le delta du Siger, au sud de 
Wari. L'Ethmalose est aussi  capturée  dans la lagune 
de Lagos. Les fiiets nxzdlants  encerclants d'une 
maille de 3 3  cm sont les engins les plus utilisés  pour 
la pëche  des clupkidks, dont les apports  totaux 
seraient  de  l'ordre  de 30 O00 tonnes par an (BOEI-I' 
e t  FRÉOF: in TROADEC e t  GARCIA, 1979). Ce type de 
pêche serait pratiqué t o u t  au long de .l'année dans 
la zone  côtiere  du delta du  Siger (LONGHURST, 1965). 
Curnerotru 
L'Ethmalose est pèchke dans les dellas du Xdian, 
d u  Wouri et de la Sanaga par la pèche industrielle 
Inaritime au moyen  da filets nlaillants  encerclants d u  
même tFpe que ceus que l'on peut rencontrer nu 
Sigeria voisin (LAGOIS  et SALTSIOS: 1969). Ces derniers 
auteurs  estinlent à 1 I 000 t par   an les débarquements 
d'Ethn1aloses. La stison principale de p k h e  est la 
pCriode d'octobre Q mai. 
I l i p c ~ l l i y c t e  P o p d a i r e  d n  Conyo 
L'Ethmalose ne reprksente qu 'une  faible part des 
dkbarquements  de la ptche  artisanale  Inaritime, 
laquelle  est  en  constante  expansion (6 O00 t par an en 
1976, cf. B O ~ ~ L Y  e t  F R É O S  i n  TROADEC e t  GARCIA, 
1979). 
Guinie  &&aloriule 
SignaiCe par   AGO OIS e t  S.ALNON, I$IY(J c, dans les 
dhbarquements de l a  pêche industrielle  maritime 
(GO t pour 1965-1966). 
CalIo11 
Les ptcheries artisanales d u  delta de l'Ogooué e t  
des  lagunes de Fernan-\.as, essentiellement aux filets 
n~aillants,  représentent.  environ 1 O00 t de Clupéidés 
(LAGOIS e t  SALZIOS.: 1970 ci). 
Sm-Tomè el Prim5pe 
Seulement signalée par OSORIO (19ir5), mais  ne 
figure pas dans les debarquements c.itér par LAGOIX 
et SALMOX (1970 b). 
Zaire, .-Ingola 
Xe représentent  qu'une  fraction  négligeable des 
débarquements (LACOIS e t  SALZ~ON, 1970 I et g). 
En  ajoutant les chiffres connus ci-dessus, on 
obtient 55 O00 t enyiron pour l'ensemble des debar- 
quements. -4. ce chiffre: il conviendrait.  d'ajouter les , .  
dhbarquenlents du  Sigeria, de la Guinée Bissau et d u  
Gabon,  par  ordre  probable  d'importance  décroissante, 
ainsi  que  d'autres pêcheries de  moindre  importance ,- 
q u i  seraient probablement mises en b-idence si un 
recensement complet Chit en'eché. 
Mormscril r e y  4111 Perr*ice des Ih'irjiorrs de I'O.N.S.T.O..lI. 
le :O aoill 1.982 
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Les  pêches artisanaIes en Afrique de l'Ouest : 
.état des connaissances  et évolution de la recherche 
CURISTIAN CHABOUD, E M M A P ~ ~ I .  CHARLES-DOMINIQUE 
1. INTRODUCTION 
1.1. Cadre  général  de cette synthèse 
La région ici considdrk, habitueliment nommk Afrique de l'ouest, est ddlimiL6c par Ics latitudes 23"N - 
5"s et les longitudes 18"W - 23"E. Elle comprend seize Etats côtiers,  dont le littoral cumul6 est de 7 0 0  km, deux 
Eta6 îliens (Sa0 Tomé ct Cap-Vert) et quatre Ewts enclavés  (Burkina  Faso,  Mali, Niger, Tchad). 
La partie continentale est dans l'ensemble  fortement irriguk, et inclue le bassin du lac Tchad. Au Sud, le 
bassin du fleuve =re e s t  exclu, de mEme que  les caux conlinentalcs du Congo qui en font parrie. 
Les aspects socio-tkonomiqucs Seront rcstrcintsaux  pêches  maritimes, tuaricnnes et lagunaires, tandis que 
ceux relarifs à la biologie  concerneront  &galement IC domaine  continental. 
Scion les sources statisliqucs i c s  plus rtkentes (FO~TANA et al., 1989 : Wnm~m, 1979), la +he artisanale 
réalise des captures annuelles de l'ordre de 1 300 O00 tonnes (803 O00 tonnes cn mer ct 500 O00 en eaux 
continenlales), soit 52 % des mises à cm totales. 
Dans sept pays, la péche a rhna le  produit  plus  de 75 5% des  captures  maritimes et dépasse 200 O00 tonnes 
au Sénégd et au Ghana. Dans plusieurs  pays, oa elle  reprdsente  moins de40 % des prises, la ressource semble peu 
exploit~(exempledclaGuin6cBissau).ParaiIleurs,siI'onconsidErelestendancesglobalcs,onvoitqucIcscaptures 
augmentent fortemcnt depuis Ics annks 1950 (Fig. I), tandis que les rccenscmcnts dc  *heurs et de pirogues 
semblent beaucoup plus stables (les tvolulions cnm 1980 et 1987 figurent en anncxc 1). 
in:LaRecherchPFaceàIoPêcheAr~i.rnnnk,S~mp.I~.QRSTQICI-IFR~MER,Monrpellier France,3-7juille11989.J,-R.Durand, 
J.Lemoalle e1 J. Weber (ch . ) ,  Pa&, QRSTQM, 1991.1. I :  99-141. 
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Total pEche maritime 
Pechc continentalc  (artisanale) 
Toul Afrique de l'Ouest 
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2500000 100 % 
1.2. Historique et &slution de la recherche 
Lapkheartisanalcn'cstapparuequcr~cmmcntcommcobjctscicntifiqueàpartcntiErc,dol.6pcut~~dd'~ne 
certaine spécificitd, pour dcs approches  qui se ddfinisscnt  comme pluridisciplinaires ou systimiques. 
Pour les sciences sociales, la @Che artisanale CI les socitlds de *heurs ont longtcmps Ct6 ktudihs à travers 
quelques grandes approches paralli?les, comme le moddc dc la socidti paysanne dans la lignk du travail fondateur 
deR. Fmm (1946), Ics theories  dualistes du développcmcnt (LAWSON) ou I'anthropo'logic  Ceonomique d'inspiration 
marxiste (%IERCRWJSSE). Pour ces diff6rentc.s théories, la pkhe ne pr6sente p& de  spkificil.6  parliculibe. 
EnscienccsnaturelIcs,uncrecherchcimporlantca~~dévclop~au~ourdesrcs.~urcesaquatiques,aussi bien 
en milieu marin que contincntal.  Une grande partic de ccs travaux, qui F u t  itre rattachk 2 1'6cologie (biologie et 
t5cologie des  populations,  fonctionnement  trophique des kosystkmes, 6cologie des pcuplcmenls), s'est intfxessk 2 
la dynamique propre des ressources  dans  leur  mvironncment  naturel. Les aqxcls halieutiqua onleu5 uks d6velopp.5 
pow quelques pkhcries industriclles (Lhdoric clxsiquc dcs  pEchcs), mais sont rcslCs rrEs pcu  abord& pour la @he 
misanalc, qui rentrait mal dans IC cadrc des problCmatiqucs  dc rccherchc courantcs. 
Par ailleurs, discours el pratiques  scientifiques sont indissociables  de  la dcmande sociale et doivent itre 
replaces dans un cadre historique qui mctte en rclicf  l'apparition des paradigmes dominanLs. 
F 
1.2.1 Les invenlaires de resxou~ces el de picheries 
En 1906, IC Gouvcrncur Roum  cric d'Office dc  Rcchcrche ct d'Organisation dcs Phchcrics de l'Afrique 
Occidcnialc Franqaisev  qui sera 2 I'originc  des  missions  c<Gruvcl>) et acMonod>>,, premiers jalons de la recherche 
halieutique dans la région. 
Ccsmissions,r~alisécspardesna~uralistcs,pcrmcttcntdcsinventaircsderasourccscsscnticllementmarines, 
parfois continentales ( G ~ u v n ,  1908,1913 ; GRUW. cl CIIUDEAU, 1909 : MOSOD, 1929). Elles dkrivent kgalement 
les pkhcrics indigknes sous l'angle des  tcchniqucs,  incluant  dcs lCments ethnographiqucs. A travers une approche 
cncyclop5dique du paysage blieutique, on LTOUVC un certain  souci dc ne pas isoler l'homme du contexte naturel. 
NCanmoins,  ces autcurs doivent  aussi  rdpondrcà la dcmande dc I'Cpoque, c'est-à-dire dtudicr les  possibilitCs 
demiseen valcurcolonialc des ressources halieutiqucs (crbtion  dc la pkhcrie europCcnnc dcPort-Etienneg la suite 
des recommandations dc GKUVEL, misecn  place dc  circuiLc commerciaux).  Hormis quclqucs exceptions, les pkheries 
artisanales scmblcnt difficilcmcnt  utilisablcs, car pcu OUVC~ICS à I'Cvolution technique ct  dconomique. 
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' -  1.2.2. Recherche et modernisation 
'Les dcmières ddcennies de I'dpoque colonialc sont camctéridcs par dcs manifestions scientifiques ou 
administrativesquisansmarquerunecoupureparnpportauxtravauxplusancicns,soulignentunintdr~t.tpourla~he 
artisanale"), et par  I'dmcrgcnce  d'un  discours  modcrniste  qui  trouvera  son  apogdc aprb  les indépendances. Celles- 
ci rcnforcent Icdiscours et Ics pratiques  intcrvcntionnistcs ;la  planification  économiquc, I plussouvent inspir6epa.r 
le schéma dualiste,  dcvicnt l'outil privildgié dc I'aclion  CtatiqucR). Les préfdrenccs s'affirment ncttement en faveur 
dcs formes d'cxploitation  industricllcs cl conduiscnt à dcs  investissements c<lourds,, commc la SOSAPOIau Sdntgal 
et la SFC(')au Ghana. La ~hepiroguièrccsileplussouvcnt considdrkcommc uncactivitf5 dcvant 6voluerà tcrme 
vcrs dcs formcs ccmodcmcsa. Desarmcmcnts d i s  scmi-ind~triclssont crCCs pour facilitcr ccttc transition (armement 
cordier an  Sdndgal : KfisC, 1982). 
La biologic  marine s'oricnte csscnticllcmcnt  vcrs dcs campagnes  d'dvaluation dc rcssources exploitables 
industricllcmcnt (campagnes GTS dc 1963-1964 : voir Wn.u.ws, 1968), ets'intdrcsscoccasionnelllemcntà la +he 
anisanale quand cllc apporle dcs informalions  suppldmcnmircs sur ces ressources (CHAMPAGNAT e f  al., 1966). 
123. Souci de geslion ralionnclle 
L'id& d'unenicessaire gestion  raLionnclle,  fonddccn grandcpaniesur dcs argumcnls dconomiques, semble 
avoir eu plus d'influcnce sur Ia rcchcrche en biologic  quc sur cclle en scicnccs socialcs. 
cc thème  appwdît à la fois cn raison d'une dynamique  scientifiquc pmiculièrc (influence de I'kole de 
biologic des pikhcs dc LowEs'rom ct dcs Lravaux dc S a r m m )  ct d'un  constat d'khcc  dc crtaincs formcs de *he 
industrielle. Il dcvient dominant dans Ics institutions nalionales qui  SC mcttcnt en placc au lcndcmain des 
inddpcndanccs  (ccntrcs dc Poinle-Noirc,  Dakar,  Abidjan, Nouadhibu, ctc.), puis motive  la crhtion d'institutions 
à compitencc régionalc (COPACE(s)) qui viscnt la coordination des efforts  nationaux de recherche. 
La rcssourcc, dans le cadrc dc la thdorie bio-konomiquc classiquc dcs pikhcs (SUIAEFER et GORDON), esL
considCréccommcunccon~intequiconditionnclapro~tabilit@desactivitdsdcpkhc,etq~iest,aumoinsenpartie, 
ddlerminée  dc maniErc prdvisible  par  I'intcnsitd c la @chc. 
Le programme de la rccherchc  halicutiquc a csscnticllcmcnt consisLe à caractkriser les phénomknes de 
surcxploiution (pour Ics prévcnir ou I c s  invcrscr),  dans  dcs cas particulicrs dc stabililé ct de simpliciu.5. Cette idde 
a pu eweappliquée dans dcs contcxtcs parliculicrs, soit  dc fichcrics où les  cnjcux ct Ics moyens dcrecherchc dtaient 
importants (pkhc thonière), soit dc @chcrics rclativcmcnt  accessibles ou stablcs (pikhc chalutière CL crevcttiErc). 
Dans les cas où Ics rcssources sont uEs richcs  cn cspt."S (cas dc nombreuscs pkhcrics tropicales), ou cxploitks par 
plusieurs pecherics  difrdrcntes  (pctits pdagiqucs côticrs),  quand les siatistiqucs clasiqucs sont insuffisantes en 
qualité et en quantitd,  quand  Ics  variations dc capturabiliti ct Ics rcpom d'cffonsont la règlc, cnfin quand le contrôlc 
direct de deffort dc pêche,) semblc un objcctif  abstrait, il dcvient  impossiblc ou .sans grande signification dc s'en 
tenir à un simple prolongement de ces mdthodcs (CIURLES-DOMINQ~E'~)). 
( I )  Conférerce  de la pêche  maritime de 1 p48 à D a b ,  Congrès des pêche se! des pêcheries d a m  I' Union Française d'Oulre-Mer 
à Marseille en 1950. Coqérence Economique de  la Pêche Mardime de  Said-Louis  en 1955. 
")LA lhéorie dualisle, qui considère que les éconornim en voie de  développemed sont srruc1urées en d e w  secreurs dits 
Iradi!ionnel- archaïque-.dmoderne- ouverlsur1'eZérieurdsuscepIibledecroissance -,aéléérniscnolammen~parADELMAN 
el MORRIS (1967) ;pour une cririque de celle  approche voir I ~ U C O N  (1980). 
(') SociéIéSénigalaire d'Armement à la Pêche. 
(4i SIaejïshing corporalion. 
( ' j  Cornilé des Pêches de ['Allanriquc Cenlre Es!. 
") Halieurique el pêches  arlisanales :anciennes m8hode.r. nouvcllesproblémoriques ? (le cas  de la pêche en lagune Aby,  Côlc- 
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Aumilieudcsann&.cs 9970,ce~insprog~arnm~me~cntsurpicddessys~-mcsd'cnquê~eslourdssurla~~he 
ahanale. Ils Serventà estimer I c s  captures et les rendcmcnts nominaux et foumisscnt dcs informations indispnsa- 
bles  quand la ressource est pxtagte avec la *he industriellc (GARCIA, 1974 ; CIIAMPAGSAT el al., 1983). Les 
biologistes font par la suiteappcl aux scienccs humaines pour reccnscr les (<facteurs non biologiques qui expliquent 
l'effort de pkheu dans un souci de gestion. Or, les prcmiers mvaux de =io-économie r a i s b  dès le d&ut des 
ann& 1980 remettent en ause  CELL^ probldmatiquc cn soulignant quc la question  dcs facteurs de l'effort de +he 
n'est pas pertinente à elle sculc pour comprendre la dynamique de cette adivik (WERER,  4 980). 
1.2.4. Souci  de  comprendre 
Face au consmat de la croissance cl de la dynamique des pikhcs artisanales, qui  rcmct en cause les approches 
précédentes, un nouveau souci dccomprcndrc et non plus sculcrnent d'agira conduit à une red8inition d c ~  questions 
et des mithodes des diffdrentcs  disciplincs. Ecs biologiste$ vonts'attacher à rCsoudrc les probl&mes d'estimations 
quan~i~tives(~hantillonnagc),puisàddcrircl'activi~~~cp~hc,~rclationavecl'hQCrogf.nf.itédelaressourcc.Les 
sciences sociales vont  dans UR prcmicr  tcmps  s'intdrcsser i dcs dl6mcnts  économiqucs jug& prioritaires (micro- 
~onomiedelapr~uct ion ,  dc la commercialisation). La ssciologies'orientevcrs uncdcscriprion des forma d'usage 
social des ressources et des cspaccs halieutiques d'unc pal, d'autre pan vers des dtudcs de natue historique visant 
B replacer la dynamiquc de la pEchc cn longue pCriodc dans IC cadre plus large de I'hisloirc des sociCtCS littorales. 
1.3. La remise en cause des acquis 
L'évolution des idks  monlre que les grilles d'analyse scicntifiques dominantes sont un produit historique, 
lout comme l'objet qu'elles sont censks ddcrire. 
Les premières études d'inventaire, qui s'intdrcssaient à la fois aux richesses  halieutiques et aux formes 
d'exploitation  indigènes ont contribué2 justifier Ics tcnlativcs dcddvcloppcment dcpkhcrics maritimes aeuropkn- 
nesn. Or des travaux historiqucs rkcnls sur Ics cas s6ndgalais ct mauritanicn  ont dtmontrf. que ces choix n'ont pas 
permis  la  crkaation d'un secleur proprement  industricl") (CIIAW-AU, nd). En erre4 I c s  @chcrics europ&nncs ont Cd 
le plus souvent implanth à partir du scctcur artisanal mdtroplitain en cris"*), et, de plus, le secteur de la 
trans~ormationn'ajamaisfonetionnéàparlirdcssculcsp~hcricseuroopCcnnes,cequiI'arcndudCpcndantdela~he 
indigkne. La reconnaissance de ccuc situation conduisit Ics autoritb coloniales à envisager la modernisation de la 
pkhe~draditionncllen au lendemain de la sceondc ~UCITC mondiale, tout en continuant 2 iavoriscr IedEveloppemcnt 
des pkhes europ5ennes. L'inddpadmcc politique, sans rompre avec ces orientations, faitappmîLre une nouvelle 
problématiquc,c@llcdclaplanificationCconomiquccommeoutil privildgiédudévclop~mcnt Lebiaisinduslrialiste 
a i~pa r~ l l eu r s ren fo rdpa r  Icschdmadcs*cinduslrics industrialisantes)).Une~ès largcplaccadtkfai~eà lacrkaarion 
d'un secteur induslricl national, public, scmi-public ou prive. E'dvolution de la fiche artisanale n'imjt alors 
envisagie qu'à mvcrs la diffusion d'un progrb twhniquc cl  organisationnel impulsC d u  haut,) à travers les 
organismcs dc dCvcloppcmcnt et dc rcchcrchc. On peut considdrcr que cetteapprochc atcchnocwtique, modcmiste 
et producLiviste>) (~IAITUU, 1988) a fond6 un paradigme dc la ccthboric de la modcmisation)). 
Cc paradigme a eu divcrscs consQucnccs parmi  lcsqucllcs : 
- une approche tcchnicisbc dcs  intcrvcntions : l'irnpormt duil dc faire  adopter dcs technologies amdiorCcs 
cl mdaptks) ; 
- un recours chroniqucà l'aide cxtdricurc, unt pour IC financement  dcs  interventions que dc la rcchcrch~'~) ; 
Du moins jusqu'en 1958 avec l'essor de la pêche Ihanièrc ~ropicale. 
~Voramme~ pour la p&he de la sardine. 
'viEn1983.50%de.~fondspublicsallou~sau.rcdeurdespPcfiesen/Ifriquedel'Ocre.~~- 1eNig:Priarnisàparl- &akn!d'origim 
drangère (ROBINSON rr LAwsohl. 1956). 
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la misc cn placc dcsncturcs d'cncadrcmcnt  des produclcm ccns&s  servir dc courroie de transmission  aux 
initiativcs suscitks par  l'administration ccnmlc. 
Parallklcmcnt à l'application dcccs idks, lap?chcartisanalea fait preuvcd'un dynamisme Cvidcnt (augmen- 
tation des capturcs, adoption dcnouvcllcs tcchnologics CL intdgration croissante au marché  mondial). Pour certains, 
ccttc Cvolution confirmc le paradigmc  dc la modcmisation : clles'cxpliquerait par  l'abandon  progressif des formes 
d'organisationancicnncsaupro~tdcformcs~~modcmcs~~p1uscf~cicntes,amor~ntainsiuneévolutiondel'arli~~l 
traditionnel  vers  le  semi-indusiricl  voirc l'indusuicl. 
Or ce schéma  rclativcmcnt  simplc ncpcut etrc acccpe, car la  dynamique ndogène dc la *he artisanale est 
allée dans un sens imprdvu.  Son inlégntion au  march6  mondial remel en cause l'id& d'un secteur traditionnel tourné 
vers I'autoconsommalion  ct  les ddbouchb locaux.  On  n'a  pas constaté dc rapprochcmen:nt, mais au contraire une 
concurrence avcc les ccformcs modcrncw  dc gchc  scmi-industrielles ou industricllcs. A l'exception de la pêche 
thonière,onobservequcIcs~hcsindustricllesnalionalessontsouventdansuncsituationdifficilequi contrastcavec 
la relative prospdrilt du  sectcur  artisanal. 
A son tour la pcrtincnce dc la thdoric  dc  I'amdnagcmcnt est rcmise cn cause. Les modEles et hypohEses qui 
lasous-lendcntsemblcntin~rmQ,lantp~Icsfairsquepar1'dvolutionr~ntedcsconnaissances.LedCveloppemcnt 
dcs politiques d'amdnagement  dcs  pêches a rdvtild  Ics limitcs de la capacité d'intervention de 1'Etat. Tout comme la 
théorie de la modernisation postulait unc rclative incapacid spontanée de la +he piroguière 2 adoptcr des 
technologies et dcs  mdthodcs dc fonctionncmcnt  plus efficicntes, la thbrie dc  I'amhagemcnt part de l'idée que la 
dynamiquespontlln~dcI'activi~dconduit3uncsituationdcg~pillage~onomiqueetbiologique.P~scntéed'abord 
comme l'instrumcnt  privildgi6 dc la croissance c ~ d u  ddvcloppcmcnt dcs pkhcrics, ccllc-ci a dû êtreréorientk vcrs 
IC conu6lc d'un proccssus qui lui a cn gnndc partic  &hap+. 
2. L'ÉVOLUTION DES RECHERCHES DISCIPLINAIRES 
2.1. Les  conditions  de  I'émergence  de la recherche  biologique 
Lcs rclations actucllcs cntrc rcchcrchc biologiquc CL pêche artisanale ne peuvent étre comprises sans 
considdrer l'histoire dcs thEmes de rcchcrchc dans ICs diffdrcntes disciplines de I'Ocfanographic et de I'Hydrobio- 
logic. 
Commc on l'a signaltplus haut, lapikhcartisanalc n'a  pratiquement pas CtCabordk ccofficie1lcmenf.x par  les 
biologistes avant lesannks 1980, cn  ddpit d'un  cnscmblc deconditions favorablcs, tclles que le ddveloppement très 
visible de ces @chcrics et la pdxnce d'une  importante  rcchcrche halieutique dans la rigion. En océanographie, la 
recherche halicutique s'est smcturtc autour dc ccrtains  modèles de +hc  industriellc. En milieu continental, 
l'approche Ccologique a prédomine ct l'dtudc dc la &he apparait commc rejcth cn dehors des problématiques 
scicntiiiqucs. 
DansIcsdcuxcas,IcsbiblogistesontsouvcntcontribuC,parallElementàlcursrechcrches,àc~évaluer~~ lapkhe 
aflisanale, en rdponse à dcs  questions dc I'adminismtion. La +he artisanale a constituC dans ce cas un domaine 
d'expertise, où lcs  biologistes  n'intcrvcnaicnt plus commcscicntifiques maiscommcexpens ou consuIlan& chargb 
de répondreà dcs  qucslions  cxtdricurcs aux probldmatiqucs scientifiques courantcs (politiques des pëchcs notam- 
mcnl). 
2.1.1. I-lydrohiologie : l'holicltrique en marge 
La rcchcrchc cn hydrobiologic a connu un ddvcloppcmcnt imporlant cn Afriquc dc  1'Oucst CL plus 
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gh6dcment  en Afrique"Q. Le contexte de la pkhc contincnlalc est particulier2 dcux egards. D'uncpart, il  existe 
des enjeux &onorniques a~concurrcnts~~ de la @hc, qui impliquent unercchcrche hydrobiologique (l'utilisation des 
eaux contincntalcs pose des problèmes d'aminagcmcnt hydnuliquc, sanitaires, de pollution, CIL). D'aulrc part, la 
pkhe  continentale oucst-africaine est seulcmcnl artisanale, cl n'a jamais Cu5 considirk commc induslAisablc(ll). 
%a recherche halieutiquc n'a pas connu de ddvcloppcmcnt  important,  probablcmcnt  cn partic pour cctk nison ; la 
principalc approche scicntifique des rcssourccs aquatiqucs a et6 bio-Ccologiquc. 
2.1.1.1. La pluralil@" des e n j e u  cl dcsprobl&mriques 
Les grands thEmes  qui ont domin6  lcs rcchcrchcs hydrobiologiqucs'cn milicu contincnml sont rappclb dans 
les ouvrages dc synlhbc  dc BEADLE (1974) et LOWE " C ~ W E L L  (1987) : 
- I'étude  de la faune. Lesrceherches cn systCmatiqucct  en  biogéographie  ont  CtCnombrcuses dans cette région 
qui prCscnte  un interet scicntifique considtrablc. Ces probiimaiiqucs ont suscittdcs  dtvcloppemcnls en autcdcolo- 
gie, notamment sur la resistance dcs espkcs 2 I'hypoxic ; 
1'Ctude des bilans CncrgCtiques dans Ics Ccosyskmcs. A partir des annks 1960, le thErne des flux 
tnesgCtiquesenlre~compa~mcnts~~ desFkosystèmcsdcvicnt unsujct rippandu.@ctcapprochcs'appliquemicuxaux 
lacs qu'aux milieux plus ouvem et hydrologiqucmcnt  complcxcs  (fleuvcs,  plaincs inondks), moins Éludi6s pour 
cette raison. C'est dans ce cadre que le lac Tchad a C d  dtudid 5 partir de 1963 par  une  Cquipc d'hydrobioiogistcs dc 
differcntes spbcialitds (DURAKD ct QUENSI& (I2)) ; 
- l'organisation et I'ivolution dcs pcuplcmcnLs. Dans Ics rivikrcs,  on ttudic I'influcncc dcs fac&urs kologi- 
ques sur l'organisation dcs pcuplemenis, cn particulicr la wansition cnlrc peuplcmcns caracthistiqucs des rivitres 
etpeuplcmenlslaeuslresquisesontpr~uilsa~momcntdclamisecn~udcs~ndslacsdcbarragcshydr~lcelriques 
(lac Volta et  Kainji  notamment, voir ITA et WR, 1983). A I'invcrsc, la transition entre ICS peuplemcns du lacTchad 
en régime d'apports  hydriques impomnrs (<<Tchad  normdln, P 9661 97 1) et cn rtgimc dc  hiblcs apports (regime de 
((pctit Tchadn, 1975-1977, suivant la phasc d'asskhcmcnt obscrvic dc 1972 à 1974) a 616 dtudite dans la synthèse 
tcologiquc lrEs approfondic dc BBhTal ct Q ~ K S I & R E  (1987) ; 
- la biologiedcspopulationscst un thkmc transvcr.sa1 associeaux dirCtrcntcsproblCmatiqucs. Lcs principaux 
aspccs abordds sont la croissance (M~ROXA el al., 1988), I'alimcnlation dcs csp5ccs (LAwAh%%, 1988) C L  la 
reproduction, pour lcs populations l e s  plus rcprkcnlativcs dc I'tcosystEme ; 
- I'aumkologic. En milieu contincntlll, la principale approche est Ccologiquc, plus prkidmcnr auLO6"Ilo- 
gique (réponse des populations et des pxplemcnts aux variations de l'kosyskmc). Ellc est favoris& par la 
possibilité desaisir cenaincs variables climatiques (hydrologiques) ct lcur variabiliti inlcrannucllc. Ceueapproche 
aCtCdtvelopp~etapproisndieaumomentdelagrandcsdchcr@ssedcsann~s 1971-1974.Onaalorsituditlescffcs 
direm de la dchcrcssc sur Ics pcuplcmcnls de poissons, avcc une attention parlicuiikre pour l e s  variations 
intcrannucllcs. Un exemple d'impact dircct dc la skhcrcssc sur la formation de biomasse est par exemple donnt5 par 
DAXSOKO er al. (1976) dans IC Della CcnLral du Nigcr : la croismnce pondCrale dc dcux populations de poissons 
(Hydrocynus breuiset N.jbrsX.ul~j)avaitconsid&r~blcmcntdiminuCaucoursdeplusicurscyclcs~nuelssousI'cifct 
desconditionsclimaiiqucs,aupointd'cnlraincruncf~ondrcmcntdclabiom~seetdcccr~insrcndcmcnisdclap~hc. 
Cependant, la consequcncc dc la sdchcrcssc  principalcmcnt souligntc conccrnc I C  d6vcloppcmcnt des juvtnilcs de 
certaines espkcs. Dans I C  lac Tchad, DUKAKD (I 978) a par cxcmplc montri que I'assEchcmcnt dcs plaincs inondks 
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expliquait I'cffondrement de la population  d'une  cs&e très exploitée,Afesres baremoze. On tiouve igdemeni une 
analyse autrkcologiquedétaillée dans l e s  travaux de B e h ~ a 1  et QUENSI~E (1987).  notamment 21propos de l'influence 
dc la sechcresse et dc la crue sur ]CS pcuplcments ct ics  populations de poissons. 
2.1.1.2. L'approche écologique de la pêche ' 
Les recherches en hydrobiologie, tr5s actives  dans  la rigion, ont soulevd dcs problématiques variées, mais 
parmicclles-citrCspcuontconcemCdircctementIcdomainchdicutique,enddpitdcl'importancevisibledela~he. 
Avant une pkriodc réccnte, rares sont Ics lravaux dcscriptifs sur les pkherics (rendements, effort de pêche), sur 
l'impact dc la  @he sur les ressources, sur les  conditions d'cxploitation ou la dynamique des pêcheries. 
A l'exception dctravaux ancicns ddcrivant Icscngins de pêchect les circuits de commercialisation du poisson 
( B L A C ~  el al., 1962 ; STAUCH, 1966), Ics Cedes dc biologistcs consacrées dircctcmcntà la pêche (sélcctivit6  d'engins, 
enquêtessurlesrendcmcntsd'enginsprofcssionnc1s)sontmotiv~spardesprobl~matiques bio-écologiqucs.B&ax~~ 
CI QUENSII~E (1982)  souligncnt par cxcmplc 1'intdrEt dcs  pEchcs artisanales commc  moyen d'khantillonnagc pour 
]CS études écologiques. 
Les probldmatiques  propremcnt  halicutiqucs sont rares (le travail dc WEIMMME, 1972, sur l e s  pêcheries 
acadja du  3énin fait figure d'exception). Pourtant, dc nombrcuses rechcrches sont justifiks par des enjeux 
halieutiques,etontpourprojetd'appo~cruncconlributionauproblèmedelagestiondes~heries.Cescon~butions 
concemcnt la  protection des ressourccs  (protcction  des  frayEres ou des juvéniles nomment) ou l'optimisation de 
la @he par moddlisation à partir dc critères  biologiques  (voir  notamment DURAh?), 1978, sur la biologie des 
populations  d'Alesres baremoze du lac  Tchad). 
D'autres travaux ont abord6 l'estimation des quantités exploitées (la production) ou exploitablcs (les 
<cpotenliels))), à I'échclle de grandcs rigions Ccologiqucs ou des eaux douccs d'un Elat Leurs résulta& ont 
probablcmcnt largement influcnd Ics  politiques  dc  planification ationales CL inlcrnationalcs. 
Dans  l'approche  halieutiquc  classiquc, IC potcnticl exploitable e s t  dtfinit comme la fraction de la ressource 
qui pcut t t re prdlevdc de maniErc soutcnue par unc pechcric donnk, et depend thCoriquement de l'intensité de 
I'cxploitation ; i l  est ndcessaire  pour  I'dvalucr dcdisposcr destrics longues de données d'abondance de la ressource 
et d'cffort dc pkhc global. Or, dans Ics milieux  contincntaux ouest-africains, dcs donndes de ce type ne sont pas 
disponibles (lu seules  statistiques dcpêchcsontgdnCnlcmcnt ccllcs fournics par Ics services officiels, etprtsentent 
de nombreux  defauts  manque dc fiabilité,  abscncc  de  sdrics  longues, etc. : clles .sont parfois consid6des commc 
m'ayant guCre de  significalionb), DAGET, 1988). 
DcsapprochesplusglobalesontdoncC1CnCccssai~spourapporterdcsrCponsesauxproblEmesd'tvaluations 
de potcnticls. Dans cc bul, les donnbs fiables de production halicutiquc ont Ctd rassemblées et lrailies cssenticlle- 
mcnt comme des indices de productivité  biologiquc,  dans une approche d'écologie,cornpar& (voir &GI? er al., 
1988,  pour une revue). La production  halicutiquc  (captures  obscrvdes) a C1c rapprochée ensuite de la production 
biologique,ou biomasse  produite  dans un écosystEmeparticulicr (rivihes,  lacsdc barrage, plaines inondées, milicux 
saumâfres ...). On a obtcnu ainsi des ccpotcntiels  halicutiqucsb) par unité de surface pour les grands typcs de milicux 
conhcnuux, qui,  extrapolés,  fournissent  des  &valuations globales de polenticls. 
R~~~~~ppcllequecetleddm~chcasouvcntCtécrit iqudcpoursonc~ctEreglobal etapproximatif, mais fait 
rcrnarquer son  utilité cn l'absence d'ailcmativcs. 
On rcmarqucra qu'une dirlicultC suppldmcnlaire apparaît, puisquc cctlc approchc ticnt p e u  compte dc la 
nature e! dc  I'intcnsitC dc la pêche, qui  condidonnc  cn grandc partie la  production. Pour ivalucr la production 
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Ces choix n5~Elcnnl a difficult6 de riiduirc un problhnc hdicueique 2 une approche &ologique. Dans lamesure oh 
ces notions puvent avoir un scns, on purrait d i n  qu'on ne peut abstraire cmpiriqucmcnl Ic potentiel h logiquedu 
ccpotcntiel humairin, tant lcs formes d'expioimtion, d'amtnagcment; c'est-Mire lcs QcasWacts halieutiques>> 
paraissent evolutifs. 
Bar ailleurs, Ics potenticls biologiqucs globaux sont I.& imprecis : ils conduisent  muvcn!. 2 des incoherences 
quand ils sont soit transposés à une Cchellc locale, soit unilisés pour apprecier dcs lendances. Ainsi, certaines 
estimations globales souvent citks font rcssortir un large potenticl  non exploiteà l'&hclle dc l'Afrique de l'Ouest 
(annexe.$). A l'inverse, les ttudes de cas de pCehcries  bicn  dévcloppd-es concluenl IC plus souvent ?I la surexploita- 
tion (l3I1 voire 2 la dégradation de I'&osysthe d6jia diminu6  par la dicheresse. En fail, Ics tendances globales restent 
encore hypothCtiqucss, et l'on voit cocxistcr dcs cas dc figurc t r b  divers : 
* certaines regions 116s sous-pcuplks, commc IC Sud-Est du bassin Tchadicn, sont presqu'incxp1oibk.s ; - ccnaines rivières de régions à pcuplcment dcnse sont d6sertks par les populations pour des raisons 
sanimires, comme les rivikrcs de savane infcstbcs par la bilharziose (Nord du bassin  de la Volta ; H E R V O ~ ,  comm. 
~erLainsmilieux,commelesplainesinond~sdub~del~dcl 'Ou~mé,ontpr~uitdcsbioma~sesparh~mre 
considtrables ;cett@forteproductivitCparaitautantli~~larichcssc:~ologiquede~szoncsqu'àunemiseenvalcur 
d'une q u a l i ~  exccpfionncllc ; 
PUS.) : 
- certaines zoncs, comme le fleuvc Nigcren  amont dc Bamako,  semblent rclativcmcntpcu cxploitks cn d6pit 
0 lcscon~uenccshali@utiquesdclasdchcresscsonlvari~setp~foisoppo.~.DansIcs~hericsfluviales, 
onaobse rv~defo r l e s r~gres s ion~d~~hcr i e sd~pu~s l~~h~css~ ,commedans le f l euvcSéné~a l ,qu i l a i s s~ t~se r  
à une baisse de productivit6 dcs fleuvcs. A I'invcrse, Ics capturcs ont forLcmcnt  augmcnt.6 dans IC lac Tchad au cours 
du premier &pisde de skheresse (1971-1974, en maison de I'cfficaci1.6 accrue des techniques de pkhe en gr iode 
de  &heres%, et se sont maintcnucs depuis lorsà un haut niveau dc production ; 
d'une demande en poisson ct d'une main d'ocuvrc prtscntes ; 
uneautre  condqucnce de la stchcrcsse  a et6 obscwk dans IC fleuve Czamance, qui a connu depuis 1983 
plusieurs  6pisodes desursalure  enmînanl un boulcvcrscmcnt dcs conditions kologiqucs. Dans cc cas, une activité 
de pkhe impoxlantc  s'est d6vcloppéc sur Ics cspkcs rbislantcs (AIBARET, 1987) : 
enfin, dans ccmins milieux comme Ics lacs dc banagc, la pêche se stabilise aprks des phides de rom 
d6veloppcmenls dc l'effort de pkhe. 
Comme on l'a vu plus haut, la  recherche ochnographiquc s'cst fortement dEvclopp5.c dans plusieurs pays de 
la  rCgion à partir dcs ann& 7950. TOUL d'abord Su Nigdria et en Siem Leone à partir des premiers mvaux de 
LONGHURST, puis notamment au Ghana, au Congo, au Stnégal, en Côte-d'Ivoire et en Mauritanie (I'ORSTOM ayant 
joue un rôle imponant dans l e s  pays liancophona). De nombreuses  campagnes ochographiques internationales 
ont et6 rCalisks, dont un inventaire a &te etabli rkemmcnt par VAS DER KNAAP (1 985). 
Les enjeux de la pkhc  maritime sont évidcnts dans cette rtgion B la fois  richc et rortc consommavicc dc 
produis de la mer, cc qui  explique que Ics problkmcs  halicutiqucs  aient motivC une part impomte  des rcchcrches 
cn ocbanognphic biologiquc. 
('') ~ ~ E L M A N ( 1 9 4 8 ) .  habli! déjà KFI diagnoslic de surcxploilalion pour les eaux id&ieures du  Nixéria. corru~le POSTEL ( I  947-1 PSO) 
p o w  les lagunes de CôIe-d'Ivoire. W E L C O M M E ,  198s. p .  219, dPcrir l'e'volwion de la pêche sur une pkiode  de  plurieurs am'es 
dans le bas O u h é  (Bénin)  comme un cas rypique de surexploi~a!ion : on observe un chnngemd de la composilion des 
peuplcmds,  Iespois.mu de g r a d e  laille se ruéfian!, processus amplifié pnr  la dirninu!ion progressive des mi l lages  desfikIs. 
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2.1.2.1. Les priorités 
En ochographie, quelqucs gnndcsprioritbrcssortent, qui ontstructud la rcchcrcheetconduitàpriviltgier 
la dcscnption de ccriaincs regions ct dc ccmins phbnomèncs à I'intCrieur dc ccs  regions. 
gestion rationnclle 
La rcchcrchc  halieutiquc a Cu5 domink par I c s  problEmatiques  d'évaluation, dans I C  cadre dc la thbric des 
@hes  classique (BEVERTON ct HoLT, 1957).  L'objcctifprincipal dc ccttc rechcrchc cst de mesurer l'impact dc la  pEchc 
sur la ressource  pour cn pcrmettrc  unc  gcstion tionncllc sur dcs bases scientifiques, dans le but de traiter l e s  cas 
de surexploimion et d'amhager Ics conditions dc la pEchc. 
upwclling et zone pdagiquc 
L'Ctudc dcs mkanismcs  dc producLivit6 es t  un thEmc ccnml  dc  l'ocbnographie biologique. Cctk rechcrche 
s'est d'abord tournée vers la région  hauturièrc,  puis  côtikre, et, dans cc. domainc, surtout vcrs Ics zones d'upwelling. 
L'upwclling,considérécommclasourceprincipalcdclaproductivid~lagiquc,cstunthèmequiscmbleavoir 
largement  conditionn6 Ics priorites ct l'organisation dc la rcchcrchc. La region senegal~maurilanicnne, lieu de 
l'upwelling leplus intense, a étEainsi la plus Ctudik. En revanche, Ic Golfedc GuinCe (Côte-d'Ivoire, Ghana, Togo, 
Benin) a suscité moins d'intérêt immCdiat, sans doute  parcc que les  upwclling saisonniers, d'un fonctionnemcnt 




très variables,  longtemps  rkputés  pauvrcs,  apparaisscnt  aujourd'hui  beaucoup  plus riches qu'on nc l'avait p e n d  
initialement, en termc de productivite (Blhm, 1983)  commc  de  biomasses dc poissons  pr6sentes. 
Lesressourcespelagiqucs côtières ont CtCCvaluécs dcdcux  manières, expdrimcntalcment,pardes techniques 
dcd~lcctionacoustique,et,ind~pcndammcnt,àparlirdcmodElcsbasCssurdcsdonnéesdcprisesetd'cffortdc~he. 
Dcs &ois pEchcrics qui  cxploilent ccs rcssourccs (pkhc industricllc dmngèrc. pkhcartisanalc ci pEchc industriclle 
côtikrc,  voir anncxc 2), c'est g6ndralcmcnl la dcrnikrc,  souvcnt la moins impomte quantitativcmcnt, qui a fourni 
I'csscnliel dcs donnks pcrmcttant la modtlisation halicutique. 
- fonds  chalutables 
Les biomasses dimersales (poissons cl crevcttcs) ont et!5 presque exclusivement éehantillonnées par 
chalutage cxpdrimcntal(14). On peut rclicr ccs donnkcs  aux tvaluations halicutiqucs dis  pkhcries chalutières, car 
l'engin et Ics fonds dc pkhe sont companblcs. En rcvanchc, Ics comparaisons cntrc campagncs et enve zones sont 
difficiles, cn  raison  dcs diffircnces d'cfficacitd  cntrc Ics cngins cxphimentaux. Sculc dcs campagncs d'échantillon- 
nag&  grandc15chcllc comme le Guincan  Trawling  Survcy  (1963-1964), ou dcs  chalutages plus r k c n 8  associés aux 
campagncs  d'échoint6gration  ont appoflt dcs donndcs  r6cllcment  utilisablcs pour des éiudes cornparalives. 
Les fonds  meublcs ont été Ics plus dtudibd'un point dcvuckologique, aussi  bien pour dcs raisons pratiques 
(unprélèvcmentdcsddimcntestdicnplus~i~qu'unpr~lkvemcntdcfaunclixéesurfondsdurs)qucpourdcsraisons 
économiques,puisquc ces rondssupporuicnl Icspkhcrics q u i  intercssaientprioritairemcnt la rcchcrchescicntilique 
(chalutagc dc poissons ou de  crevcttcs). 
. La composition  dcs  peuplcmcnE  bcnthiqucs  cst trEs l i k  à la naturc  dcs  ronds (voir DOMAIN, 1981, pour I C  
( I r 1  Dans  l'enremble des campagnes  d'irivedaire  des biomarses démrsales   dam le Goye de Gui&e recensées par  VAN DEfi  
KNAPP et al. (1985), une seule emploie un aulre engin que le c h a h  :il s'agir de ba11erie.r defileis m i l lan t s  utilisies sur fonds 
rochcux.  par le CFisheries  Research Unirv de I Z m  pour halucr lcs ressources de la pêche ariisannle. 
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Sênltgd). Pour un fypc de fond dCtcrmmin& on ~ U L  penser en prcmiEre  approximaBon que ia producrivit6 par unit6 
de surface est csnslantc, bicn que les mhnismes dc la productivitt5 bnthique primaire et sxondairc restent encore 
mal ducidCs en milieu  tropical (LONGIWRSTCLPAULY, 1987). Paraillcurs, on a pu mcttrc cn &idence, nommment au 
Stnégal, un renforccmcnt de  la productivile benthique  par cellc dc l'éuge pClagique (DOMAIN, 1981). 
Ces considCntions conduisentà unc  gQEralisation  frCqucmmcnt rencontrée : les deux facteurs de produeti- 
vitéprincipamx,additifs,rctcnusàg~ndcbchclle,sont lapr~cnecd'upwellinget lasuperlicieduplalcaueontinental. 
La priorit& dom& aux fonds chalutables cl 2 un seul engin a cependant  progressivement for& une vision 
partielledesressourc~sd~mer~lcs.II f~utgardcrbI'cspritquclapEchcarlisan~eexploitcg~ndra.lement unedivcrsité 
de fonds bien plus grande. 
2.9.2.2. Le.7 CQnSc'qUenCe3 
* des invcnmircs partiels 
On pcutestimerque I'esscnLicl dcsconnaissanccsacquiscs cn halicutiqucmarinc interesse la pEchearlisanale, 
car celle-ci exploite la grande  majorit6 des cspE"s cxploitEcs par la pkhe  industrielle côtiCrc (5 quelques exceptions 
Pr&, comme les crevcttcs  Pcnacidae, capturdcs sculcmcnt au chalut  actuellement). 
Rkiproqucmcnl, certaines cspEccs importantes pour la $Che misanale sont accessoires pour la p k h e  
industrielle : il s'agitdes espbzes inaccessibles ou pcu acccssiblcs, non capturables,  dQaiss6es, ou même rejetées par 
. celle-ci (I5). 
Ces ressources doivent faire I'objct dcnouvmuw  invcnlaircs. Ainsi Ics peuplements des hauts-fonds de moins 
de10m~tr~,gCn6ralcmentsituésàprsximibddclabarre,sontinacccssiblesauxbateauxdc~heindus~iclle,comme 
aux navires ocianographicjues ('g. Ces biotopes, ub cblicrs, occupcnt une superficicnon n6gligeabk, de l'ordre de 
14 % du platmu contincnLal dans l'enscmblc de 13 region, et bicn davantage par endroits (jusqu'à4 % en Guink 
Bissau, DOMAIN, 1981). Bien que mal connus, iis sont r6putQ wks productifs et abritent denombreuses espèces peu 
rencontrks plus au large, comme les Mugilidac (exploit& nomment par les Jmragen dc Maurimnie) ; la crevem 
Pa!uemn hastarus dans la baic du Biafra, ~fhmalosafldriczfa,  Eucinosromus rne/anoph-us, IC lançon AmmodyIes 
circerelles, les @mgidac Selene dor,wlis CL Chloroscomhrus  chrysurus, ou des cspkcs tcllcs qu'Elops LucerIu et 
TrichiKrus kplurus. 
%es rcchniqucs  adapt6cs 2 la ptchc dans  la &angc  c6Lihcn sont I t 3  Cpcrvicrs et surmut les sennes de plage 
(qui rhliscnt au Ghana30 % dcs  priscs  sclon ~ ~ E R N A C S I ~ K ,  7986). Paraillcurs, irnrntdiatcmcnt au dcli  dc la barre, Ics 
sennes tournanus adsanalcs exploitent unc zone inacccssiblc aux mrdinicrs. 
Les ronds durs, dont la produaivite est inconnue  mais  probablcmcnt  dlcv&, sont intcnsivcmcnt exploit& par 
les lignesà main anisanalcs, et abritent dcs cspk"S dc haute valeur cornmcrcialc. @CS fonds comprcnncnl Ics bancs 
rocheux  (selon la tcrminologicdc DOMAIN), gdnirdlcmcnt non  exploitCs  par la pEchcchalutiErc, qui sont 115s dtendus 
par endrois (dans  I'archipcl dc Bissagos, au LiMria, au Gabon, oh ROSSIGNOL et al. (1 %2)? estiment qu'ils couvrent 
60 % du plateau  continental) ; parmi les fonds durs on  pcut signaler igaltment I'importantc ccinture comllicnnc 
fossile, siluk à une centaine de mètres  de  profondeur, pxalldcmcnt aux littoraux nigerian et ghankn. 
Enfin, bien qu'acccssiblcs, cemincs espbzcs nc sont pas pkhdcs par la pkhc induslrielle, mais IC sont par 
la pêche artisanalc, comme par excmplc l'anchois Engrcaulis encrusicolus, ressource dc première importance au 
Ghana, OU le poisson-volant Cypselurus rnclmnurux, pkchd, au filet maillant dans cc pays ( ~ U M  DOYI, 1984). 
("I Les rejefs, souvertl considérables dans lespëccheries clmlulières. peuven! alreindre donc cerfainr  casSO % des caplurespour 
les chulufiers el 80 à 90 % des caplures pour les crcvellicrs. 
( I6)Au Cameroun. en l'absence de  barre, des chulu!iersparvierlru~ cependant àpêcher frèsà la côle. SUF deslondsd'une dizaine 
de mèlres (NJOCK. c o r n .  pers.) 
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L‘invcnlaire dcs ressources,  dcs  fonds de  pEchc et des  m6thcdes de +he qui leurs sont asscci&.s, tel qu’il 
a kté ktabli jusqu’aux ann& 1980, appanit donc trEs marque par l’objet prioritaire dc la recherche halieutique 
pcndant celle période, c’cst à dire l’tlude dcs pEchcrics industrielles  côtières. Une rcmise à jour  des inventaires en 
prcnant  en compte la @he artisanales’imposc  donc, commc le montrent l e s  quclques indications de ceparagraphe, 
et pourrait rcmctire cn  question cemines dcscriplions CI dvaluations  antéricures. 
- dcs potcnticls sous-estimes 
Contrairemcnt aux milieux contincnaux, la qucstion des apotcntiels cxploitablcss a été abord& en milieu 
marin  aussi  bicn à parLir de concepts  bio-dcologiqucs  qu’halieutiques. 3 ’  
La notion de potcntiel  biologique  cst dCduitc  dc mcsures  de  biomasscs inslanmdes obtenues expérimenta- 
lement, sans considdrcr ICS pêcherics ou cn  introduisant  éventuellement des approximations qualitatives (stocks 
vierges, ou plcinemcnt cxploitds, etc.). La rormulc  rcliant biomassectpotentiel (Tormulc d c G m u m )  est restée très 
sommaire cl hypohdtiquc. 
Paraillcurs,lesinvenlairesdcbiom~ses,àI’dchcllcd’unerdgionaussivastcctvariable,posentd~problèmes 
de représentativilé, de prfiision et dc cornparabilil6  des  mesures.  Que c soit par fihointégration ou par chalutage 
exphimenlal, l e s  biomasses oblenucs  scmblcnt  ddpcndrc  fortement de la mdhodc d’6chantillonnage. 
Le potcnticl halicutique csc defini à partir dcs rdsultars d’une e h c r i c  (priscs et effort dc  pkhe), et d’un 
modEle dc I’intcraction  cnwe la ressourcc CL I’cfrondcptchc. Ccttenolon  niccssiteunc hypoWse d’kquilibrcenm 
laressource,soncnvironncmcntctla~hc,quicstdepluscnplusdiscut~.Pourdcvcnirunenotionconcrble.ils’agit 
en outre quc I c s  variations naturelles  autour  dc I’dquilibresuppod ne masqucnt pas I’cxiskncemême du potcnticl. 
II scmble donc que, d’un point de  vue thbrique, Ics diifdrcnts  conccp& dc potcnticls se révblent fragiles CL 
chargks de subjcctivité, ce qui est  ccmincmcnt inbvitable si l’on  considkrc  l’ampleur dcs problèmes soulevés (en 
cIair,  la  prévision des productions  possibles à I’dchclle  dc grands kosystEmcs), vis-à-vis des moyens disponibles. 
Les chirfrcs proposés pour les potcnticls sont donc ghdralement basées sur des compromis, tenant compte 
d’observations dc dirfCrcntes  natures.  Ccs  rcmarqucs  ont ici sculcment pow but dc montrer que ces méthodes ncsont 
pas asscz robustcs pour pouvoir  ignorcr, sans consdqucnccs.  I’cxislcnce dc pEchcrics entières comme les pkhes 
artisanales. 
A tilre d’exemple, on p e u t  comparcr  les  Cvaluations q u i  faisaient autorite cn 1979 (TROADE et GARaA, 1979) 
avec les  Cvaluations  ulu5ricurcs dc la pkhe. Dans le dcrcumcnt  citC;la pêche  artisanale, encore Irès peu étudi&, élait 
prise en compte particllcmcnt p u r  Ics  cspkccs pdagiqucs,  mais  aucuncmcnt pour les ressources démcrsales. II en 
rcssorlail une rdpartition abipolairc des  rcssouTccsn,  opposant : 
- une rkgion  ES riche comprisc  cntrc la Mauritanic CI la Guinée, où I C  potenticl dcs espkcs pélagiques élait 
estimCàcnviron1,3MT(millionsdc~onncs”pan)ctceluidcscs~csddmcrsalcsà0,2MT~’7~.Rappo~éàlasurface 
de plateau contincnlal, 166 400 km2, I C  potcnticl moycn h i t  dc 90 k g h a  ; 
- unc  rdgion aux rcssourccs abuucoup plus modcstcs),  comprise  cnlrc la S icm Leone CL le Congo. Les 
potcntiels  pklagiqucs CL ddmcrsaux y h icn t  cstimb chacun à 0,2 MT par an, soit 20 kg/ha (plalmu contincntal de 
189 900 km2). 
LC rapport cntrc Ics productivitb dcs dcux  rdgions,  mesurees en capturcs globalcs divisées par la surface du 
plaleau contincntal, dtait dc 4 5  : I’intcrprd!ation  naturcllc dc CCL “art du i t  donndc par la presence dc 1’upwclling 
séndgalo-mauriianicn.  LCS  pcrspccrivcs  dc d vcloppcmcnt  dc  la pkhe semblaicnt de plus restrcintcs : <<bien quc les 
connaissanccs sur  Ics rcssourccs  halicutiqucs dc la rCgion sourlrcnt de séricuscs  lacuncs, il rcssort dc l’examen de 
(17) Op. ch.. pp. 63 e1 107. 
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leur &at d'exploitation que le prcxssus de leur miscen ~lcurpeutac%ucllcment E m  consid&+ comme globalcrncnt 
achevb (TROADEC et GARCIA, 9979). 
Une objection  pouvait deja Eue faite B ccptc presentation : les statistiques dc pkhc disponibles du Ghana 
montraient dkja une  production atypique de 140 OIM) Van pour 'un platcau contincnml de 20 2 0  km5, soit une 
productivite de 70 kgha, bien que ce pays s o i t  situe dans IC Golfe de &ink  mxtcmcnt plus pauvre>>. 
Les productions actucllcs dans les regions nord et sud sont estimks 2I 1,2 MTct 6,8 MT, soit des prductivit6 
de 70 et 40 k W ,  c'est à dire un rapport de 9 5 .  
Si la production globale reste peu changhdans 1a.rtgion nord (1,2 MI), les potcnticls sont Ctablis 2I 2,P MT 
(anncxc 3)* ce qui  representc dcs pcrspcctivcs beaucoup  plus o u v c ~ s .  Ce's revisions s'expliquent par un ensemble 
de fais survenus au cours des m n k s  1980, qui ont considdmblement dCpplac6 les condilions d'exploimlion 
halieuiique, tclsquedcs explosions de biomasses imprdvucs  (IC balisw,plus récemment le poulpe Oclupus), un int6ri3.t 
nouveau pour les pays du sud dc la region  (Guinbc  Bissau,  Guinec), des fais halieutiques nouveaux (variations de 
la pêche émngkre et dkveloppcmcnl de la pkhe  artisanalc). 
Le rappon actuellement estirne entre les  productivites  moyennes des deux regions est dc 2,6 (730 et 50 kg/ 
ha,  voir Fig. 2). Ccue  diffirence s'explique en panie par  les connaissances  bien  inf6rieux.s dans la region sud. Pa 
exemple, les ressources du Golk du 3iafra  sont inconnues : c c l l c s  du Gabon, qui est dot6 d'un plateau continental 
considErable et d'un  important système lagunaire,  sont  certainement lreS sous-estimks. Enfin, les performances 
actuelles de la @he ghanbcnnc, de 297 O00 t par an en  1987  (annexe 3). soit prEs de 150 kgha, sont considdrablcs ~q 
et posent problèmc dans la mesure où clles ddpasscnt  largement les prévisions ct pourraient conduire à rdviser Ies 
méthodes d'estimation des potcntiels dans I c s  aulrcs pys. 
2.63 .  .L.Q nouvelle recherche biologique sur la pe'che arlisanale 
2.13.1. Des enjeux nouveaux 
En Afriqucdcl'Oucst,un ~licr~mblcavoirktdattcintdzlnslaeroiss~ncedcla~heindustricllecôti~rcalors 
que la pkhe artisamlc continue de SC dEvcloppcr  dans  plusicurs  pays  (Sdndgal, Ghana, ctc.). Ces pays posent des 
questions  concernant le gcstion dc leurs pkhcries anisanalcs, tcllcs que la mise en place dc poliliques d'aide à la 
pkhc, d'amtnagement, de gcstion, et de poursuilc du ddvcloppcmcnt Dans d'aulrcs pays (Guinbc Bissau, Guink), 
les ressources marines son1 sous-exploitks par  les CULS cbkjcrs voire prcsqu'inexploiLCcs (Gabon), et IC problhmc 
principal est plutôt =lui du dCveloppcmcnt d'une p&hc artisanale, de prdrircnce nationale. 
Ces questions  appellent dcs questions scicntiliqucs.  Aujourd'hui, on peut s'interroger sur le stade aucintpar 
cemincspkhcricsartisanalcs t r h  devcloppics, et,à I'tvidcncc, Ics estimations elassiquesdepolentielsn'apporlent 
pas de repenses satisfaisantes. 
Tout se passe comme si les pêches arti.sanalcs  avaient  rdv616, par leur existence et leur modc dc fonctionne- 
ment, des potenlialitCs  imprdvues, puisant leur cifiacil6 dans une cxploimlion divcrsifidc et adapmble, ct devenues 
pcut-Eue, par endroils,  su.ffisamment  intensivcs pour changer  les  conditions de productivitd dc 1'CcosyslErnc. 
Lesrcchcrchcshalicutiqucssurlap~hc~li~n~lcd~butentprcsqu~simultan~mcntenmiiieumarin,saurnâire 
et continental  (notamment au Sdndgal, S-rEQtnxr et ol., 1979 : puis LALOE CL S m m ,  1990 ; dans Ics lagunes dc Côtc- 
d'Ivoire, DURAh?) @I al., 1982 : du Togo,LnC er al., 1981 :au Mali, ORSTOM-INRZFH, 1988). D'autresdisciplines 




Les premikres travaux sont essentiellcmcnt  pragmatiques et descriptifs. Lcs difficultés méthodologiques ne 
sont pas tludks, mais  trait&s au conlrairc de manikre approfondie, ce qui pcrmet de disposer notamment des 
premières donnks quantitativcs fiablcs. Les approches ct ICS ccproblématiquesn ncscmblcnt en revanche pas toujours 
fixées. Lcs objectifs ultimes dc la rccherchc halicutique  scmblent  eux  aussi  cn geshtion, la référcnce à des mcxlkles 
de gestion étant devenue de plus  cn plus prudcntc. 
- échantillonnage 
Certains travaux descriptifs ct méthodologiqucs visent à mettre  au point l e s  rn6thodes d’enquete et l e s  plans 
d’échantillonnage. Les aspects mathématiqucs dc l’échantillonnage sont Ctudiés dc manikrc approfondie pour la 
pêche maritime sénégalaise (LALOE cf al., 1981 ; LALOE, 1985). L’information rcchcrchde esl à l’origine, celle 
rccucillie classiqucment par ICS halicutcs : rcndcmcnts  par  type  d’engin (détaillé par cspke et par laillcs), ccrtains 
paramktrcs décrivant l’emploi du tcmps d’unc  sortie, la  mcsurc dc I’cffort global cxcrcé sur la ressource (activité et 
rcccnsement dcs unités dc péche). 
difficultds  méthodologiqucs 
Les difficultés méthodologiques rcncontrécs sont nombreuses. L’cxpérienu: ouest-africaine, bien que 
rkente, permet d’cn citer quelques unes : 
- l e s  unités d’observation dans Its différcntcs  enquetes (enqutes sur les sorties, sur l’activité, de recense- 
ments) peuvent être disparates (l’engin,  l’unité de pkhc dans l e s  enquêtes  au  point de dCbarquement, le pêcheur, la 
pirogue, dans les enquetes de reccnscmcnt dans ICS villages...), ce qui peut  nuire 2 la cohérence d’un systkme 
d’enquête. Surtout, la pertinence des unités  d’obscrvation est variable suivant ICS points de vuc disciplinaires, et 
dépend de la structure des pêcheries  comme  d’unc  clairc  idenbfication des problkmes (ORSTOM-INRZFH, 1988) ; 
. - on rencontre des difficultds pratiqua considérables pour recueillir  l’information halieutique classique dans 
I c s  pêchcs artisanales. Par exemple, le tri dcs prises, trks divcrsifiks et se prdsenrant par cab5gories commerciales, 
dcmande un travail délicat La mesure dcs quantités,  rclativcmcnt simple si I c s  prises sont  dCtai l lh  par les @heurs 
à la cuvette ou au panier, pose problbme  dans le cas  dcs  débarquements  en  vrac  (SCnégaJ). Ces problèmes rendent 
I c s  enquêtcs généralcment délicates et coûlcuscs (formation  des  enquêteurs, coüts de  mitcment) ; 
- ICS prises globales ne peuvent être calculks qu’à partir du produit dcs rcndcments et de l’effort de pêche 
global ( les  estimationspar le biais des circuits dccommcrcialisation se sont rdvClécs beaucoup trop imprkises et ont 
éti génénlcment abandonnées). L’cffort global cst lui-mEmc estimé à partir dc deux enquêtcs, de recenscment 
(exhaustivc) et d’activité dcs crunités dc pEche)) (par sondage). Les rccensemcnls sont coütcux, sujcts à des biais 
dirficilcs à maîtriser, et cela d’autant plus quc Ics pEchcrics sont  dispersées ct I c s  u n i t s  dc   pkhe  nombreuscs. 
Les difficultb  rcncontrhs dans Ics cnquEtcs dc tcrdin pcuvcnt Etre cn partic résolues par des protocoles 
d’cnqutite plus rigourcux,  mais on nc pcut  probablcmcnl  pas  faire I’tconomis d’une survcillancc continue des 
systèmes d’enqu2tc  quand on rechcrchc  unc  qualitd  convcnablc de l’information. 
- diversité et adapmbilité dc I’cxploitation  artisanale 
Les techniques apparaisscnt bicn plus  divcrsifiécs  quc  ne I C  laissent pcnscr Ics grandes catégories générale- 
ment  rctenues(’g). Denombrcux types  régionaux ct locaux cxistcntpour chaqueengin, comme le montre I’invenlaire 
. dcs  engins dc pkhe  du Ghana  par AKUM Dovr (1981). Dc plus, ccrlains engins, dc monlage très voisin ou idcnlique, 
s’avèrcnt parfois trks diifércnls par leur utilisation ct par I c s  espkes capturCcs. 
E c o u n ~  a identifié deux stratégics pour l’utilisation de la senne coulissante en Côte-d‘Ivoire. L’engin, 
(”) h’olwnmeat sennes lourmates, s e w s  de plage,fillc1s rnaillanls o!érivads, encerclaats, d o r m d s .  ef lignes. 
SIro1égie.Y d‘exploilolir/n des sennes Iouman1e.r arlisanoles de Ciîle-d’Ivoire. aOù vais-je perher  demain ?S.  Ce Sympo.rïurn. 
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presqu'identique, est utilis6 pour  unc pkhe sp&ialis& de Srerdinella aurila dans le group Fanti m d i s  que  dans le 
groupc EWY~', la @he est plus opportuniste ct les  captures ont plus diveaifith. 
Dans la pkhc  maritime sCn6galaise, LAIBE et SAMBA (19900) propsent une typologie qui distingue des 
<csmt.lCgiesn, correspondant à dcs  types d'unités dc pEchc (ou pkhcries), et des at.actiqucs1, qui comspondcnt aux 
engins e tà  lcur utilisation. 
Dans l'ensemblc, la varit16 des techniques ct des mtthodes dc pkherestc encorc mal connue. En.particulier, 
des enquEt@s sur les condilions rtelles de la gchc, ainsi que dcs  observarions directcs (avw enquttcur embarquf5), 
sont presqu'inexbmtcs. 
2.2. Recherche  en  sciences  sociales 
2.2.1. Micro-icconomk de 1~ production 
2.2.1.1. Revenus @I COÛlS 
LAWSON (1980) soulignc I'urgcncc dc disposcr d'tltrncnls sur les eoû& et Ics revenus des differen& types 
d'cxploimtion misanaux pour en intcrprtlcr IC dynamismc. S'agit-il en effet d'un dévcloppcment rk l ,  cr&tcur  de 
richcssc, ou bicn  cst-il arlificicllcmcnt stimult par dcs  politiques dc souticn (subvcntisns, projcts d'quipement, 
CE.) ? La plupart dcs Ctudcs font  ressortir  unc c rtaincprosptriti Cconomique, sumut cn comparaison avcc d'auues 
sectcurs(21). Le contraste est frappant avcc l e s  6tudcs  conccrnant  Ics  @heurs-artisans asialiqucs considCr& comme 
eles pauvres parmi lcs pauvres)). 
zspects mCthodologiques 
LAWSON (1980) note que la plupart des Eludes @ l'cxccption de celles de LISEXMEYFR, de JARROLD et EVEREST) 
utilisent les prix du marchCpourestimcrles coûlsdcs intranls. O r c s n T o n ~ m c n r ~ l ' s ~ o d o % t i e n ~ - c l ~ s i q u c ,  l'usage 
des prix de rCfCrcncc s'impose, et permettrait des  comparaisons objectives entrc ICS difftrenls types d'exploita- 
tion (m. 
L'usage des prix dc r6TErcnce pcut ccpcndant conduirc 2 des concluqions occultant @emins zsspects 
dynamiques des pkhcries CD), Si les subvcnlons sont oricntks vers un secteur dynamique, et capable d'une 
reproduction Clargie, l'analyse ne pcut SC limitcr aux sculs transicm financicrs insbntanb entre agenB de 
I'économie. Cette rcmarquc rcnvoie i la qucstion  plus gCndralc dc I'intCrêt des mdLhQdcs coûls-rcvenus classiques 
POLU cornparcr dcs activitts relcvant de schdmas d'organisalion  dconomique difftrcnlr. L'utilisation d'un mux de 
salaire dc rtffrcncc unique paraît inadapt6 pour cstimcr I C  coût dc la main d'ocuvre dans un sz&ur où IC nva i l  est  
rtrnunCrf. â la MEmcsi I'usagedc ce taux dtait thhriyucmcnt fonde, sa ddtcrmination scraitparticoliErcment 
~ " ~ ~ s ~ l ~ e . ~ l ~ p ~ ~ ~ s i ~ n ~ c d i v e ~ ~ ~ ~ c e ~ m n i p l e s o d c ~ l l ~ d e ~ S E b ' M E Y r ~ ~ ( 1 9 7 6 ) , J ~ ~ R 0 ~ e l ~ V € ~ m ( 1 9 7 8 ) . W ' ~ e ~ ~  dod 
lesre'.~ul~alssorzrpré.~enr~.~e~ conrPracnfrbpar DURAND (J984), M'ElcrLet ~ I E M  (I984),Goe~~r(l985).  rC9~~1~zou~(I987) .  DEME 
(J988). 
'22'L.es prix de r&JCrence se  dis!ingmnt des prix du march6 car ilr p ~ e ~ p l r  en compie les distorsions induiles par les 
fonclionnernenfs imparfaiis des m r c h i s  ainsi 4w2 I e s  poliliques de 1rm$erf (Iaxes, subvenriom). 
L' Aude dr JARROLD el EvERnT(1978) cilde par hunsON (1980) comparai! d i f f é r e d e s p é c ~ r ~ . ~ . ~ ~ ~ g a ~ i r e s ,  arl isanak et 
semi:indus1rie!le.c, en u t i l i s d  des p r k  de r e ' f h m e .  Ln redabilite' des unù& arlisanales  paraissait a i y i  m'gdive  lorsque les 
coûfs  Baien!  corrigis  pour prendre en compre Ies6limnt:vde subverationr er lorsque  la rérnune'ralion du travail bait  esh-&sur 
la base d'un salaire  de r&Jérence. Ils concluaierd que ksscruteurs semi-indus!riels (sardiniers) produiraient le poùson 13 un  prix 
plus  faible  que  Iesuni1t5 ariisannles. L'&durion despdchaarri.cnrmlc el semi-indusrrielles~~~alaises depuis I980 (disparition 
des sardiniers e1 augmentalion Ir& imporiante de l'clforl CI des capfurcs  ar!isamles, DEME, 1988) m a r e  que, si ces r&sulrats 
Cfaicd irurinsèqucmenl correc1.Y à un inslant d o ~ e ' ,  ils ne permllaied cependanr pas de comprendre les poledels  respeclqs 




méticrs. Or la tcchnicité  croissante dcs tâchcs va dcpairavcc une complexification dcs modcs derémunération (DIAW. 
1983). 
IC probibme dc la  d6finition dc l'unit6  d'obscrvation 
Lechoixd'uncuni~d'obscrvation~~incntc,bicnquc~uventpassésoussilcncc,estunas~tindis~n~ble 
à I'étude dcs coûts et revenus. Or on sait combicn i l  cst important, dans les syskmes économiques africains, 
d'idcntifier Ics entités rcsponsables dcs fonctions tlémcntaires dc production, distribution, consommation et 
accumulation. 
Pour Icspêches artisanales, la difinition dcl'unitédeproduction estparticulièrement délicate. A la différence 
des systèmes dc production agricolcs où la propridtt fonciErc et la stabilité résidcnticlle permcttent de définir assez 
clairemcnt la notion d'exploilation agricolc, dans IC domainc  de  la  pêche, I'abscncc ou la faiblesse de contrôle sur 
l'objet de production - la ressowce -, Ics changcmcns dc suatégies de pEchc,  la variabilité dans la taille ct la 
composilion des &pipages, ainsi quc Ics migrations,  rcndcnt la d6finition dc l'unité de production beaucoup  plus 
délicate. 
DIAW (1985,1986) a essayé dcpréciscr I C  conccpt  d'unité de pêche. Il rcticnt  cinq Cléments fondamentaux : 
le produit ou I'objct de production (cspkes-ciblcs / milicu), un ccntre de décision principal, une forcedc travail, un 
outillage tcchnologique,  enfin dcs rapporn de production CL d'échange. 
Cette définition souligne la multipliciddcs fonctions  dc  l'unité de pEchc,  ct met l'accent surson organisation 
économiquc (rapports de production  et d'échangc), dont  I'&ude  cnglobe CL d6passc ccllc des revenus. 
2.2.1.2. Modes de rémunéralion des facleurs de producrion 
Contraircrncnt à d'aulrcs activitts où la  diffusion du progrEs technique cst accompagnrk de la progression du 
salariat, la permanence  des ystèmes dc rémunération à la part  scmblc  rcmarquablc dans la pêche piroguière malgré 
l'ampleur dcs ~ulcvcrscmenls'tcchnologiqucs. Elk s'cxpliquc par la spkificit6 des activités halicutiqucs et les 
nécessilés dc la rcproduction socialc ct hnomiquc. 
traits  communs ct divcrsid dm modes dc rémunération 
Les systkmcs dc rimunération dcs hcteurs de  production  ont étt5 décrits par diffirens auteurs ('). Quelqucs 
caraclkistiques communes à la plupart  dcs  modcs dc parlagc  peuvent tues  idcntifih,  nomment le partage des 
charges d'cxploiiation  courantes entre I c s  propriétaires  dcs dquipemens ct I c s  rncmbres d'équipagem. 
Le partage du chiffre d'affaire ap rb  déduction dcs chargcs  communes se rblise selon diverses modali& 
dépendant des coutumes,  dcs t y p a  dcpkhcpraLiqués, dcs arrangemens pa~-ticulicrs, dc la structure familiale OU non 
dcs équipagcs. 
Une diversie  de cas se renconuc dans la ditcrmination des parts allant au uavail ct au capital. DIAW (1985, 
1986) définit Ics systèmcs  cloisonnés  dans  lcsqucls I C  (ou ICS) propriéiairc(s), dc tout ou partie du capital deflche, 
(14) Le rapporl de producrion en  l'occurrence n'es1 p a r  le salarial mais le mélayage. 
i2J1hl~Inmrne~SuR~~(I965)enCôte-d'lvoire;SU~GY(~~66)au~ogo ; ~ r c ~ s ~ ~ e l K H ' ~ 1 ( 1 9 7 4 ) a u ~ h a n o ; W E ~ E ~ ( ~ 9 8 ~ ) . W E B E R  
~ ~ ~ . ( ~ ~ 8 ~ ) , ~ U R A h ~ D ( ( 1 ~ ~ ~ ) , ~ R ~ O N e l ~ ~ ' E B ~ R ( / 9 8 5 ) , ~ I A ~ ' ( ~ ~ ~ ~ ) a u ~ é ~ ~ g a i ; ~ l l A B O U D ( 1 9 8 2 ) a u ~ O n g O  ;vERCRUIJSSE(1984) 
au Ghana ; \'i'EICEL el \ {EM (1984) au Togo ; kfI~YlhrZOUN (19S7) au Bénin ; CJIABOUD cl al. (1988) en hfaurilanie. 
i26) Le carburant, l'appâr, les pelires dépenses  d'entrerien.  la nourrirure, les frais  d'hébergement pour les uni1é.y migrantes sont 
déduils du chvire d'aflaire de  l'unilé  de pêche avan! le parlap. 
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pcrpit un pourcentage f ix ,  IC soldc clam r i p h  cntrc pkhcurs et propriCaires d ' a u m  iquipcmcnu. A l'inverse, 
d~sl~syse~mesnnoncloisonnds,e'estla t o ~ l i t d d u e h i f f ~ c d ' a f f a i r c n c t q u i ~ t p ~ g ~ c n ~ c p r o p r i C ~ i a ~ ( s ) d n c a p i ~ l  
et membres d'kquipages. 
Chaque systkmc conmit dcs variantes : 
- suivant l'importance dc la part du capital dans Ics systkmcs cloisonnés (au SCndgal pour la @heà la senne 
tournante, IC propriduirc dc l'engin dc pkhc v o i r  IC plus  souvcnt 30 Q du chiffre d'affaire nct, parfois 50 %) ; 
- suivmmt IC degrd dc com@tcnce  requis par Ics diffdrcnlcs echcs : ceei peut impliqucr l'existence dcparls 
multiples ou de primes ; 
- suivant IC aractkrc migrant ou sddcnuirc dcs unitds  dc pkhc (Ics compagnics migranlcs nc procklcnt 
s~uventaupa~gcd~s~ainsqu'cn~ndccampagn~;pourlcsunit~ssEdcn~ircs,ladis~i~utiondcsgainss 'opE~dans 
dcs délais plus courts) ; 
- dans Ics unies familialcs, d'aulres typcs de rappers dconomiques p5sent dc tout leur poids, et le mode de 
p~geapp~ent~ut~~cdloignédclarCalitb;danscc~incsunitdsf~ilialcsS~~rdrcNyominka,lespartsdesenfants 
et des jeunes edlibataires sont gérks par I c s  @heurs Sgds : clles .sont en fait incorporks au ~ ~ ~ I % O S - X  familial. 
= facteurs dc la permanence el dc I'dvolution des systErnes de rtmunhtion 
Les activit6s halicutiques comprtcnt un risquc important,  source d'incertitudc des revcnus, qui tienncnt aux 
<<fortunes de mer,), à la nature dc la rcssourcc (non appropridccl fluclumle), 21 la variabilil6 dcs prix (Sunhm, 1979, 
VERCRLUSSE, 1984). Ccci cxpliquc la prdfircncc des armatcurs pour dcs  systkmcs pcrmcttant un panage dcs risques 
entre capital CI travail. 
i 
Dcieurcô~,Ics~hcursLrouvcntaussi lcurintdr~tdansIcssyst~mesàlapart,car~~lcuraversionpourIerisque 
n'es1 pas à ce point forte qu'ils prdkrcnt recevoir un Faible salaire fixe 21 un revenu variablc et irnprévisiblc dont 
l'espinncc malhCmatique est compantivcmcnt ilcvCc~ (PLATEAU, 1988). Lcs synEmcs de partage stimulent par 
ailleurs fommcnt la qualitd ct 19intcnsité du uavail. dans  Ics conditions du mvail collccLifcn mce. 
Les dilTdrcntccs Ctudcs disponibles  montrcnt  ecpcndanl uncholution dcs systkmcs d e p m g e .  L'adoption de 
nouvelles lechniqucs dc pEche s'accornpagnc souvcnt d'unc augmentation du capilal par t E k  et favorise le 
remplacement dc systEmcs  non  cloisonnds  par  dcs systhcs  cloimnnb. 
2.2.2. L'ar1kdarion enlrc produclion el comtrcidi.mion 
Ecs donnks et les dtudcs disponibles sue Ics systtmcs comrncrciaux sont prCscntCs en annexe 5. Nous 
1. 
aborderons ici des xpccts plus thdoriqucs rchtifs aux rclations  cnlrc sphErcs prwjuctivc et marchande. 
L. 
En  Afrique dc I'Oucst  commc  dans d'auucs rCgions,  nombre d'irudcs souligncnt l'importance de l'articula- 
Lionentr~lesdiffdrcnuniv~uxd'activit~auscindcIa~li~rcdupoisson,L'approchcm~xiskdclap~hcghan~nne 
par VERCRUIJSSE (1984) souligne pm cxcmplc Ics liens  duoits envc systkme d'khangc et rapports de production. 
LISEXMEYER (1974) ulilisc la probldmatiquc dc I'analysc  dcs IiliErcs pour explorcr Ics strategies de dtveloppcmcnr 
dcs activitts halieutiqucs en Sierra  Leone. Lauws CL K w ~ t  (1 974) dtudient le processus de mnsformation de lapëche 
au Ghana en  rchtion avcc I'dvoluLion dcs circuits CL dcs [ormes de commercialisation. CIUBOUD (1983,  1985) el 
C ~ Q O U D  et U B C  (I  989) complttcnt pour I C  SCnCgal Ics dtudcs ddjà cnvcpriscs sur Icsectcur dc la production (WEBER, 
1980,1982). 
Les relations cntrc producteurs CL commcrçants ont un cffct dircct sur l'accumulation du capital et donc sur 
le  potentiel  deddvcloppcmcnt  dcs pkhcsartisanalcs. LAWSOSC~ KWEI (1974) montrent qu'au Ghana Icsrappo~-&cntre 
'"1 Le principe (tun pêcheur - urn parlv es1 souveru rcrnir en quesrion par la nicessilé de recruer el de concerver des pêcheurs 
Ires compdems pour les rôches les plus 1echnique.v. 
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producteurs ct commcrçants  ont dvoludau profit dcs scconds  quand  des  innovations  ccchnologiques  majeures ontétC 
adoptées. Cepoint dcvuc cst dgalcmcnt  parlligdpar VAS CIU BONNARDEL (1985) pow fa pêcheartisanalcsénégalaise. 
Les criliqucs  lcs plus CourantCs dmiscs à I’tgard  dcs  commerçants  sont  rclatives à : 
- lcurpositiondominantequi Icurpcrmct~itdcs’appropricruncpartCIcvCcdclavalcurajou~audC~iment 
dcs  producteurs ct dcs  consommatcurs ; 
êlre attendus d’autrcs  utilisations dcs ronds  avances. 
- leur capacitr5 à financcr ics pechcurs CL à cn rctircr  dcs  gains  dconomiqucs  supCrieurs à ccux  qui pourraient 
Ccs argumcnts  ont justifid dcs intcrvcntions visant à rdduire le rôle du commerce  privé. Aucune de ces 
expdricnces n’aaucint Ics rdsultats cscomptts. Oulrc Ics cffcts  dkslructurants  immddials qu‘cllcs ont eu, surtout dans 
l e s  pays d’konomic dirigiste, cllcs n’ont pas pcrmis unc amdlioration r6cllc dc la valorisation des produits de la ’ ’ 
@he. Cet tchcc patcnt dcs intervcntions dans la commercialisalion amCne à s’intcmoger su; la pertinence des 
critiques  dmiscs à I’dgard  du commerce privd. 
Bicn quc Ics conditions  iddalcs dc concurrcncc ne soicnt  jamais rcncontrks, Ics @heurs sont rarement en 
situation dc soumission  commcrcialc totalc 3 I’dgard  dcs commerçants (CIIAROUD ct KBHB, 1989), excepl& dans 
quclques  cas  commc IC port de L o m t  (Wercm, 1987). L’obscrvation d’une rcproduction dlargie au sein dcs unit.& 
dc pêche, misc cn dvidcncc dans plusicurs dtudcs,  scrait  contradictoire  avec un Lransfcrt de valcur important et 
pcrmancnt cn favcur d’auucs agcnls dconomiqucs. 
commcrciaux,  sont  dcs  caractdrisliqucs obscrvks dans Ics peches  artisanalcs dc nombreuses régions 
Les rclations d’cndctkmcnL dc prcstalions rkiproqucs, et la relative stabilit.6 dans IC choix dcs partenaires 
Les coûts de transaction  dlcvds  dans la filiEre  du  poisson Q9) encouragcnt  productcurs et commerçants à 
préférer  des  rclations stables et durablcs, memcau prix  dc  l’abandon d’opportunitb plus intdressantes  Acourt  terme. 
Cesrclations,quipcuventprendn:dcsaspcclsccquasi-symbiotiques~~(LAwsosctKwn,1974)nedoiventpasr>cculler 
Iapossibilitd de dynamiqucs  diK6rcnticllcs  cntrc  commcrcc ct production.  L’dmcrgcnce d’une cafigorie de grands 
commcrçanu ccmarcycurs-armatcurs) a CLC obscrvk au Sentgal comme  au  Ghana,  qui ont d6veIopp6 des strategies 
de  conccntradon vcnicalc, et invcslit noummcnt dans 13 pkhe aux  grands  filcts  p6lagiques ;ceci a rdduit le rôle 
d’autres wtégorics socialcs dans la commcrcialisation. Lcs fcmmes de pêchcurs,  qui  ont  longtemps disposé d’un 
quasi-monopolc  dans la prcmiCre misc en march6  dcs captures dc leurs Cpoux ou frères, ont vu leur rôle réduit au 
Ghana, surtout dans ]CS pechcrics Ics plus productivcs (VEHcRmJssE, 1984). Au Sdndgal, l e s  fcmmes L.&ou et Guef- 
Nduriennes commcrcialiscnt cncorc unc  partic dcs capturcs dcs unit& de +he familialcs  (lignes, filets dormants). 
En rcvanchc, en  raison dcs moycns  financicrs  nbccssaircs, la parcnté  ne  garantit  plus de  priori^ pour l’achat des 
captures dcs scnncs tournantes (QIAIXWD, 1983). Lcs  fcmmcs  pcuvent  ccpcndant conloumcr ccttc dirficulté en 
s’associant cn groupcmcnts d’achat collectifs (WEIEK cf of., 1981). 
A.. 
3. ÉLÉMENTS D’UNE RECHERCHE SYSTÉMTQUE 
3.1. Évolutions  technologiques  (domaine  maritime) 
’ Ccrmincs  dvolutions  tcchniqucs  constatdcs au scin  dc la pkhe piroguitrc marilime monmnt son ouvcrture 
aux innovations  lorsqu’cllcs ont acccplablcs socialcmcnt CI Cconomiqucmcnt. 
i2d) Ajrique de l‘Oues1, Malaisie (FIRTII,  1946). Nouvelle Anglelerre ( M ’ I I J O N ,  1980). le Kerala en Inde (PLATTEAU el ABRAIIAM. 
1987). elr. 
Qui s‘expliquenr pnr la na lue  périssable des  produi~s, i’incerlirude d i e  nuxjluc1ualion.r des caplues e1 des -chis. la 
di.rpersion des lieux  de débarquemcnls, e1 l‘im’gol accès d l’informalion. 
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Les pirogues africaines son1 encore pansue utilisks, malgr6 de nombreux projcls de rcrnplaccmcnt par dcs 
embarcations aw3io rksnm.  Dcux grands types de pirogues  tcndcnl 2 domincr : la pirogue sdndgalaise (avec ses 
variantes Guel-ndeuienne ou Nyom*nka) cst utilisdc du Nord dc la Mauritanicjusqu'cn Guinec, tandis qucl'airc dc 
riparrition dc la pirogue Fumi s'éEnd de la Sierra-Lmnc au Congo (des type locaux existent par ailleurs). 
Dans leur grande majorilf, I c s  pirogues sont i present  dquipdcs  de  moteurs hors-bord, ce qui peut Etrc rclid 
2 l'augmenmtion dcs captures (Emm, 1984). LC mouvcmcnt  gendral dc motorisation, commence dans I c s  annks 
cinquante, s'est genEralis@ dans ecrtains  pays, CL a 6te cncouragé par des pditiqucs incitatives (CILAUWAU, 1988). 
Cependant,à I'hcureactuclle. ia motorisation n'cst pas gCndrulc (si IC taux de motorisation peut Em cslim6 6 environ 
80 % au Sent5gSal et en Mauritanie, il est inrericur 2 40 % cn Guinec-Bissau, GuinCc, Sicrra hone ,  LiMria et 
Congo @Il). 
Les engins dc caplurc ont  6galcment  connu une Cvolution importank. Des matCriaux nouveaux  ont 61.6 
adoptb : nylon  (lignes), fibrcs synthitiqucs (filcls).  L'adoption dcs filets maillants cnccrclants puis dcs sennes 
tournanteP)a coïncidC avec une  augmentation  importantc d s priscs d'espkcsp5lagiqucs. Au SCnégal,  dcs cssais 
récents de palangres dc fond mcnb par le CRODTASRA ont  contribu6 à l'adoption dc ccttc tcchnologic (SAhmA ct 
FOXTANA, 1989) ; toutciois, la tcchniquc a kt6 cn  pdrtic  uansrormCc,  Ics pecheurs ayant simplifié l'engin et refus6 
l'emploi d'C1Cmcnls mdcanisds  (virc-ligne motorisi). 
3.2. Impact et facteurs des migrations de pêche . .  
3.2.1. Aspecrs gc!nc!ruux des migrations 
L'unedes~eldristiqucsmajcuresdclapEchcpiroguiErccnA~riqu@deI'OucstcstI'amplcuretl'ancicnnet~ 
dcsmigrations, depuis Icssimplcs mouvcmcnlssaisonnicrs jusqu'i l'immigration dclongucdurdcrcrnon~n~~rrois  
à plusicurs ginbntions. 
Des migrations lointaincs sont obscwdcs  chcz Ics pechcurs ghanecns (Ewe et Funfi) dont l'influcncc SC fait 
sentirjusqu'cn Guink, chcz Ics pkhcurs Pfah ou Pidah du Bhin et du Togo qui  vont jusqu'au Gabon ctau Congo, 
chez Ics pêchcurs de Guct-Ndar  (Saint-Louis, SdnEgai) qui migrent au  Nord jusqu'cn Mauritanie  (Nouadhibou), et 
memejusqu'à Dakhia  (ex-Rio dcOro),etau Sud jusqu'cn G u i n k .  En milicu contincntal, lcsmigrations dcpcheurs 
maliens (Bozo, Somom) vers l e s  pays  voisins ont Ics plus importantes.  Notons Cgalcment dcs migrations de moins 
grande envergure du Nig6ria vers IC Cameroun CL le Gabon, du Liberia vcrs l'est de la C6tc-d'Ivoire (pkheurs Kru), 
et de Beninois et dc Ghankns vers  le Togo. 
En Côte-d'Ivoire, DOMISINGO (1980) a note quc I'csscnticl dcs pkhcurs maritimes (95 %) sont des 6mngers, 
etparmi eux 85 % sont originaires du Ghana. En Maurimnic,  jusqu'à unet5poqucrrkcntc, 50 % des *heurs  Ctaicnt 
originaires du SCnCgal (CIIAOOV~ c f d ,  1988)(33). Au Camcroun, sculs 14 % dcspechcurs sont dcs nauonaux, la plus 
grande part dcs Cmgcrs Ctant d'origine nigtrianc ( T x o s x r  ci S r ~ e m ~ s ,  1988). 
(30'Lnpluparl de cesprojels opll dlkdes ichecs.  L~.T.wM~.Y  casd'accep1afion  d'embarcaionr m*lio lkes se s h e d  en AQurilaplie 
(pirogues  plasliques Ycwmafaa) el au Ghana dons Ier anne'es 19-50. D a m  ces deux cas, les ernborcariom  &aient deslim'es ci un 
nouveau rype d'exploiforion el M se subs1iluaient p a r  aux piropes Iradilionnelles (LAWSON e! K U w ,  1974). 
('*I Pour cerlaines  ~echniques  ulilisad encore  des ernbarcalionc Iég2re.T (cerfaines  lignesà m i n .  efc.). le faux de moiorhalion 
es! reslélaible. Par ailleurs. on remontre des dificu11é.T d'approvisionnemnt en mnfeurs. pièces dé!ache'rs el esseme, liées aux 
dqjicuhlks des e'conomies nolionales. M E n y  quand la mororisalion semble un acquis défini1iJ comme au .Se'm*gai, les pénuries  de 
piEces délachées ne sod p a s  rares. 
(32) Ln senne lournanle  a Be'adoplée  dans les mn&s cinqunnle au Ghana, el en I972 auSéne*gal. D i s  le d i b u  du  siècle GRUVEL 
(1913) nole lopr6sence de ce1 engin (cerco) en Angola. UlilîsCcxclusivcmc~ p a r  des  pëcheurs porlujiais. il pouvail afleindre  700 
mètres de longueur  pour 4 0   d f r e s  de chue. 
f3JI Celle  migration s'es1 arrëlée depuix mai I9SY. 
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. .  L'importance des migrations cnvepays nc doitpas faircoublier celledes migrationssaisonnii5res internes aux 
pays,  bicn idcntifiks notamment  au Sfnfgd IC long  du littoxal  (voir SWECO-PECIIART, 1982,1983,1985,1990). 
L'ancicnnctd dcs migrations c$t auestdc pzu les travaux de  GRUVEL dEs le debut du siècle. Des recherches 
' historiques plus &entes (SURCY, 1965) ou en cours (DELAUNAY, comm. pers.) permettent de daterl'implantation des 
premiEr& compagnies ghanknncs sur IC littoral  ivoiricn à la fin du XIXème siklc.  phiode du dhcloppement des 
Ctablissemcnts de Grand-Bassam puis Sassandra. 
32.2. Impacr des migralions 
Les populations  migrantes contribucnti la diffusion  dcs  Lcchnolo$ics. Paraillcurs, les migrations occasion- 
nent dcs flux mondtaires ct économiqucs  importants. LCS migrants  peuvcnt Cgalcment induire dcs effets plus 
complcxcs dans I'dconomic  locale,  par cxemplc cn profilant de la  sur6valuation  dc  certaines monnaies nationales 
pour vcndrc à I'exttricur du poisson captur6 localcmcnt CL rkimponer ensuitc dcs  biens en contrcbande (LAWSON, 
1983). 
Dcssituationsdeconcurrence,dctension.voircdeconflitpeuventsur~ÙlorsqucIesintérêlsdesmigrantssont 
en contradiction avec ceux dcs pecheurs  locaux.  Des  exemplcs de conflils ouvcm ont été observés au  Sén6gal sur 
le milieu  marilime 04) ou dans les lagunes  du Golfe du Guinde (WEIGEL, 1985). Ces conflits peuvent rkvClcr des 
antagonismes sociaux  aux  origines  cxtcrncs à la sphErc d'activité  halieutique (VERDFAUX, 1981). 
Ces considhiions soulEvcnt Ic problEmc dc I'inscrtion  des  migrants. Dc nombreux exemples d'expulsions, 
survenus lors d'Cvdncments politiques,  pcuvcnt Ctrc donnb Os)- Au Togo, lcs @heurs ghankns  de Lome doivent 
apparemment usuraircs (WEIGEL, 1987). M h c  lorsquc Ics implantations  sont  anciennes, il est rare que les migra& 
btnElicient des mEmcs prirogatives quc les  villagcois  d'origine.  Leur  habilat  est ghtralement précaire, lcurs 
quarlicrs siparis, IC droit  d'usagc qui leur est conc6di est soumis  aux  condilions i m p s &  par les villageois. 
". acceprcr le monopsonc dcs femmes  mareycuscs  togolaises auprPs desqucllcs ils s'endeuent à des conditions 
D'autrc part, les communautés dc  ptchcurs  migrans maintiennent  souvent une ceminc indkpendance, grâce 
à une cohCsion qui  s'exprime par dcs règles socialcs très stricks ; des  phtnomkncs de solidarité et d'entraide leur 
grmettent de rcslcr en partie autonomes tout cn limimnt la prCcarid  inhdrentc à leur  mode de vie. 
3.23. Farfeurs de migralions 
Il semble quc l'on puisse distinguer quam grands t y p  de  facleurs : 
- lavariabilitdgdogxaphiquc cl tcmporcllcdcsressources halicutiqucs, cxplicablcnotammentpar I'cxistcnce 
dc phdnomkncs environncmcnuux comme I c s  upwclling (CURY cl ROY, 1987). Ellc cst 8 l'origine de migrations 
saisonniEres,  comme cellcs dcs pEchcurs shd@ais saint-louisicns vcrs Kiyar, cn rclation avcc la migration du Nord 
au  Sud dc ccrlaincs cspkes ddmcrsalcs. 
Si la variabilitidc la rcssourccDcrmctparfoisd'cxpliquer desddplacemcnusaisonniers, il ne scmblepas que 
les mouvcmcnls  migratoires à grandc dchcllc  puisscnt Euc expliquds par Ics seules différenccs de richesse entre 
~~ ~~ ~~~ 
(") En 1985, un conflu éclafe enire pêcheurs  Libou  du village de Kayar d les migrants  Guet-ndariens à propos  du  mn-respec! 
d'une  ancienne  réglemniafion sur lesjilels dorman!s. Ce cm typique  combine d'ùne part des  hcompa!ibililés Iechnologiques 
entre enginrJ7es ef acfifs (les orinsdesfilefsde fond Urilisés par les migrds  gênaient l'usage des sennes Iourmniesel  des lignes 
à main) : d'autre part der conceprions communaulaires  anfagonisles quant aux droifs d'a"& à I'espace ef   aux ressources (les 
paysau-pêcheurs Ubou désiraieni garder le conilrôle dan7 leur alerroir marilimev ; le< migranis  incriminés revendiqueni un 
libre  accès  aux ressources de la mer comme un droi! pour foul pêcheur sénégalais). 
i3J1 Cas  des pêcheurs  ubéninoisp  expulsés du Congo d a m  les a m * m  soixante,  eremple réceni du déparl massif  des  pêcheurs 
shw5galai.r de Aiaurilanie. 
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gmdes mnes liuodcs. Les regions d'origine ne figurns pas pmi  les r6gions les plus pauvres, suivant les critkres 
ochographiques (IC SCn6gal est mbmep~icui iErcm~ntr iehc~,  l e s  r6gionsd'aceud n'6ant pas davanmgetoujours 
parmi les plus rich,a,(Gabn,  Guink, etc.) ; . . I  
1a"crktion dc dCbouchCs, par le biais dc l'urbaniskion ou d'inCmsmctures pcrmettanl I'dcoulcment de la 
production,semblctoutaussi imporlante.~avcnuedeghan~nssurIcliuo~ivoirien,dca~ninois~)âPointe-Noire, 
de stnigalais en  Mauritanie, sont surtout consdcutives B la erhtion de dCbouchCs. Ccttc cxplication n'es1 ccpcndant 
recevable que si l'on  comprend  pourquoi l'existence d'un cnvironncment favorablc Cree dcs sppoonuniV5.s plus 
facilement exploitées par ccrtaincs communautds  de  pCchcurs que par d'autres. 
L'histoire konomiquc cl socialc apporte dcs dcclairagcs 5 ce sujet. En Maurilanic, IC slatut des ImrQguen 
(GRUVEL et ~nmmu, 3 909 ; A J . T I I O N ~ ~  1967 ; TtwncxoN, 1981 ), domines par dcs groupis sociaux dont ils Chient 
les uibutaires, explique un dynamisme moindrc que eclui dcs populations  Wolof du sud de la Mauritanie et du 
Stnégd, malgré leur grande connaissanec dc la @he. Au Sh6ga1, la spkialisation exclusive des M'olofde Guet- 
Ndar dans la pkhe  maritime est lit% à 1'Cvolution historique dc Saint-Louis (CILAUVEAU, 1982) (y? Dans d'autres 
r6gions'du Sénegal, les grandes p5ridcs dc l'hisdrc prC-coloniale et coloniale condidonnent ccrlaincs auitudes à 
l '&ad des aclivilds maritimes (Crrs\uvuu, 1982) : cn rdison de I'inskurid musk par la mitc des csciaves jusqu'au 
XVIII&nesiklc, les populations asamanpiscs ont tournd IC dos2 la mer et sesont spckiaIis6cs dans I'cxploitahn 
d~mi1ieuxestuaricns.~eseonsidtrationshis~oriqu~expliqucn1nolammcntl9ant6riori1~dc1'cxploicationduli1tora.l . 
casamançais par I c s  Guet-Nhriens et les Gbuu ; 
. ,  
les conmintes dtmographiqucs et ConciEres, la degradation dcs tcrroirs agricoles, poussent ccrlaincs 
cornmunaut& ?I renrorccr leur spkialisation halicutiquc ct j: d6vcloppcr dcs slrau5gics migratoires altcmatives. La 
majorilfi dcsSkrèreNyominka dcsîles du Saloum, eonrrontb dcpuisdcux d&ennics à la dtgradation dc l'agriculture 
eedcs conditions dc vic (penuric d'eau doucc cn saison  &he) sont obligts de migrer durant la plus grande partie de 
l'annh et parbis mEmc dCfinitivcmcnt (VAN Cm BOSXARDEI, 1977) O')..Dans IC Golfc de G u i n k ,  l'essor de 
l'agriculture csmmereiale par la eonecnmLion de la tcrrc cnlrc Ics mains des ptaînEsn ou de grands planteurs 
capitalistes,b, a conduit cemines categories socialcs 3 I'cxclusion, el l e s  a contraint àsc reconvertir dans d'autres 
activitds. dont la pkhc. Jobuo~ (1985) n'hdsitc pas B parler B cc sujet de eqxkhcurs prolCmicns,b, cxclus provisoire- 
ment ou d6finitivcmcnt de tout ac&s 3 la lcrrc, On retrouve unc  situation prochc en Côlc-d'Ivoire pour cemines 
populations  lagunaircs (AuGC, 1949 ; VERDMUX, 7981) ; 
- les migrations apparaissent parlois enfin comme un moycn d'khappcr cn partie aux obligations socialcs 
eoutumiErcs propres aux sociCtCs africaincs. 
Ee conmstc, souvent Crappanr, entrcptxhcurs migran& ct sddentaires (trxhniqucs dc peches, taux d'activilt, 
revenus, etc.) ne p e u t  donc Clrc intcrprdtf. en simples tcrmcs d'crficacib5 diffdrcnticllc. I 1  est surtout le reflet de. 
sbï~tégie~ diCrCrenles. 
3.3. Accès ii la ressource et modes de gestion  traditionnels 
. .  GCn6ralcmcn1,  dans Ics pkhes artisanales mzvitimcs  africaimcs, ct a la diCr$rcncc des pkhes contincncalcs, 
estuaricnnes CL lagunaires, I'acdsà larcssourcccst rCgi parlcprincipcdu libreacces. Cctlcnotion doit Etreccpcndant 
(36'spe"ialisés d m  le passage de lo barre. les villageois de Guet Ndar Jured. jusqu'au XIXèm siècle. les auxiliaires 
imiispemables de la vie icommique de lo colonie. LE déclin de Sairtl-buis QU X X h e  siècle el l*ab.wnce d'acrivilis agricoles 
de  subaimion explique lew première reconvcrsiort dans la pêche fluviale. puis dans la pêche rnari!im. 
"" ILr se sod spkialisés aujourd'hui en grande parlie dnns la  pêche. Même lorsque leur implatzmion est définifive c o r n  en 
Casamance. ils ne s'adomcn! pluc. à la rizicuBure. cc qui est bien I'exprexvion d'une reconversion éconornique. 
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nuanck par Ics conditions d'accks au  mdticr dc e h c u r ,  qui component des contraintes sociales (inu5gration à une 
communautd, à un statut social, accb aux connaissanccs) cl konomiques (disponibilité des factcurs dc production, 
nolamment IC capital), ct doit êtrc rclativiséc  sclon Ics pulicularismes locaux()8). 
D'autres é l d m e n ~  souligncnt Ics difidrcnccs cnuczones continenlalc et maritime. LC milieu  contincntal est 
aidment born6 et assimilableà un Icrroir, à la dirfdrcncc du milieu maritime  dont la ddlimitation ne peut être que 
particllcet~ucoupplusdiificilcBfain:rcspcctcrquand Icstcchniqucsévolucnt.VERmmss~(1984)relatehcesujet 
des conflits qui surgircnt au sein de la pkhc  arkmalc ghanécnne lors de l'introduction des filcts Adii. La possibilité 
nouvelle dc  pkher au large pcrmcttait dc nc plus  rcspcctcr  Ics zones de  pkhc iaditionncllcs réservrks à chaquc 
village, d6limilCes par  dcux  lignes  pcrpcndiculaircs ii la côtc. 
" 
332. Croyances tradhionnclles et systèmes de représentation 
Les conditions d'accks à la rcssourcc  dépcndcnt  dgalcmcnl, dans unc cemine mcsurc, dcs  syskmes  de 
représenlations iddologiques  en  vigucur c h u  Ics flchcurs-artisans. La possession ct IC rcspcct dc connaissances 
occultes peuvent conditionner I'accb à la mcr CL B s c s  richcsses. Tant chez Ics &heurs L i h u  du  Cap-Vert (SARR, 
1980), que chcz les pikhcurs Mninois ou Vifi du  Congo (CIIAROUD, 1982 : Bomwu, 1986 ; NGUINGUIRI, 1988), 
l'cxploilation des ressources de la mcrsupposc I C  rcspcct de croyances, la pntiqucdcsacrificcs au génics de la mer, 
etc. 
3.4. Pêches artisanales et pêches industrielles 
Les rclalions cnwc pkhcs ariisaanalcs CL indusLricllcs sont le plus souvcnt abordks cn tcrmc dc concurrcnce, 
qui pcut s'excrccr à diii6rcnts nivcaux. 
3.4.1. Formes de la concurrence entre pêches  piroguières el indus1rielles 
3.4.1.1. La concurrcnce pour le parlagc des ressources 
C'est la Ibrmcdc concurrcncc la plus sbulignk, notamment entrepkhcs dmngkres et arlisanales nationales. 
L'adoption du  nouvcau  droit dc la mcr  (instauration  dcs ZEE) imposeparexemplcaux pays de dSni r  désormais des 
règles de parlage dcs ressources enue pkhcrics cn  prdscnce. 
On considkrc souvcnt quc Ics  pEchcs induslricllcs, cn raison d'une puissancc dc pêchc supCricure et de lcur 
mobilit6.  son1  micux armées que Ics pkhcs piroguikrcs pour l'exploimtion dcs memes stocks. Certains études 
confirment cettc analyse.  Selon SURGY (1965) CL DOMINGO (1980), la @he anisanale du  ccharcngs (Surdinella 
maderensis) cn  Côtc-d'lvoirc aunit fortcmcnr  régrcssd à la suite du  dévcloppcmcnt d'une flottillc sardiniErc après 
la crhion du port d'Abidjan. 
Cepcndanl, les intcractions ne sont pas toujours 2 I'avanlagc des formes d'cxploilation industrielles.  Dans  le 
cas dcs pechcries séqucnticlles, ob diirércntcs  ciasses d'âges sont succcssivcmcnt cxploitks, la concurrcnce nc 
s'excrce pas toujours 2 I'avanlagc du  mbnc typc dc p e c h ~ ' ~ ~ ) .  
(38' LAWSON (1983) souli,qne la impacls difléreds  des syslèmcs juridiques  d'lrrpiralion Jiançaise (ceniralismc)e! anglaise 
(*&direct NIc,,. s'appuyad sur les aulorilés coulurnièrcs). 
(39/ Les creverles Pcnacus notialis subadulles sonf capurées lors de lew phase saurruîlre par la  pêche arlisanale   an dis que les 
adul1essontpêchés en mer par  lischaluliers (Casama?ce, C6le-d'luoire, e1cJ.h Congo. InpêchEcMwière  dcsScianidae est 
orienfée  vers les poissonrde pelire laille landisque la pêche arhanale  capluresurtoul  des individus aduhes (COBERT, 198S). Au 
Sc'négal la quasi-disparilir~n  des  sardiniers semi-indurlricls dakarois  s'explique en parlie par la possibililé  lechnique cl légale 
pow les sennes 1ournanfe.r arlisanales  d'exploiler les zrmes de pêche  favorables jusqu'à la limile permise  par leur au.!ononùe. 
les sardiniers hm inferdils dans la zone des 6 miles ( D E M E ,  1988 ; CIln3OuD el DEME, 1988). 
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La prudence semble de rigueur pour conclure, 21 partir d'indices apparents de concurrence, à un impact &I 
des diff6cnE.s formes d'exploimtion Ics unes sur ics autres (GOSFXT, 1989"). 
3.4-1.2. E x ; e r d i ~ ! s  technologiques cnlreformes d'acfivite' 
ces interactions 'sont b u c o u p  plus evidcntcs. LC c ~ u t a g c  industriel est notamment B l'origine dc 
destructions d'engins artisanaux f i x a  (filcts dorman&,pols)(aO'.  On rctrouvc d'ailleurs ICS mEmcs lypcs d'incompa- 
tibilites entre engins actifs et fixes au scin dc la pEchc aflimalc. 
3.4.1.3. La concurrence pour ruccc?s au marche' 
On a mulignd l'impact ntgatif des debarqucmcnls pa la pkhe CmngEre de petits poissons pdagiqucs 
congcl@s ur les m h c s  artisanales de ecmins pays dc 13 region.  D'autres  exemples (Senegal notamment) montrent 
que la pkhe  misanalepelnt de la mEmc rnanikrc exercer un cffcl ndgatif sur IC saxcur industricl  par I'intem6diaire 
du marche  (DEME, 1988 ; C ~ i ~ n o m  et DEME, 1988). 
3.4.1.4. La concurrence pour l'accb aufac1eur.Y dc production 
Confront& 2 unephuric chronique de capitaux, les rcsponsables de ia planification des @ches ont pendant 
longtemps donnt la priorité2 la pkhc  industricllc. Ainsi dans IC VIEme plan de devcloppcment du SCn6gal(1984- 
1984), la pkhe  artisanale ne represenlait que 23 % dcs invcslisscmcnts Writ, 1984)(411. En Mauritanie, ia &enln= 
dklaration  de politique sur IC secteur dc la *he donnc la priorite au developpemcnt de la +he misanale (GUY 
et MAUCORPS, 1987). Toutefois, on constate que I'esscnticl des fonds  publics affcctb depuis 'I'ind6wdance au 
secleur dcs &hes a d t t  oricntd dans cc pays vcrs la pkhc industrielle et ia crhtion d'infmtruclures de 
transformation à tern. 
Les intirEs commerciaux suseitb par fa pratique de I'aidc I ik ,  ainsi que la faveur dom& aux modes 
d'exploitation  originaires des pays donateurs, cxpliqucnl  en partic la faible part accordde2 la pEchearlisanaIe. Celle- 
ci a donc dtt amen& 3 lrouvcr s a  SOUITCS de financcmcnt cn marge du .secteur financicr structure, en fikant a p ~ l  
2 ses propres ressources ou au crddit 4nTormclu. Dans ccrains pays comme IC SCnCgal, I'appartcnancc 2 dcs 
c~pCwtivcs a permis aux pkhcurs dc s'bquipcr .5 crCdit, à dcs prix prefhnticls.  Ccpndant, ce s y a h e  de 
financcmcnt,  gdnCnlcmcnt particl, a connu  par ailleurs des difficullts nombrcuscs. 
3.42. Cornplimcn:arirés cnwe pC"s pirograidres inrîus~riclles 
3.4.2.6. Treanferr de connaimmces 
Les bamux industriels rccmtcnt souvcnl d u  ptchcurs piroguicrs p u r  leur savoir-faire et leurs quaIiu5s 2 fa 
mer. Ces derniers peuvent acquerir à leur mur des connaissances  utilisées dans leur activite artisanale(d2). 
3.4.2.2. Fotpn~.~ d'cxploimion combin& 
Des schemas d'exploimtion combink se crkntparfo'sis, rnctmnt en jeu dcs pkhcrier artisanales et industricl- 
les. Sur la Pctitc C6tc du SEnCgal, la scichc est @ch& conjointcmcnt par les pirogucs (utilisant IC casier ou ia lurlum) 
et l e s  chalutiers. ce qui permet unccxploiwion compldmcnLaairc de la rcssource (BAKIIAYOKIIO et Kfi131?~~9. h formes 
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d’association  dircctc  peuvent Etre obscrvk, comme  au  SEn6gal où dc vieux  bateaux de pêchc industriellc sont 
utilids commc basc  cn  mcr à unc flottillc de  pirogucs, sur la base de conmts spCcifiant le prix d’achat du  poisson 
aux artisans. . . 
4. CONCLUSION 
A,l’issuc dc ccttc tcntativc dc synthksc  dcs  connaissanccs et de l’dvolution des rccherchcs sur la  pêche 
artisanale en Afriquc dc I’Oucst,  deux  intcrrogations  principalcs pcrsistcnt : qucllc cst la nature de cette activité et 
quelles son1 Ics intcrprétations  possiblcs dc sa dynamiquc ? 
4.1. Qu’entend-on  par pêche artisanale ? 
On rcnconlrc diflércntcs acccptions donnets à cc tcrmc, en rclation avcc I’Cvolution historique. 
D’un  point dc vuc biologique, la p5chcartisanalc nc pr6scntc pas dc  spkificit6 bvidente quand  aux zoncs de 
pêche ou aux  cs@cs pikhks, mEmc si son  modc d’organisation prCscnte dc nombrcuses parlicularitts. La notion 
de pêche côtièrc n’es1  par excmplc  pas  spckifiquc d la plupart dcs @hes anisanalcs : cellc de <<pêche à long  rayon 
d’actionn peut inclure la +he artisanale si  l’on  considErc I c s  migrations lattralcs, et la pêche au large existant par 
endroils (annexe 2). Le tcmc dc pëche  artisanalc, pour Ics biologistes,  pcrmct sumut de conscwer la distinction 
conventionncllccnlrclcs pkhcs industricllcs,  cllcs-mëmcs  hetéroghnes  (chaluticrs, sa dinicrs,pêche honière, etc.), 
et I’ensemblc dcs aums formcs dc  flchc. 
Le tcrmeanglo-saxon  *small-scalc  fishcriesu,  qui  corrcspond a proximativemcnt2 l’appellation française de 
ccpcl i f s  mtticrsu, fait  ref6rcncc à I’khcllc  dc production ou à l’outil  tcchniquc, ct pcut scmbler plus satisfaisant I1 
faut  cepcndant  rcconnaîtrc  quc  ccrtaincs  unites  artisanalcs  ont unc puissanu: dc @hc supericurc (en krme dc 
capacitC dc capturc)  quc  ccrtaincs  unites  ditcs scmi-indusuicllcs. 
.UnC aulrc dCfinition SC londc sur la naturc  dc  l’organisation  fkonomiquc.  Sclon E~ERJ~ARD el cou (1975), 
l’artisan est a n  agcnt Cconomiquc  indkpcndant  produisant pour I C  march6 cn appomnl lui-memeson capilal ct son 
mvail avcc l’aidc dc sa famillc ou d’un  nombrc  rcsucint dc compagnons),. I1 s’agit donc d’une pctitc production 
marchande sans separation  formcllc cnlrc proprie16 des moycns de production et activit6 directe de production. Si 
ces mcttristiqucs SC rcnconlrcnt  souvcnt  dans Ics pkhcs piroguibes, il advicnt que, pour les techniques I c s  plus 
capitalistiqucs commc la scnnc  tournante, I c s  moycns dc production soient la  propri6tC dc non-pkhcurs (commer- 
Fanls,fonctionnairts).ParaiIIcurs,la ~ilIcdcsdquipagcspcutattcindrc80pE.chcurspourd~uni~sde~nnedcplage 
(D1~~,1985)ctsupposcdoncI’uti l i~dond’uncTo~cdc~vailncttcmcntplusg~ndcqucdansuncfirmearti~alc 
au sens prEcCdcnl. 
La d6finition propos& par BEKXAKD CLCOIJ-I suppose quc la  production soit csscnticllemcnt dcstinh au 
marche, alors quc la rCrtrcncc à I’Cchcllc  tcchnologiquc scprEte mieux aux intcrprttations dualistes pour lcsqucllcs 
la  production du scctcur tnditionncl est oricntec cn  priori16 vcrs  l’autoconsommation ct ICS formes dc dislribution 
pré-capitalism. 
On purrait proposer unc dilinition plus gCnCralc dc la pëche piroguitrc, commc l’cnscmblc des activitb 
d’exploitation  haiicutiqucs  fond& sur dcs initiativcs  Iocalcs,  ct  reposant sur dcs  formes d’organisation économique 
poursuivant  dcs  buts mul~iplcs, parmi  icsqucis la rcproduction sociale (à la diff6rcncc dc la pêche induslricllc) ct la 
rcchcrchc dc gains  monétaircs. 
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De nouvellcs approches Ctudicnt la dynamiquc de la pkhc  piroguitre, non plus comme une evolution de 
formes primitives vers dcs rormcs plus amodcrncss, mais commc un pr.s"ssus de translormation complexe dont  les 
facleurs ne pcuvcnt Eue apprdhcndb dc manitre univsquc. Difftrentes approches font appcl à ce eadrc d'analyse. 
Lcs prkntcr  &partmcnt n'implique pas que dcs clivages  cxistcnt entre cllcs. Chacunc pcut faire appel aux 
hypthbes et aux conclusions avancées par d'autres. Ccmines visent  une connai.mncc dc nature op6mrionnelle 
orient& vers l'action (approche systtme) landis que d'aulrcs ont des ambitions plus thhriques  (anhroplogie 
konomique, approchc hiaoriquc). 
EllecstrclativcmcntrdccntedansIcdomainedcspkhcs.LapEchcestaborddccn lantqu'cnscmblccomplexe 
où doivent êre distinguts des flux (dc matikc, de monnaie, d'information), des n i v a u x  et des cenlrCS d'action et 
de dkision (production, commcrcialisation, gestion, adminisrdon, rcchcrchc),  ainsi que dcs rkglcs de comporte- 
ment associks 3 chaque nivcau de dkcision ou d'action. Ccs tldmcnls sont susccptiblcs de changements dans le 
6cmps. 
Cette approche se distingue de I'approchcdcsnornique scctoriclleelassique dans IC scns où les relations enlre 
Iesdiff~rcn~niveauxoucenrresd'activitincsontp~usabord~ssousI'anglc,uniqucdc~fluxphysiquessumon~taircs. 
Ellea dilrErentes implications, un1 pour la rb1isaLion dcla rcchcrchc quc pour son implication dans le proccssus de 
dicision institutionncl : la rcchcrche doit a r e a  priori  pluridisciplinaire, clle dcvicnt  6galcmcnt unc composante du 
systkme ... 
4.2.2. L'approche hisrorique 
Unelimitesouvcn~soulign~dc1'approchcsystdmiquccstsonaspccts~tiquc.Uncconstruction desrclations 
fonctionncllcs dans un systkme ne pcut Etrc pcaincntc qu'2 un momcnt  donne. 
Lc systkmc p u t  tgalcmcnr $trc vu comme IC rku lu t  dc proccssus  cornplcxcs qui alttrcnt et msdifienr sa 
nature commc la structluc dc scs sous-cnscmblcs.  Si  I'approchc systtmc pcrmct une analysc synchronique du 
fonctionncmcnt des p i k h c s  artisanales, sculc uncanalys historique  pcrmct d'apprkicr T'impact dcs modifications 
pass"s sur l'"IL actuel ou futur du systkrnc'''. 
La situation contemporaine ne pcut E l r e  comprise q u q i  Irdvcrs les choix op&isà difrtrcntcs pCrisdcs parles 
communautds li~owles,en fonction du contcxEqui s'imposaitalors à clles (CHAWFAU, 1982). L'analyse historique 
aideàcomprendrepourquoice~inesinnovations~cchnologiqucsonrdtCadop~dcsalorsqued'autrcsont~~~lus@cs. 
D'un  point de vue plus inlcrventionniste, on pcut soulignerquc Ics lgons de I'histoirc, si clles ne pmnettcnt pas de 
praire  l e s  évolutions, peuvcnl melue en gardc contrc les crrcurs 2 ne pas  commcttrc. L@s khccs r h n s  des 
intentenlions dans IC domaine de la commcrcialiution BU S6nCga:al ne sont que d m  rCpliqucs d'cxpEricnces toutcs 
aussi malhewcuscs voici quclques dkcnnics. 
4 2 3 .  L'anlhropolosie &conornique et la nouvelle &conornie ins~itu~ionnelle 
Dans ccttc synlhEsc  nous avons voulu montrcr  quc  I'kvolutisn dcs pEchcs  artisrlnalcs ne pcut Etrc comprisc 
que si l'on considkrc unc articulation dynamiquc cntrc dcs sphErcs d'activitt CI groupcs d'agcnts dconomiqucs qui 
pcuvcnt avoir des objcctirs cl dcs rationalitis Fonomiquc ct socialc diffdrcm. 
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I ' ,' ' -< Reconnaître ce point  remct en cause I'univmlid du  pamdigme nb-classique d'un c<homo-oeconomicus>) 
gouvernt  par la sculc recherche dc son bicn-Ctrc. L'approche système ne peut pr6tcndrc B des dcscriptions rhlistes, 
- sans approfondir I'étudc des rkglcs dc comportcmcnt individdclles'et collectives dcs agents présents au sein des 
<<boites opaques). 
. - Nous pensons que seuls I c s  acquis probldmatiqucs et mdthodologiqucs de l'anthropologie économique 
peuvent nous fire Cvitcr I c s  kucils d'unc  schdmatisation  cxccssive. L'apport dc R. FIRm (1946),  bien que ne 
conccmant pas la  rdgion qui nous intdrcssc  ici, est prdpondtrant 2 ce titrc. 11 propose d'adapter les catCgorics 
classiques de  l'tkonomieà 1'Ctudc quotidicnnc d'un villagc dc @chews. A nom connaissance, seuls les travaux de 
VERCRUIJSSE (1984) ctà un degd moindre SUKGY (1965,1966,1969) sont inspires de ceUe approche pour les pêches 
piroguikres maritimes d'Afrique dc I'Oucst. VERCRUIJSSE (1984),  s'inscrivant dans la continuit6 des recherches 
marxistes sur les modes de production  pre-capitalistes, dtudie les transformations des rapports de production et 
' d'échange, progressivcment pdn6trk par I c s  lois dc l'accumulation du capital cf de la dissolution progressive  du 
travail  (shparation c n m  IC travail et la propritt6 des  moycns dc production). I1 s'interroge sur la persistance de 
relations &onomiqucs et socialcs pr&capitalistcs, tout en estimant que la transformation des forces  productives 
s'opère selon des modalitCs  deccplus  en plus capitalistes. (VEKCRUIJSSE, op. cil. : 2). Pour cet auteur, les technologies 
adoptkssuccessivcment au cours des  dcmikrcs dkcnnics marqucraicnt Ics  6tapcs successives d'une transition  vers 
le capitalisme au cours de laquelle cllcs  iurcnt aabsorbks par IC mode dc production dominant,, (op. cif. : 23). 
Cette analyse peut paraître par wop imdcanistea,, cn proposant un modElc incxorable d'aldration dc la petite 
production, dont la survie ne s'expliqucrail quc par la nkccssitt capitalistc d'assurcr une  reproduction  du Lravail au 
moindre coi3 ct dc disposcr de mat ihs  prcmikrcs b bon marcht 
-. PLATTFAu (1988), à ta IumiErc dc Lnvaux sur I'Cvolution de  la pctite production  paysannc. distinguc mis 
grandes interpr6tations thbriques : 
- la thèsedc la dkomposition paysannc  (I'intcrprdmtion marxisteorthodoxc), qui a f f i e q u e  la mhnisation 
et I'inttigration croissante au march6 crCcnt unc dirf6rcnciation dc classe (apparition d'une classe capitaliste, 
marginalisation / proltmisation d a  pctits productcurs) ; 
- la thbc dc la <<continuit6  paysanne)) ou cncorc dc  ala  rbilience paysanncu. qui s'oppoSe à la pr&cCdcntc, ct 
qui remontc aux  travaux dc CIIAYANOW. Ellcconsidkrc quc ics  changcmcnts hnomiqucs (progrcssion du salariat. 
inttgration au marche, CE.) rbultcnt de suatgics adapmtivCs.de la part dcs  communauth  de producteurs, qui 
expliqucnt la survic de la pctitc production  payszlnnc ; 
- unetroisiEmc~Ese,intermCdiairc,nomm~p~rPmr~uccthbedcI'incorporationpaysanne~~,estcelledes 
nh-marxistes ( ~ s s o u x , J A h ~ Y ) p O u r q u i  la marchcdu capidismen'estpas en contradiction avec iasurvivancc 
de formes dc production  pré-capitalistcs. LC wpiulismc excrcerait  son emprise sur les pctits producteurs  par un 
processus dc concenmtion verticale, sans intcrvcnir  dircctcmcnt  au niveau dc la production. A la différence de la 
secondeintcrprdlation,quisoulignelcscapacitCsd'adaptationdelapctitcproduction,cettcthèsemetI'acccntsur~les 
capacitb du capitalisme à soutenir s6lcctivemcnt  ccrtaincs  formes de pctitc production qui peuvent produire d a  
dcnrdcs alimcntaircs ct dcs matikrcs prcmitrcs à bon march& ( P u m u ,  op. ch. : 56). 
Quclles est la pcrtincncc dc ces  schdmas thbriqucs dans IC cas dcs pkhcries artisanales ? II semble que les 
d6bats  idCologiques  qui les sous-tcndcn!  aicnt pouss6 lcurs  tenants B leur amibuer unc port& gentrale. 
La~tscdclac~dCcompositionpaysannc~~,quin'cnvisagcdcsurvivanccdclapctitcproducrionquetolalcmcnt 
isol~dcl'Cconomiemondialc,appar~~t~ommcuncprojcctiondcl'cxpCricncccurop~nnesurccllcduTicrs-h~onde. 
A l'inverse, son  integralion au systEmc d'dcfinngc mondial ne pourrait conduire qu'à sa disparilion. Une tcllc 
conceplion dc atout ou ricns scmblc difricilcmcnt  acccpmblc. 
De mêmc, la  thCorie dc la résilience pqwnnc ignorc ou sous-estime la possibilit6 dc tcndances irréversibles. 
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Comme le souligne P u m u ,  c'est sculcmcnt à partir d'6tudcs de cas comparatives que la prLinence 
respccaive de ces schtmas thbriques peut Cm v6riliCe. et l'on doit se g&dcr de LOUIE gdnhalisalisn abusive. 
A d6t6 des approchcs ddvclopp6cs par I'anthropologic  kconomiquc  classique. des approches de nature plus 
hnomique, commecellc dc la NouvcllcEconomic Instilutionncllcscmblcnt c5galcmcntd'un grand inlEri3 PIEON, 
1980 ; h n m u ,  1988 ; h m u  et NUGE~T, 1989). 
. domprise  dans un sens large, la WEI p u t  se dClinir comme un ensemble de tentatives v i s k  à comprendre 
larat ional i t~dcsins~i tut ionsetdcs~~~lcs~oncamiqucs~c~mprisIcsrEgl~con~ctucl les)obse~~danslcmonde 
r&b (PUITUU~ 1988). Bien qu'elle me marque pas une coupun fondamenlale p r  mppan aux pmcljgmcs de 
I'Eeonomie Politique, cette approche repose sur des hypothEscs kaucoup moins pcstrictivcs. La dynamique des 
rkglcs cl  des instilutions pourrait Cuc expliquic A partir dcs canabistiques honomiqucs spkifiqucs au sein d'un 
environnement, ainsi qu'B panir du comportcmcnt desagcnts dconomiques, considtris non plus comme  maïvcmcnt 
cgoïstesu, mais susceptibles de compomments adaptatifs et opportunistcs ( P L A ~ u ,  1988 : 2). 
Cettc approche scmblc ouvrir des voies par~iculii5rcmcnt int&cssantcs pour comprendre les phhomkncs 
relatifs 2 l'incertitude (en  ma1iErc d'information, d'accEs aux facteurs de production et aux marchb) dont l'impor- 
m c e  est souval  mise cn avant cbns l e s  mvaux dcscriptifs mais a rarement fait l'objet d'une  analyse cffcctive. 
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.ANNEXE 1 .- DÉEIARQUEMENTS, FLOlTILLES ET POPULATIONS 
-DE PÊCHEURS-ARTISANS EN AFRIQUE  DE  L'OUEST 
Sources : Pêche muritime : Captures, parc piroguicr. nombrc dc pkhcurs  cn 1980 : LAWSON (1 983). Captures et parc piroguicr 
en 1987. sauf indications contraires : FONTANA ef 01. (1989). Nombre de pêchcurs aprk  1985 : Mauritanie. CHABOUD ef nl. 
(1988) ; Sénndgal : SocEco-PEct~ART, 1990 ; Bndnin, MEYISZOUN (1987) ; Sicrra Lconc. FORDE (1986) ; Cameroun, NJOCK 
(1986) ; Guinndc. VERDEAUX (1988). Pêche confinenlule: WELCOMME (1979). 
Pays Population Littoral Surfacc Production PSchc marilime Production 
platcau @hc art. .* Pirogucs Pêcheurs @he conti- 
contincntal marit. 1987 ncntale 1979 
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Total 1978  8370  367900  834400 . 454600 
Noles: ( I )  Y compris pEchc cn eaux saumitrcs.(2) Probvblcmcnt y compris p k h c  lagunairc : &MINGO (1980) d o n c  un chiffre 
de 673 pirogucs dc mer. ('1 Estimation sujcttc à caution. (4 )  Chiffrire paraissant ~ t s  Tai hlc ; 5500 cmbacations pour FORDE (1986). 
(5) En 1984, d'aprb W e n a ~  CI DURAHD (7986). ( 6 ) T ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  CI SCIIEFFERS (1988). 0) EnquEtc Midcpccam in : TACONNET CI 
SCHEFWRS (1988).(*) BOKZON CI HOREMANS (1988). 
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II s'agit principalcmcnt,  mais  pas  cxclusivcment, de pavillons Cmngers aux ZEE (zones &o?omiques 
exclusives)  qu'ils  cxploitcnt ( I c s  pavillons  d'Europc de l'Es1 notammcnt). 
- les  p2ckries de pelits pélagiques 
Dans la rdgion  hfauritanic-LibEria, les grmds chalulicrs cl scnncurs p6lagiques (35 2 85 mhrcs) cssentielle- 
ment Es-Europdcns ( U R S S  nolammcnl), rCaliscnt des captures considbablcs et fluctuantes (annexe 3). 
Conuaircmcnt B l'image dc ccpkhc hauturikrm gCnCralcrncnt donnk, ccs flottilles scmblent frfquenler des 
lieux de @Che en moycnnc baucoup plus d i e r s  quc hauturiers.  Ceci apparajt clairement au SCntgal où F&ON 
(1986)montrcqucIcschaluticrs~.lagiqucspslonais~ch~icntcssenlicllemenlen 1977surdcs Condsinfériwrs250 
m5tres(4sl. 
Ees espikes capw&s soni des pc t i~5  Wlagiqucs c6licrs (Sardinella spp., Cmngidac) et des balistes,  qui 
comptcnl parmi Ics csp?"s Ics plus impomntcs pour Ics pkhcurs-artisans. 
Lcs pêchcrics dc scnncurs, anncurs  et palangricrs  hauturiers constituent l'esscnticl de la <<@he thoni&rm 
( F O R T ~ ~ U  ct M A R ~ I L E . ,  1988). Cc son1  dans  I'cnscmblc dcs unit& industriclles de grandcs dimcnsions (bateau de 
plus de 45 m dc longueur). Lcs pavillons non-arrieains dornincnt, mais I c s  africains sont prtsents (senneurs, 
canneurs). La pkhcmisanalc a actuclIcmcnt un impact rCduit sur I c s  cspE"s principalcs de grands Thunidae, mais 
est significative pour la pkhc  des pclils T h u n i d x  (10 B 20 000 Uan), dcs porte-tp5c (Istiophoridae et Xiphidae, 
commcau@hannavcclcrjlc~maillan~~gr;mdcsmaillcsAnifaAn~~,A;\'u~Do~~,1983)etdcsIis~osdepcli~taillcs. 
2. La @he industrielle c6fikre 
II s'agit dc  pkhcs praliqudcs sur I c s  fonds de 10 2 200 rn, mais surtout de 10 2 50 rn, par des pavillons 
e ~ ~ e n t i e l l c m c n ~ ~ ~ n a t i o n a u x r ~ ~ ~ ~ .  On distinguc Ics cc~dinicrsu,s@nncursp~hant dcspctils #lagiques, les chalutiers, 
certains pkhant Ics poissons dEmcrsaux, d'autrcs des crcvcttcs ( P e n ~ e u . ~  mliafk) .  Le temps pasd cn  mer est 
variable, dc 72 h B quclqucs scmaincs. Ces pkhcrics, auxqucllcs  I'csscnkA dc  la rcchcrche halieutique a &t5 
consaCrte, sont Ics mieux connucs et dwumcnt6cs. 
3- La peche artisanale maritime 
La notion dc pkhc artisanale rccouvrc unc  rCzllit6 t r b  divcrsc : cn mer, IC tcrmc s'appliqucà des techniques 
aussi varihs quc d a  pkhc individuelle 5 la nasse [a] la ptchc 2 la scnnc lournante aprks rc@ragc du poisson au 
sondcurx (Gemor-ro CL SIXQIXKT, 1978). Selon  ccs auteurs, h pkhc artisanalc maritime en Afriquc d'c  1'Oucst p e u t  
('jJ Ce1 a u m r  indique que 1es.chululiersprér~r~icnl pêcher  au large de la Casamonce, à un endroi! où I'eXargissemeni du plaleau 
conlinenin1 leutpermerrai! d'accêder à drs/onds compris cdrc  I2 CI 25 &!res, IOUI en  respedant ia r~giemcln~a~ion   s6gala ise  
des 12 millcs. Voir aussi la dislribuiion Iris c61iire de l'ej/c,rf de pêche en  Sierra Leone in FAO, 1985. 
un hislorique de la pêche indus1rielle c6liire  dans la région COPACE es! donné  par GLJLLAND et TROADEC ( I  973). 
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être caractdrisk par trois aspccls : invcstisxmcnt rclativcmcnt  rEduit  par  unit6 dc +he, infrastructures 2 Erre 
légkres,  cmbarcations l k s  I'bgkrcs par rappon à lcur  taillc. Weem ct DURAh'D (1 986) rCSCrvCnt ic tcrmc d'artisanal aux 
pirogues ct barqucs (CL dans cc cas, IC tcrmc dc  fichc piroguitrc scnit micux adaptd). La g c h c  artisanale se ddfinit 
donc par opposilion  aux pkhes industricllcs. 
Lalimiu:cntrc~hcartiszrnalcct$chcindus~ricllcmaritimcpcutStrcflouc.AuGhanaparexcmple,ilcxistc 
une floltillc imporlantcdcbamux  dc pctitcs  dimcnsions (250 uniLts de 10-30m). pratiquant altcmaLivemen1 la+he 
à la Scnnc tournantc CL IC chalulagc (cmbarquzmt  memc  dcs filcts  maillants  ct dcs ligncs), dont IC slatut varie suivant 
les sources(47) :il cn cst dc memc  pour la $chc  cccorditrc,,  au Stnégal (pkhc à la ligne à partir dc bateaux qui ont 
une autonomic en  mcr dc plusicurs jours). La memc  ambiguïtd cxistc au  nivcau historique, OÙ CI~LIVEAU (1985) 
rappelle quc I c s  prcmikrcs  pechcrics curopknncs du Sinégal étaicnt considtrdcs comme eindustrielless, alors que 
leurs caractdristiqucs Ics rapprochaicnt  plut8t dc h pkhc arlisanalc sin6galaise. 
La pkhc  artisanale est pntiquéc sur toulc 1'6lcnduc - voirc  au  dclb - du plateau continenlal, mais avec une 
forte. prtponddranccà proximitt dc la côtc (ronds dc 0 i 50 m). La dur& des sonics  dc &hc est donc g6ntralement 
inférieureà24 hcurcs. Lcnyon d'actionau cours d'uncsorliccstgdndralcmcnt court, mais lespêchcries cllcs-mêmes 
couvrent latérdcment dcs rdgions impormntcs par IC jcu dcs migrations saisonnieres. Les embarcations sont 
g6nEnlcmcnt dcs pirogues, dc 6 m à 18 m dc longucur, ou mEmc jusqu'à 25 m au  SCnCgal ( F W ~ O N  et WEBER, 1985). 
Elles sont motorisks hors-bord ou propulsdcs 3 la voilc  ou à la rame. 
4. La pêche continentale 
L'cnscmblc dcs biotopcs  aquatiqucs  conlincnmux, saum2tr~s(~) ou dulçaquicoles est exploit6 cn Afrique de 
l'Ouest par la +he ou par dcs activil& intcrmadiaircs  cntrc la @he et I'aquacullurc comme I c s  ucudju, les whidu 
du Bénin OU Ics bulun dc  Casaman~c('~). Lcs pikgcs, ligncs, filcts  maillants  ct  Cpcrvicrs sont les  engins de pêche les 
plus utilists. On trouvc Cgalcmcnt dcsscnncsdc plagc  (flcuvcs,  lacs) ctdes scnncs toumantcs (lagunes cÔti2rcs). Les 
forms dc pkhc  ct  l'utilisation dcs cngins ddpcndcnt do typc dc milieu  cxploitd  (rivikrcs, plaincs inondh,  lacs, 
estuaircs, Iaguncs, ctc.) ct dc  hctcurs hydrologiqucs  saisonnicrs (il y a ainsi dcs p k h c s  dccruc,  dc  dkrue, d'ttiage, 
despkhcscncauxlibrcs).Lcscmbarcationssontgdntralcmcn~dcspirogucs,dcdimcnsionsvariCcs(4-15 m),parfois 
momrisk.  
("' On parle  alors de pêche semi-indus:rielle. de pêche ar~i.conale modernisée. ou lout simplement de  pêche  arlisanale OU 
indusfrielle suivaru les cay. 
('I I I  exisle une ombiguiié cony1atue au suje1 d a  milieux  sautndres. qui sod cornplis al1crnalivcmcnt avec ley milieux  marins 
OU conrinentaux. ou simplemeni oubliés danr les s~alis~iques. 
(4v1 Les acadjd son! des s1rucIures immergées en branchases uliiisés pour la pêche danr cerlaines  lagunes  d'Afrique  de  I'Ouest. 
nolanunen! d a m  le  sud du Binin.  Celle technique augrnenie la produclivilé du  milieu. Les w h d o  (alrous à poissonsr) son! des 
a~~~gemEniswar i~quipermr~rcn!dere~cnir~spois .~~~n~àIadécrue .~sbo~on.~onrde .~bass incaquoco~esamc~~gésenaulour  
de peli1c.y ïles danr la zone à mnngrovcs en Casamance (CORWER-SALEM, 1989). 
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Sao Torne Princip 
Guintc Q u a t  





Ar L. Indus. Indus. Thon. 
Nat. N ~ L  Ewang. tola1 GEE) 
(1 1 (2) (3 1 (1 +2+3 ) 
17 65  469 55 1 6 
206 54 7 267 17 
7 2 1 10 6 
7 2 11 20 3 
2 0 125 127 3 
30 3 162 4 95 4 
269 126 775  1170 39 
35 12 116 1 63 2 
2  5  0  7 4 
34 42 O 76  7 
262 35 0 297 8 
10 e, 0 10 1 
7 . I '  O 8 1 
159 24 e, 1  83 1 
43 73 O 56 e, 
1 0 2 3  0 
2 0 O 2 10 
3 6 e, 9  14 
6 7 O 13 3 
5 61 145 11.8 X27 51 





11 ? 0 
45 0 
550 200 
470 1 0 0  
2'153 320 
190 ? 25 
42 0 
75 50 






3 ?  0 
25 0 
25 0 
87 1 145 
3024 4 65 
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ANNEXE .. . 4 - DONNÉES SUR  LES  RESSOURCES AQUATIQUES CONTINENTALES 
1. Superficie  des  principaux milieux  aquatiques  continentaux  d'Afrique de l'Ouest (km2) 
- .  







Sicrra  Lconc 




























2 6 0  
lac Msbcsi 45 
lac Mabc 46 
autrcs 74 
lac Piso 180 
lag. Ebrii 566 
hg. Aby . 424 
G ~ d - L a h o ~  230 
lag. Frcsco 48 
Kctalag. 250 
Angaw lag. 50 
aurm lag. 54 
lac Togo 64 
lac Nokoud 1 60 
lac  AhCrni 85 
Lagos lag. 500 
Lckki lag. 247 





Lotal lag. 1230 














fl. SdnCgal 800-5490 
fl. Cambic1340-2810 
'I. Volta 1022-8532 
1. Oudmd 52-1 O00 
1. Nigcr 32-274 
1. Bbud 1290-3100 
1. Nigcr 1800-4800 
3gun Kiv. 25-43 
)shun Riv. 20-37 




LN Guicrs 120-240 
LA Diana 
LA Souapiri 
LA Kossou 1710 
LA R uyo 
LA Ayamd 
LA Taabo 
LA Akassombo 8727 
LA Bui 
LN Rosumrwi 47 
LA Kainji 1290 
LA Mbakaou 0-600 
LA Bamcndjing 
LA Mca 
LN Ezagua 52  
LN Onangut 167 
LN Ogucrnoud 46 
LN Anengué 







Dcita Ccntral LA Manantali 
du Nigcr 3 9 0 - 2 0  LN Dclta Ccnt(')242400 
LA Markala 
LA SQingud 400 
n. Niger- ~ 270-910 
Ra Illi. Masscnya. LN lac  Tchad  8600 
Salimat 
To~al bassin Tchad : LN lac Fiui 
6300-630W LA lac dc hhga 
Lacs  namrcls prmmcnrs  du Dclm Ccntral du Nigcr. 
L A :  lac artificicl. LN: lac namrcl. Quand dcux supcrficics sont donnecs, cllcs rqrtscntcnt dcs variations saisonnières 
approximatives. 
2. Quelques  ordres de grandeur des potentiels  halieutiques 
Typc de milicu Supcrficic Potcnticls Sourcc 
(km2) o h )  ( k 2 9 a )  (cJ notes] 
Estuaircs 11mm 16061x) 150 1 
Lagunes côtircs 48(M 70 O00 150 1 
Manngovcs (27000) 2 
Lacs artificiels l l W 0  60 000 55 3 
Lac Tchad 8Uoo 1oO(p60 125 4 
Autrcs lacs naturcls 500 5 
Plsincs inondtcs 
Delta 'Ccntral Nigcr 39(Bo-200(x) 60 000 '150-30 6 
autres plaincs inonddcs 96100-78000 340 GUO a1 0-44 7 
Rivières avec plaincs 
d'inondations moycnncmcnt 
dEvcloppbcs 90 O00 8 
Tolal 900 O00 
Capturcs gdnfralcmcnt admiscs 500 ow 
Nola: ( I )  KAPETSKY (1984). sur la base d'unc produclion moycnnc dc 150 kgha  pour Ics milicux saumâtres non cnrichis 
aflificicllcmcnt. Ca) La productivit6 associdc aux mangrovcs cst inconnuc, mais cstpcut SUC imprtantc (SECA. 1987). Ellcn'appa- 
rait pas ici car cllc cst en principccomptabilisdc avcc ccllc dcs cstuaircs ct laguncs. (3)55 k g h a ,  moycnnc dcs productions publifes 
pour IC lac Volta (44 kgha), Kainji  (57 k o a ) .  A y m d  (74 kea). in : LBVEQUE Ef al.. 1988 ; lacdc Kossou (107 k g h a  in : BEAREZ. 
1986) .Lamoycnnccs~~nddrdcpar1cssupcr~cicsdcs lacs .~4~L)U~~~~(1979-1980) .~s~Produc~ionn~gl igfc .~B~Bo~zoSctH~~~-  
)~~1~~,1988.~)Rela~i~ndcW~1.co~t~~(1985:p.214),C=4.23* A.ohAcst1 'a i rcmaximalcinonddcdans1 '~~.Lcssupcr~-  
cics. l'intcnsitb dc pSchc. ct lcs rcndcmcnts dcs systèmcs dc phincs inonddcs htant très variablcs ct très mal connus. cc chiiirc cst 
ccruinemcnr IC plus hypohdtiquc ct cxpliquc cn grandc partic la difrhrcncc cntrc les <~potcnticlsm haliculiqucs globaux calcul& 
(915 000 1) ct I C s  capturcs gEnEralcmcnt admiscs B l'hcurc actucllc ( S O  0 0  t cnviron). Chiiirc surestimé car obtcnu en 
admcltant que Ics rivicrcs sont pmtout productives ct cxploi&s. Kclation ulilisdc C = 0.03 * A'.' (Wel.cns~t.~~. 19S5, p. 212). 
oh C sont 1cs capturcs annucllcs cn lonncs corrcslnndwt àun hassin vcrsmt dc supcrficic A cn km2 (4.7 millions dc km' pour 
la parlic non  aridc dc la rigion). 
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ANNEXE 5 - FLUX COMMERCIAUX ET SYSTÈMES DE COMMERCIALISATION 
Conmircmcnt à unc opinion cncorc rdpanduc, I c s  pkhcrics piroguikrcs airicaincs .sont depuis longtcmps à 
l'origine dc flux comrncrciaux,  locaux et h longuc  distancc. La pkhc de subsistance, souvcnt p ré scn~e  comme la 
rkglc jusqu'à unc  Cpoquc r&cnic, cst plutôt une  cxccption. 
A I'Cpoquc colonialc, IC ddvcloppc~ncnt dcs  circuits  comrncrciaux s'oricntc d o n  deux  modalit6s dislincles. 
D'une part, I'ouvcrturc dc ddbouchds intdricurs pour IC poisson frais, lidc 2 I'amClioration des conditions de 
mnsport : d'autre part, un ddvcloppcmcnt  dcs Cchangcs avcc les  puissanccs  colonialcs. LC commerce traditionnel 
inter-africain du poisson msrormd, notammcnt dans Ics pays d'Airiquc Ccnmle ct du Golfe de  Guink est 
sbieuscment concurrcnck, d b  la fin du  XIXEmc siklc,par Ics importations dcstockfish d'Europc ou de poisson sec 
exporté d'autres rdgions afriwincs par dcs maisons  dc  commcrcc. 
L'Cvolulion dcs flux commcrciauxdcpuis Ics ind6pcndanccsestvariablc.sclon Icsrdgions. Lcsca! du Sdnégal 
et de la Mauritanie, dont I c s  pkhcs artisanales conuibucnt Comment aux exportations de produits halieutiques 
(DEME, 1983 ; C I I A I ~ X I  et al., 1988). s'opposcnt 2 CCUX dcs  pays  du Golfedc Guinbc CL dc  1'ACrique Central~(~Q, où 
les impomtions massivcs dc poissons pdtagiqucs congclk constitucraicnt  unc conminte au ddvcloppcmcnt du 
secteur des  pEchcs piroguiErcs (LAWSOX, 1981 : ROIILYSOX CI CIUSPOIDI, 1984). Ccla datc dcs ann& soixante, avec 
I'arrivéeen Afrique dc I'Oucsidc notlcs industricllcsh  long rayon d'action  cxploitant Ics stocks de peti ts  pélagiques. 
Le ddvcloppcmcnt  dc llottillcs sardinibcs nationalcsa  permis, jusqu'à unc Cpoquc rkcntc, à cenains pays africains 
(notammcnt IC Sdndgal) dc parLiciFr h cc commcrcc. A panir dc 1984 la part dc march6 des pays africains 
cxportatcurs dc poisson pdlagiquc congcl6 a trb fortcmcnt  diminud("). 
Le rccouis' 2 dcs importations massivcs  dc poisson  p6lagiqucs à dcs prix parfois infkricurs  aux cours locaux 
à la production(s2)a dcs cfrcl. konomiqucs dvidcnLr : ddstructwation dc circuit! commcrciaux traditionncls, effets 
ddprcssifs sur ICS prix aux producicurs. 
Lcs circuits intdricurs dc disuibution dcs produis dc la mer sont inégalcmcnt ddvclopph sclon l e s  pays. La 
demande  intdrieurc scmblc ccpndant partout cn augmcntation, cn raison dc la croissancc ddmogaphique,  de 
l'urbanisation c l  dc  1'6volution dcs compor~mcnLralimcnlaircs. Une sculccxccption conccmc la Mauritanie où Ics 
populations  Maures d'origincanbo-bcrbirc consommcnl pcu dc poisson, bicn qu'cllcs cn rcconnaisscnt les  qualités 
nutritionncllcs(52). 
Lespolitiqucsuès intcrvcntionnis~spr~tiqutcscn GuinéeBissau  Cjmqu'àaujourd'hui) cten GuinkQusqu'B 
une Cpoquc  rdccnte) expliqucnt IC nivcau  limit6 dcs Cchangcs dc poisson  frais  malgr6 l'importance dcs potcnticls 
halicutiqucs  cxploitablcs. Pour 13 Guinbc, Dlesc; (comm. pers.) signale quc Ics réorientations politiques liMnlcs 
réccntcs  ont  permis la rclancc du commcrcc privd. 
Au Ghana, la commcrcialisation,  initialcmcnt aux  mains dcs Cemmcs, M L  pas& pcu 3 pcu sous le contrôle 
dc commcryants  spdcialisds à l'occrision dcs changcmcnls  induits  par  l'introduction dc grands cngins de capture 
pélagiqucs. Lcs tcntativcs  d'intcrvcntion sous I C  rdgimc dc Nkrumah ne pcrmircnt pas dcrcmcttrc ddfinitivcment cn 
C ~ S C  I  rôlc dcs commcrpnts prives (VI:.KCKUIJSSE, 1984 ; LAWSON CL Kwn. 1974). 
('O1 En 1981, les principaru importa1eur.r de poi.wonspélalagiqurs congel& dtaied le Nilagérin. la Ctte-d'Ivoire et le Togo OC les 
importnlionr étaienl supérieuresà  la production nnlionule (Rnolhvsoh~ el CRISPOLDI. 1984). 
("I Pour nombre dejlortilles é1rangère.r  approvisirxmant ler murcl& aJricainr en poisson pélagique  congelé. les conditions 
éconorniques de I'rxploGaion ne sod p a r  déterrninérs par ICY règlrs du marché, mais par  d'aulres  criteres comme I'obterdon 
de devises forres ou d'ordre  géo-politiques, 
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Fig. I - Evolution des prises de la pêche artisanale maritime (1950-1990) 
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Fig. 2 - Rapport des  captures pofentielies et totales (1989) à la superficie du plateau  continental 
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